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CHAPITRE LII 


L’CEUVRE DE L’AMOUR fiTERNEL. 


Depuis le XVIII e siecle, la conjuration antichr6- 
tienne a fait porter son principal eifort sur la Fran- 
ce, fill© ainee de l’Egiise. C’est done Ik que nons 
avons du Tobserver principalement. Mais corpme cette 
conjuration s’6tend a toute la terre, nous avons dti 
bien souvent faire des incursions dads les autres 
parties du monde pour y suivre ses agents. 

Leurs derniers actes ont introduit sur la scene un 
personnage nouveau k qui semble bien appartenir le 
premier rdle. Les Francs-Mapons nous ont conduits 
au x Juifs, puis les Juifs nous ont mis en presence 
de Satan. 

Si done nous ddsirons avoir une idde complete 
et approfondie de la conjuration antichretienne, e’est 
lui que nous devons maintenant 6tudier. Qui est-il? 
Que veut-il? Comment se met-il en rapports avec 
les homines et k quelle fin? 

Cette £tude une fois faite nous aurons a chereher 
si, en opposition k Taction satanique, il n’ exist© pas 
une autre action extra naturelle pour la combattre; 
et si nous trouvons qu’elle existe, nous aJurans k 
demander k qui doit appartenir la vietoire. 

Ces questions nous appellent dans les hautes r6- 

L’figlise et le Temple. 48 
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gions de la philosophic et de la theologie. Que nos 
lecteurs ne s’effraient point, et par ' crainte de ne 
pas comprendre, ne sautent pas au-dessus de ces 
pages. Nous serons assez clair, croyons-nous, pour 
qu’ils puissent suivre sans effort et trouver dans cette 
6tude un interet d’autant plus captivant qu’il est 
d’ordre plus &leve. 


L’explication de la presence du demon dans noire 
monde et de Taction funeste qu’il y exerce appellent 
la question prealable du mal et de ses origines, et 
la question du mal ne peut etre r^solue que dans la 
connaissance de Tetre, de Tetre surnaturel comme 
de Tetre naturel. 

L’etre est, je ne puis le nier : j’ai conscience de mon 
existence et j’ai la vue et le contact des mille et 
mille objets. qui m’entourent, qui agissent sur moi 
et sur qui j ’exerce mon action. 

Je suis, mais il y a cent ans, je n’etais pas. J’etais 
moins qu’un grain de sable perdu au fond des mers. 
Comment suis-je? Je ne puis me Texpliquer que par 
Taction d’un autre etre, anterieur k mon existence 
et qui m’a produit comme moi-m^me je produis. Et 
comme toutes les choses qui m’entourent, la terre 
et le ciel eux-memes, ont commence, ma raison con- 
clut k un premier Etre, existant, Lui, par Lui-meme, 
par consequent eternel. Un tel Etre peut seul tirer 
toutes choses de « l’absence eternelle » afin qu’elies 
soient avec Lui. 

La raison qui ne veut pas s’aveugler elle-meme ne 
peut se d4fendre de remonter ainsi de Tetre contin- 
gent et born6 qu’elle est et dont elle constate ,1a 
presence hors d’'elle, k I’Etre necessaire, portant en 
soi la raison de son. etre. 
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Existant en Lui-m&ne, ayant en soi le principe 
de l’etre, il peut en 6tre la source 6ternelle. 

Pourquoi a-t-il voulu que nous fussions avec Lui? 

On ne peut en donner d’autres raisons que celle- 
ci : II a voulu voir des images de son essence, car 
c’est cela que nous sommes. II a voulu faire d6b or- 
der hors de Lui les id6es qui sont en Lui et trans- 
mettre son bonheur. 

Bonum est diffv&ivum sui , a dit saint Thomas d’A- 
quin apr&s Aristote. Le bien aime k se r6pandre, sa 
nature est de se donner. Par consequent le Bien in- 
fini, 1’Etre infini a un desir infini de se communi- 
quer. L’Apdtre saint Jean, inspire par Dieu, a'donnd 
de Dieu cette definition : Dieu est amour, Deus eha- 
ritas e6t. C’est done dans 1’amour qui est en Dieu, 
qui est Dieu, que se trouve Te motif de la creation 
et le principe de toute creature. 

Dieu se connatt infiniment pour infiniment s’ai- 
mer. Connaitre, aimer, c’est la vie des intelligences. 
Se connaitre, s’aimer, c’est dans l’Etre infini la vie 
absolue. Aussi Dieu est-il appeld dans les Saintes 
Ecritures : le Dieu vivant (1). La vie en Dieu, — 
il nous *l’a r6v616, — c’est la generation du Verbe et 
la spiration de l’Amour, relations ineffables, d’oft 
les trois Personnes qui constituent la nature divine. 

Dans les transports de leur mutuel amour, les trois 
Personnes divines ont appe’6 du n6ant des personnes 
nouvelles pour voir en elles la repetition de leur bon- 
heur (2). Elies nous ont fait don de FStre, de la vie 
et de l’intelligence pour nous aimer et etre aimees de 

1. Le mot Dieu, par I c quel on d'nomme l’lnfini, derive 
d # un Verbe grec qui signifie : Vi\rre> 

2. Les seules intelligences, les seu’e3 personnes, sont ca- 
pables de bonheur; mais si les creatures mat6rielles ne sont 
point fades pour etre heureuses, elles le sont pour oontri* 
buer au bonheur des etres spintuels. 
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nous, pour se procurer cette gloire accidentelle et 
jVerser en nous quelque chose de lour bonheiur. Tel 
est le mystere de la creation : Explosion de T Amour 
de Dieu, comme dit M. de Saint-Bonnet, debordement 
de l’amour infini. Dieu est bon, il est entrain^ par 
sa nature k se donner. Tel est le mot de lenigme 
qui se pose devant I'esprit de rhomme, lorsqu’il re- 
flechit sur ce qu’il est, sur ce qu’est l’univers. 

M. Blanc de Saint-Bonnet commence le livre pos- 
thume 6dit6 par la pi6t6 fraternelle sous ce titre 
IS amour et la chute , par ces paroles : 

« Le christianisme aujourd’hui s’efface des esprits 
dans ses deux grandes notions ; 1’ Amour qui est la 
vie de Dieu et la chute qui compromet la vie de 
rhomme* Cet oubli, qui produit tous nos maux, me- 
nace de laisser crouler la civilisation. Si la pens6e 
de la chute de rhomme et de l'amour que Dieu lui 
porte pouvait rentrer dans les esprits, tout en Eu- 
rope changerait de face ». Tous les 6crivains qui ont 
compris la Revolution, qui voudraient en delivrer 
le monde, s’efforcent de restaurer la pens6e de la 
chute. Le divin Sauveur Jesus s’est charge ku-m6me 
de restaurer la pens^e de l'amour en manifestant 
les feux de son sacre Cceur. 

Dieu ne pouvait satisfaire sa Bonte dans le don de 
Texistence a un etre unique, comme il ne pouvait 
£puiser sa beaule dans une seule image de son es- 
sence. Il a done multiplie ses creatures et il en a 
multiplie les espfeces (species, image). Dieu, dit saint 
Thomas d’Aquin, a amene les id6es a l’etre pour com- 
muniquer aux creatures sa bonte et la reprSsenter 
en elles (1). Il a produit des natures multiples et 

, 1. Summa T. Pars I, Q. XLVI, Dans les Editions or* 
dinaires, cette question ne contient que trois articles. Dans 
le manuscrit 138 de la bibliothfeque du Mont Cassin, il 
s’en trouve un autre qui est reproduit dans ] 'edition des oeu- 
vres de saint Thomas, publiSe par Leon XIII : De la subor- 
dination des choses. 
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diverses afin que ce qui manque a Tune d’elles pour 
representer sa divine Bont£ flit supp!66 en une autre. 
II ajoute : « II y a distinction formelle pour les 6tres 
qui sont d’espfcce dif£6rente; il y a distinction ma- 
terielle pour ceux qui ne different qu’afu point de vue 
num^rique. Dans les choses incorruptibles (tes purs 
esprits) il n’y a qu’un individu pour chaque espece. » 
L’innombrable multitude des anges pr^sente done des 
degr6s infinis de perfection toujours plus hauts, de 
beauts toujours plus parfaite, de bont6 toujours plus 
communicative. 

' Purs esprits et etres materiels ne sont point le 
tout de la creation, Dieu a aussi produit les etres 
mixtes que nous sommes, animaux raisonnables com- 
poses de corps et d’5me. L’ensemble de ces Stres forme 
Ie monde. « Celui qui vit eternellement, dit la Sainte 
Ecriture, a tout cr46 en meme temps (1). » Les purs 
esprits, etres simples, * non composes, eurent d£s cet 
instant leur perfection. Les etres mat&riels n’exis- 
t&rent d’abord que dans Ieurs 616ments et avec les 
lois qui devaient les r^gir pour les amener k former 
la multitude des corps : ce qui donna naissance au 
temps (2). Les etres animus ne purent apparaltre 
que lorsque la matiere fut arrivee alu point de pou- 
voir se preter h la formation de leurs corps. Ils 

1. Eccli. XVIII, 1. Deus simul ab initio teinporis n tram que 
de nihilo condia.it creaturam, spdritalem et corporalem, 
angelicam videlicet et mundanam et deinde human am quasi 
communem ex spiritu et corpore constilutam (4 e Concile de‘ 
Latran, chap. 1.) 

2. La dur6e de Dieu, si 1’on. pent ainsi dire, est appel^e : 
Eternity ; la dur6e dans le monde des corps est appelSe : 
Temps; la dur6e dans le monde des creatures purement spi- 
rituelles est appel6e : cerum. Le temps est successif, 
l’cevum ne Test point, e’est comme un instant, mais Hu 
instant ang£lique qui peut corresponds k une dur£e cor- 
porelle ind6termin6e ; Teternite n’a point de commencement. 
Elle a €t£ d6finie par Bo&ce : « La possession parfaite, k 
la fods totale et pr£sente, d’une vie interminable. » 
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rfexisterent d’abord que dans le principe de leur 
espece qui se dAveloppa en indiyidus par des genera- 
tions successives. 

Ainsi naquit le monde : « Le monde a ete fait par 
Lui, dit saint Jean (1) »« Mettant au singulier cette 
expression « le monde », l’Apotre marque qu’il n’y 
a qu’un seul monde, c’est-a-dire qu’il ne se trouve 
dans la creation aucune partie qui soit etrangere aux 
autres. 

Mais dans cette unitA, quelle multiplicite et quelle 
diversitel Ne parlant que des anges, Daniel (2) s’e- 
crie : « Mille milliers le servent et une myriade de 
myriades se tiennent debout devant Lui, le Seigneur 
des armees », le Seigneur de toute la hierarchie des 
divers ordres detres. 

Commentant cette parole, saint Thomas dit : «Les 
anges forment une multitude qui dApasse toute mul- 
titude materielle ». II s’appuie sur ce que saint Denys 
1’ArAopagite dit au chapitre XIV de la Hierarchie cA- 
leste : « Elies sont nombreuses Ies bienheureuses pha- 
langes des esprits celestes; elles dApassent la mesure 
infime et restreinte de nos nombres mater iels » (3). 

Or, formant une espece a lui seul, chacun de ces 
esprits reflete, pour ainsi dire un point de l’infini, il est 
une image differente de la perfection divine, un res- 
plendissement spAcial de la divine Beaute. Quelle 
imagination pourrait se figurer la splendeur crois- 
sante de ces miroirs de la divinitA qui, partant des 
confins du monde humain, vont, montant toujours 
en groupes rangAs, jusqu’au trone de l’Eternel? Qui 
pourrait aller par la pensee*de Tun a l’autre jusqu’a 

1. Joan. I, 10. 

2. Dan. VII, 10. 

3. Qui oonsidere les millions d’etoiles que la main de Dieu 
a jetees dans respace, peut-il s’etonner de la multitude des 
esprits celestes qui, eux, peuvent le glorifier par eux-m&mes ? 
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celui qui tient le sommet de cette hi4rarchie et regoit 
la premiere et la plus 6clatante irradiation de la gloire 
de Dieu! « 0 profondeur In4puisable de la sagesse 
et de la science de Dieu, s’5crie saint Paul. De Lui 
par Lui et pour Lui, sont toutes choses. A Lui, la 
gloire dans tous les sifccles (1)! » 

Mais voici qui est plus accablant k notre esprit 
et plus 4mouvant k notre coeur. L’Amour n’a point 
trouv4 son apaisement dans la creation, quelque inef- 
fable que soit ce don de r$tre, et de la vie dans 
l'etre, et de Tintelligence dans la vie! Aprfcs avoir 
fait des creatures les images de sa perfection, Dieu 
a voulu en faire des amis et pour cela les Clever 
jusqu’5. Lui. Ne nous 4tonnons point. Dieu est amour, 
et sa charity descend comme un torrent qui renverse 
tous" les obstacles, ceux qui viennent de l’lnfini et 
ceux qui viennent de la nature du fini. 

C’est ici le mystere des mystfcres de 1’ Amour : 
ce don de Dieu k nous, nous eleVant jusqU’5. Lui 
pour nous aimer et etre aim4 de nousl Comment en 
•donner, je ne dis point la connaissance adequate, mais 
une id4e sUffisante pour nous inviter k Taljandon 
amoureux de notre taie k TAmi divin. 

Comment Dieu se donne-t-il k nous? Comment le 
poss4dons-nous ? De quel amour sommes-nous appe- 
14s k 1’ aimer? 

Disons d’abord avec saint Thomas que Dieu est 
en toutes ses creatures comme la cause est dans son 
effet. II est, Lui, cause premiere, la cause initiale 
et la cause persistante, la cause cicatrice et la cause 
conservatrice de tout ce.qui est. II est de plus dans 
ses creatures par son essence, c’estA-dire par l’id6e 
que chacune d'elles realise. II y est enfin par sa 

a. — 

1. Ad Rom. XI, 33 34. 
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puissance qui, apres Ies avoir crees, les maintient 
dans l’etre qu’il leur a donne et se fait le premier 
principe de leur activite. 

Dans les intelligences Dieu est, ou du moins pent 
etre, selon un autre mode : oomme l’objet connu en 
celui qui connait et Fob jet aime en celui qui aime. 
Mais ceci ne constitue pas un mode special de pre- 
sence distinct du mode general. En donnant k la 
creature raisonnable de le cQnnaitre et de Faimer, 
Dieu ne fait que la mouvoir k sa fin selon que sa 
nature le demande, comme il fait dans les autres 
creatures. 

Un mode de presence vraiment special serait celui 
qui produirait un effet d’un ordre en dehors, au-des- 
sus de l’ordre naturel. 

Or, ce mode existe. Dieu dans son amour infini l’a 
invente, Fa fait etre et il nous en a revele F exis- 
tence. 

Disons en quoi il consiste. 

L’usage normal de notre raison nous fait arriver 
a la connaissance de Dieu et cette connaissance pro- 
duit en nous Famour. (Test une connaissance abs- 
traite, par le raisonnement, de la vue des etres et de 
leur contingence. Elle en laisse desirer une autre : 
la vue directe du Souverain Etre fui-meme. Comme 
nous Favons expliqu6 aux premieres pages de ce 
livre (1), cette vue n’est nature! lement possible & 
aucune creature existante ou k produire. Mais on la 
congoit comme possible si, sur la nature creee, Dieu 
venait greffer, pour ainsi dire, une participation de 
la nature divine. Participant a cette nature, Fhomme, 
l’ange, pourraient en produire les actes : voir Dieu 
et aimer Dieu, comme Dieu se voit et s’aime. 

Dieu a daigne nous informer que son amour est aJ16 


1. Pages 19-22. 
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jusque-la. Par le don de la grace sanctifiante, il nous 
a rendus participants de la nature divine. « Dieu, 
par Jesus-Christ Notre-Seigneur, dit l’Apotre saint Pier- 
re, a fait les tres grands et les tr&s precieux dons 
qu’il nous avait promis; par eux, il nous a rendus 
participants de sa nature divine (1) ». 

Quelle est 1’ oeuvre propre de la nature divine? C’est 
d’engendrer le Verbe et de spirer 1’Amour. Cette oeu- 
vre est si absolue que les termes en sont des Per- 
sonnes : le Pere, le Fils, et le Saint-Esprit. Si vrai- 
ment nous sommes rendus participants de la nature 
divine, cette participation qui est la grace sancti- 
fiante doit amener en notre ame comme un echo de 
la generation du Verbe et de la procession de l’Es- 
prit. Qu’il en soit et qu’il en sera ainsi, cela nous 
est encore affirme : « Voyez, nous dit 1’Apotre saint 
Jean de la part de Dieu, voyez quel amour le Pere 
a pour nous, de vouloir qu’on nous appelle enfants 
de Dieu, et que nous le soyons en effet... Oui, mes 
bien-aimes, nous sommes, des 'maintenant, les en- 
fants de Dieu. Mais ce que nous serons un jour ne 
parait pas encore. Nous savons que lorsqu’il vien- 
dra dans sa gloire, nous lui serons semblables, parce 
que nous le verrons tel qu’il est. Et qui a cette espe- 
rance en Lui devient saint comme Dieu est saint » (2). 

Nous verrons Dieu tel qu’il est, et cela parce que 
nous lui serons, parce que nous lui sommes sembla- 
bles;, et lui etant semblables, nous sommes legiti- 
mement appeles ses enfants, nous sommes vraiment 
ses enfants. Nous le sommes des maintenant, parce 
que deja nous possedons la grace sanctifiante qui nous 
fait participer a la nature divine. Deja cette nature 
participee produit en nous ses actes, les actes des 


1. II Petr. I, 4. 

2. I Joan, III, 2. 
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Vertus theologales, ’ la foi, Tesp6rance et la charite 
qui nous font atteindre Dieu on Lui-meme et qui apr6s 
le temps de l’6preuve deviendroiit vision, possession, 
amour bdatifique. 

La production de ces actes, sur la terre comme au 
ciel, est et sera, disions-nous ci-dessus, comme un 
dcho en nous de la generation du Verbe et de la. 
procession de TEsprit. Saint Thomas le fait com- 
prendre dans les huit articles de la soixante-troisieme 
question de la premiere partie de sa Somme intitulee : 
De la mission des Per sonnes divines. 

II y a eu mission visible de la seconde Personne 
de la Sainte Trinite par le Pere dans lTncarnation. 

Et il y a eu mission visible de la troisieme Per- 
sonne par les deux autres en diverses circonstan- 
ces. 

Outre ces missions visibles, il y en a d’invisibles 
en chacun de nous et a tout instant de la vie chr6- 
tienne. Et c’est par elles que Dieu est en nous au- 
trement qu’a titre de cause et d’exemplaire, comme il 
est dans toutes ses creatures, feelon la diversity de leurs 
natures. La mission le fait habiter en nous d’autre 
fa<?on. De meme qu’en Dieu, le Fils est engendre par 
le P&re et que l’Esprit procede du Pere et du Fils; 
en nous, chretiens, et en g6n6ral dans toutes les 
creatures intelligentes ornees de la grace sanctifiante, 
rendues par la participates de la nature divine, le 
Pere de qui procede le Fils, envoie le Fils, le Pere et 
le Fils, de qui procede l’Esprit, envoient le Saint-' 
Esprit, et cela non pas une fois, mais dans tous les 
actes de la vie surnaturelle qui sont foi et charity ; 
mission du Fils dans l’acte de Foi, mission de l’Es- 
prit-Saint dans 1’acte de charite, comme au ciel, la 
vision intuitive sera produite par la mission du Verbe, 
et l’amour beatifique par la mission de F Amour divin. 
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D’ou il resujte que les trois Personnes divines ha- 
bitent en nous comme en elles-memes, agissent ea 
nous comme en elles-m4mes. C’est ce que Notre-Sei- 
gneur avait promis : « Si quelqu’un m’aime, r6pond 
aux avances de mon amour, Nous viendrons en lui 
et Nous ferons en lui notre demeure » (1). Et non 
seulement elles y habitent, mais elles y ont leurs 
relations et ces* relations ont leur repercussion dans 
nos ames, dans nos intelligences et dans nos cceurs 
surnaturalis6s par la grace. « Nous parlons de mis- 
sion, au sujet du Fils, dit saint Augustin (2), en rai- 
son des dons qui touchent a l’intelligence ». On peut 
dire meme chose, au sujet du Saint-Esprit, en raison 
des dons du coeur : il embrase les facultes affectives 
d’un amour surnaturel, comme le Fils illumine rin- 
telligence des clartes de la Foi. 

C’est \k en nous le commencement d’une vie vrai- 
ment divine qui se deploiera dans les cieux; la, la 
foi, sera vision et l’amour, beatitude, par le meme 
mode, par le retentissement de la vie divine en 
nous. 

Toute vie prend son origine en une naissance. Une 
vie nouvelle ne peut sortir que d’une no*uvelle ge- 
neration. C’est ce qu’a fait en nous le saint bap- 
b§me. Il nous a fait entrer dans cette vie sup4rieu- 
re, sp4cifiquement et gen6riquement' distincte de la 
vie naturelle. C’est la necessity que Notr e-Seigneur 
avait ainsi exprimee : « En verite, en v4rit4, je vous 
le dis, nul, s’il ne renait de I’eau et du Saint-Esprit 
ne peut entrer dans le royaume de Dieu » (3), \k ou 
Dieu est vu et aime comme il se voit et s’aime. La 
premiere naissance nous a rendus participants de la 
nature humaine, la seconde, de la nature divine. 


1. Joan, XIV, 23. 

2. De Trinit. IV, ch. XX. 

3. Joan, III, 5. 
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La cr4ation s'explique par le d6sir de Dieu qui 
est entrain^, si on peut Ie dire, par la splendeur 
de son Verbe, k vouloir son eclat reparaitre dans 
des esprits cr£ds k son image. Le don du sumaturel 
trouve son explication dans la saintety de Dieu. Elle 
fait l’union divine, elle appelle les creatures k une 
union participle : Sanctus, sandus, sandus, Dominus 
Deus Sabaoth . Saint, saint, saint est' le Dieu des 
armies. II est trois fois saint en lui-m£me par la 
Trinite de ses Personnes; et il est saint dans la 
multitude des esprits ordonnSs, hierarchises comme 
une arm£e, qu’il appelle a 1’ union sanctifiante, k s’unir 
k lui surnaturellement. Cette union exige une r6g6- 
n^ration en Lui, il est assez puissant pour la pro- 
duire, quoiqu’elle demande une vertu plus haute que 
celle exigye pour la creation. Aussi la Trks Sainte 
Vierge, pleine de la grkce divine, a exhale son admi- 
ration et sa joie dans ces mots : Fecit mihi magna qy4 
potens est et sanctum nomen ejus. Il a fait en moi 
de grandes choses Celui qui est puissant et dont le 
nom est saint . Par la saintety nous entrons dans l’in- 
fini sans nous y confondre, nous p6n6trans dans le 
sein de Dieu sans nous y perdre, conservant notre 
individuality, notre* personnalite, tout en §tant uni k 
la Divinity, de telle sorte qu’elle produit en nous ce 
qu'elle produit en Elle-meme. Voilk la grande chose 
qui ymerveillait la Trks Sainte Vierge et lui faisait 
jeter ce cri : Magnificat anima mea Dominum et 
exultavit spiritus meus in Deo salutari meo . 

L 'uni on surnaturelle a Dieu, alussi bien chez les 
anges que chez nous, a deux degrys : la pryparation 
et la jouissance, la grkce et la gloire. Par la grkce 
nous sont donees les arrhes de la dotation qui 
n’est dyiivree qu’a Theureuse, issue de Typreuve k 
laquelle la pryparation nous soumet. 
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Car Dieu veut respecter la liberty de ses creatures, 
et cette volonte l’oblige a ne rendre d£finitif le don 
du surnaturel qu’apres acceptation reconnaissante et 
amoureuse. 

Les Personnes divines qui veulent habiter en nous, 
Irappent d’abord, par les appels de la gr&ce, k la 
porte de notre cceur. Elies veulent etre accueillies 
en amies avant de produire en nous les grandes choses 
que nous avons dikes. Elle nous off rent leur ami- 
tie, Vos amici mei estis (1), il faut que nous leur don- 
nions la notre, que nous entrions en commerce avec 
Elies, en commerce d’amour. Si cette offre doit §tre 
acceptee, elle peut etre repoussee, refus qui serait 
une offense et une offense d’une culpability infinie, 
le terme de Tinjure ytant Dieu. 

Cette injure fut-elle faite k l’infinie Bont£? 


1. Joan, XV, 14. 
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I. — AU CIEL 

Le chapitre precedent a pu paraitre une digres- 
sion, un hors-d’oeuvre, il n’en est rien, il a dit ce 
qu’il etait necessaire de dire pour preparer Tesprit 
a I’intelligence, de tout ce qui va suivre. 

Done, des leur creation (1), Dieu a appele rinnom- 
brable multitude des anges k contracter avec Lui 
une alliance d’amitie telle que, s’ils etaient fideles, 
elle les amenerait a jouir de la vue de son Etre, k 
le contempler face a face, a p6n6trer dans sa vie 
intime et a y participer. Sa Bont6 les prevint d’a- 
mour; k eux incombait le devoir de r6pondre a cette 
avance. 

Qu’en fut-il? 

L’archange saint Michel et ceux des anges qui 
ecouterent sa voix, s’ouvrirent avec enthousiasme et 
gratitude au don divin. Lucifer et les anges qui sui 
virent son exemple oppos^rent un refus a la mu- 
nificence divjne. 


1. Condens in eis naturam et largiens gratiam. (S. Aug. 
De natura et gratia.) 
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Comment cela put-il §tre? 

Les anges, dans la sup4ricrit6 de Ieur intelligence, 
voyaient, comprenaient l’excellence du don qui leur 
6tait offer t mieux que nous ne pouvons le faire. 

Comment un don si excellent, un don rdellement 
divin jusque dans son objet, peut-il 8tre m£pris6? Ce 
fait, le plus d4concertant qui ait et qui sera ja- 
mais, nous fait descendre au fond de la mis&re de 
l’£tre contingent, eut-il la sublimity de celui qui, par 
l’excellence de sa nature, etait au fatte de la hi6rar- 
chie ang61ique. 

En transmettant l’Stre aux creatures intelligentes, 
Dieu y met le d6sir du bonheur. Cette impulsion 
les emporte et les dirige vers Dieu, le souverain bien, 
lorsqu’elles accueillent en elles, par. une libre corres- 
pondance, le rayon dc 1’amour divin; elle les livre 
au mal, lorsqu’elles pr£f5rent & cet amour Faveugle 
mouvement de l’amour-propre. A ce d6sir du bonheur 
Dieu ajouta la Grace, c’est-k-dire une attraction d’or- 
dre surnaturel se superposant a l’attraction d’ordre 
naturel vers le Souverain Bien. 

La vie pr6sente est donn§e k Fhomme, et le pre- 
mier instant a donn6 a Tange pour que la crea- 
ture fasse'c6der en elle le moi a l’amour; pour que 
le moi, renon^ant k l’6goisme, se donne au souverain 
Bien. « En se donnant ainsi, loin de s’an&mtir, le 
moi, par la merveille de la personnalite, entre lui- 
mtoe en la* possession du Bien; il en est pdn6tr6 
comme on est p6n6tr6 par la joie, comme le carps 
est p£netr6 par Fair qu’il respire et dont il est enve- 
loppA Mais le fini, dont la nature tient du n6ant» 
peut demeurer sterile; et malgre Fimpulsion divine, 
devenir l’oppos6 de l’Amour, tomber dans l’6tat cora- 
traire a Dieu, dans l’6tat de celui qui refuse de se 
donner, de celui qui n’aime pas. Cet 6goi'sme est 
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possible pour l’etre ayaut la liberte d’user, corame il 
voudra, du don sacr6 de l’existence et du pouvoir 
de se refuser a F Amour » (1). 

Ce fut, helasl la conduite de nombre d’anges, c’est 
aussi la conduite de nombre d’homrnes. Cre6s pour 
l’^ternelle F§licite, ils s’en detournfcrent, et s’en de- 
tournent pour courir a leur mine. Ce mouvement 
d’independanoe de la creature est nommA mperbia (2), 
ffUTrsp au-dessus [3ia force, et dans notre langue 
suffisance, Atat de celui qui croit se suffire. La suf- 
fisance ou l’orgueil n’est-elle pas dans, ceux qui en 
sont atteints le sentiment d’une force exageree qui 
pretend tout trouver en soi-meme? 

Saint Thomas d’Aquin dit (3) que tous les anges 
sans exception, sous la motion de Dieu, ont accom- 
pli un premier acte bon qui les portait vers Dieu- 
comme auteur de la nature. II leur restait de faire 
un second acte d’amour plus parfait, Facte de cha- 
rity l’acte d’amour surnaturel. La gr&ce les y invi r 
tait, elle les poussait a se tourner vers Dieu en tant 
qu’il est Fob jet de la Beatitude. 

Saint Michel et ceux des anges qui Fimit&rent par 
un rejaillissement de la grace re$ue, firent hommage 
de tout leur etre k Dieu; par un acte d’amoiur, ils 
unirent leur volontA au don que Dielu leur offrait, et 
par cet acte ils arriverent k leur fin surnaturelle. 

Les autres se renfermerent en eux-m£mes, et Dieu 
ne put faire parvenir la vie surnaturelle dans ces 
cceurs orgueilleux; il ne pouvait violer inutilement 
leur liberte. A cause de leur nature pUrement spi- 
rituelle, leur volonte fut fix6e dans le mal par ce 
premier acte. Il leur fut fait sur-le-champ selon leur 

1 _ \ 

1. Blanc de Saint-Bonnet : X ’ amour et la chute . 

2. Inithim omnis peccate superbia. Eccli., X, 15. 

3. S. T., Pars I, Q. LXIII, art. 5. 
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ohoix. Pendant qne les esprits dociles a la vocation 
surnaturelle entraient dans le ciel de la gloipe, jouis- 
saient inunMiatement de la .vue~ de.Dieu.en Lui- 
meme, dans le mystere des Processions divines qui 
constituent son Etre; ei jx abandonnaient meme . le 
ciel de la gr&ce et Staient rel6gu6s pour toujours 
dans .les regions inferieures, dans la gehenne de Ten- 
fer, chatiment de leur orgueil. 

A leur t€te se trouvait Lucifer* le plus parfait des 
anges et, par suite, de tous les Sires cr£6s. C f est 
sa suggestion et son exemple . qui entrainfcrent les 
autres. Se voyant au sommet de la creation, il ne 
voulut point regarder au-dessus de lui, chercher sa 
perfection et sa beatitude dans Tunion a une nature 
sup^rieure k lui, i\ voulut les trotiver en lui-meme. II 
86 renferma done dans sa nature, voulant se contenter 
de jouir de ses facultes naturelles. 

« Esprit superbe et malheureux, vous vous dies 
arr£t6 en vous-meme; admirateur de votre propre 
beauts elle vous a §t6 un pifcge » (1). C etait nan 
Seulement ingratitude, mais r6volte contre Dieu k qui 
il appartient de determiner la fin de chacun de ses 
creatures. 

On ne doit point lui attribuer, oomme l’observe 
saint Thomas, l’espoir insens6 de dStroner l’Etre su- 
preme, ou de s'asseoir de haute lutte k sa droite 
commc son dgal (2). Il n’eut que le d6sir d’etre sem- 
.Liable k Dieu (3), c’estA-dire de pouvoir poser com- 

1. Bossuet, Elevations , IV® semaine, 2® Elevation. 

2. L’ange qai conn ait Dieu, non comme nous par rai- 
sonnement, mais, oomme l’observe saint Thomas, d’une con- 
naissance n6cessaire et infaillible qui lui yient de la oon- 
naissance qu’il- a de lui-mfrne, reproduction de la nature 
divine, jrfcelle et exacte, quoiqu’infiniment distante du divin 
exemplaire, ne pouVait avoir une telle id6e. 

» 3. Je suis semblable au Tres-Hau + . Is. XIV, 13, 14. 

L’ltglise et le Temple. 
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me se suffisant k lui-meme, eomme n’ayant nul be- 
soin d’dtre perfectionn£ par rien en dehors de lui. 
Dieu s’est defini : « Je suis celui qui suis ». Dans 
son orgueil, Lucifer dit : « Je suis ce que je sms. Dieu 
n’attend d’aucune nature supGrieure k la sienne un 
surcroit de perfection; je veux en cela §tre comme 
Lui. A moi aussi il suffit d’etre ce que je suis par 
ma propre nature et de m’y complaire. » « Le d£- 
mon ne s’est pas tenu dans la v£rit6 », dit l’Apotre 
saint Jean (1). La v£rite est que meme sa nature il 
la tenait de Dieu et elle le rendait dependant de Lui. 

L’orgueil le poussa d’autant plus dans cette voie 
que Dieu, en lui offrant l*6tat surnaturel, lui faisait 
connaitre ses desseins sur la nature humaine. Lucifer 
vit que pour entrer en union avec Dieu et recevoir 
en cette union la vie surnaturelle, il devait s’inclL 
ner devant un etre inferieur k lui en Tune des 
deux natures dont devait se composer sa personne, 
le Fils de Dieu fait Homme devenu le Chef de toute 
la creation (2); et meme devant la Femme qui, coo- 
per ant k Tlncarnation du Verbe, m^riterait de par- 
tager sa royaute sur Tunivers, ciel et terre (3). 


1. Joan, VIII, 44. 

2. Primogenitus omnis creaturae. Colos. I, 15, 16, 17. 

In omnibus Ipse primatum tenens. Eph. I, 20, 21, 22. 

Pacificans... sive quae in ccelis sunt. Coloes. I, 20. 

Origfene dit que Jesus a pacific les cieux en obtenant aux 

bons anges, le don des dons, c’est-A-dire, la vie surnaturelle. 
« Il coelis quidem non pro peccato sed pro munere oblatus 
est (Horn. 2, Supra caput, 1 et 2, Levit.) 

3. « Dieu ayant introduit une seconde fois sur la scfcne 
du monde, son Fils premier-ne, il dit : « Que tous les 
» anges l’adorentl » Cette seconde introduction, cette nou* 
velle presentation faite par le P&re, se ref£re visiblement & 
son Fils place dans un second et nouvel etat, par conse- 
quent k son Fils incam£. Croire au Fils de Dieu fait hommc, 
espdrer en lui, 1’ aimer, le servir, 1’adorer, telle fut la 
condition du salut. Les deux testaments nous disent que 
le precepte s’adressa aux anges comme aux hommes : il e3t 
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La faute de Lucifer, le crime de son orgueil fat 
done pr6cis6ment de repudier le surnaturel; et la 
tentation qu’il fit subir aux anges qui 6taient aiu- 
dessous de lui, apr&s y avoir succombe lui-m£me, 
peut done dtre appelee, en toute propriety de terme, 
la tentation du naturalisme 4 Retenons cette consta- 
tation, elle nous servira de flambeau dans la suite 
de cette 4tude, car nous verrons cette meme tenta- 
tion se reproduire au paradis terrestre, puis au de- 
sert oh J6sus se retira apr£s son bapt§me; et e’est k 
ello aussi que la chr£tiente est soumise depuis le 
quinzifcme sifccle, par la Franc-Ma^onnerie, la Jui- 
verie et le d6mon. 

Dans le ciel, cette tentation occasionna ce que 
la Sainte Ecriture appelle : « Le grand combat. Et 
factum est preelium magnum in ccelo. Michel et ses 
anges combattirent contre le Dragon, et le Dragon et 
ses anges combattirent; uuais ils. ne purent vain- 
cre » (1). 

C'est la mdme guerre qui se poursuit ici-bas et qui 
chez nous se presente sous cet aspect : « L’antagonis- 
me entre deux civilisations ». Pour faire comprendre 
ce qu’elle fut au ciel, et comment sur la terre, elle a 
pour adversaires non pas seulement des homines con- 
tre des homines, mais aussi des humains contre les 

/ 

4crit dans l’un et dans l’autre : Et adorent eum omnea 
angeli ejus. 

» Satan fr4mit k l’idee de se prosterner devant une na- 
ture infer! oure a la sienne, k l’idce surtout de recevoir lui- 
meme de cette nature si 6trangement prlvilegiee, un sur- 
cvolt actuel de lumifcre, de science, de m4rite et une augmen- 
tation.- gternelle de gloire et de beatitude. Se jugeant bles- 
s6 dans la dignite de sa condition native, il se retrancha 
dans les droits et les exigences de Vordre naturel. » Cardinal 
Pie III Instruction Synodale. Voir, Somme th4ok)gique J 
P. I, Q. LXIV, a. I, ad IV. — Suarez parle de m4me : De 
malig. ang . L. VII, C. XIII, n. 13 et 18. 

1. Apoo, XII, 7. 
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idmons. — « Nqus rtavons pas a fatter seulement 
contre la cfutir et le sang , mais contre les prince *, 
centre les ' puissances, contre les dominateurs dt cb 
monde de Unebres, contre Us esprits mauvais repan- 
dus dans Vair* (1), — il est n^cessaire de dire l’or- 
dte, la hi£rarchie et la subordination que Dieu a 6ta- 
blis entre ses creatures. 

Nous voyons au plus bas de la creation les choses 
inanim^es qui n’ont que Texistence; au-dessas d’elles 
oelles qui participant, k des degr6s divers, k l’6ner- 
gie vitale;- puis les animaux raisonnables, et au som- 
met les pures intelligences. Nous savons, par notre 
propre experience, que les etres inf§rieurs sont sous 
la d^pendance des 6tres supdrieurs. Dieu en errant 
rhomme a dit : « Qu’il domine sur les poissOns de 
la mer, sur les oiseaux du ciel, sur les animaux do- 
mestiques et sur toute la terre »; et cette domination 
nous Texer^ons. 

Proportion gardee, il en va de m toe au o^el. 

II n y a pas seulement entre les purs esprits dif- 
ference de degr£s dans la ressemblance 4 r£trfe di- 
vin, dans la participation h sa perfection, il y a aussi 
commerce entre les etres sup6rieurs et les §tres in- 
f£rieurs, ceux-14 donnant a ceux-ci. . C’est ce qu’ex- 
plique, dans un langage sublime, saint Denys FArto 
pagite ou du moins Tauteur des traites qui hii soni 
attribues. 

« Dans cette liberate effusion de la nature divine, 
dit-il, sur toutes les creatures, une plus large part 
echoit aux ordres de la hi^rarchie celeste, parce que, 
dans un commerce plus imm6c(iat et plus direct, la 
divinifce laisse dcouler en eux plus purement et plus 
efficacement la splendeur de sa gloire ». Or, dans 


1. Eph. VI, 12. 
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toute constitution hierarchique, des degrSs de per- 
fection rSsultent les degr6s de subordination. « Le 
dernier ordre de l’armee arig^lique est 61ev6 k Dieu 
par les augustes puissances des degr6s plus- sublimes. 
Quel est le nombre, quelles sont les faculties des di- 
ners fordres. <fue Garment les Sprits celestes? C‘est 
ce qui n’est exacfcement connu quo par Celui qui 
est Tadorable prindpe de leur perfection. La pre- 
miere hieraxchie est regie par le souverain initiateur 
lui-m&me, et elle fa<?onne les esprits subalternes k 
la divine ressemblance. Elle ne se livre pas sur 
eux aux excks d’un tyrannique pouvoir, mais s’4*Ian- 
$ant vers les choses d’en-haut avec une imp6tuosit6 
bien ordonn6e, elle entratne avec amour vers le m&ne 
but les intelligences moins elev^es. II faut estimer, 
c’est toujours saint Denys qui parle, que la bierar- 
chie supdieure plus proche par son rang du sanc- 
tuaire de la divinity, gouverne la seconde par des 
moyens mysterteux; k son tour la seconde, qui ren- 
ferme les Dominations, les Vertus, les Puissances, con- 
duit la hi6rarchie des PrincipautSs, des Archanges 
et des Anges; et celled regit la hi6rarchie humaine 
afin que Thomme s’^leve et se tourne vers Dieu et 
s'unisse k Ini.’ Et ainsi r par divine harmonie et juste 
proportion, tous s el & vent, l’un par Tautre, vers Ce- 
lui qui est le souverain principe et la fin de toute 
belle ordonnance. II est appel6 le Dominateur su- 
preme, parce qu’il attire tout k Lui comme k un cen- 
tre puissant, et parce qu’il commande a tous les 
mondes et les regit avec une pleine et forte inddpen- 
dance, en meme temps qu’il est l’objet du d£sir et 
de l’amour universels. Toutes choses subissent son 
joug par une naturelle inclination et tendent instinc- 
tivement vers Lui, attirdes par les charmes puissants 
de son indomptable et suave amour (1). 

1. S. Denys l’areopagite : De let hierarckie celeste , Passim. 
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C'est done une loi de la nature universelle, qu’en- 
tre les creatures il existe une hidrarchie 'basye sur 
Illegality de leur participation k la perfection su- 
preme, sur la; superiority ou rinfyriority de la nature 
quMeun est ychue. 

Les §tre3. d’une nature inf4rieure, d f une perfection 
moindre sont suboidonnes k ceux qui sont djane na- 
ture sup6rieure, Les anges d’un rapg plus 61ev£ exer- 
cent done sur ceux qui sont au-dessous d’eux ce que 
saint Thomas appelle une Prmlatio, une supr6matie 
d'autorit6 eft de puissance. 

* Cette pr£ature appaitenait ; sur toute la hterarchie 
des etres, au plus sublime de tous les anges, k 
celui qui avait re$u le nom de Lucifer, de porte- 
lumi^re a raison du rdle qui lui ytait d£voIu dans 
-le ciel et que l’Ardopagite explique . ainsi : « Toute 
grace excetlente, tout don parfait yient d’en haut et 
descend du Pdre- des lumiferes. II est une source fd- 
-conde et un large ddbordement de clartds qui comble 
de sa plenitude tous les esprits* » 

Lucifer, place au premier rang, recevait done les 
premiers flots de ce fleuye de lumidre et de vie qui 
ddcoule de Dieu et de lui, ils se rdpandaient dans les 
spheres inf^rieures. De Ik son nom de Lucifer, trans- 
metteur de la lumtere. 

II eut bien voulu conserVer la prdlature qui le ren- 
dait si glorieux, et c'est pour la maintenir en sa 
possession qu'il livra bataille. Saint Augustin, qui 
appelle Satan : Perversus mi amor , dit que dans son 
pdch6 il a aim£ le pouvoir qui lui ytait propre. « An r 
gelum peccasse arnando propriam potestatem (1). 

Ce pouvoir, il voulut le conserver alars que son p4- 
chd le transfdrait a d’autres. 

Par suite du pychy que lui et ses disciples venaient 


t. Genesi ad litteram, chap. XV. 
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de cpmmettre, une nouvellb distinction s’£tait etablie 
entre les purs esprits; les uns etaient surnaturalisGs, 
fes autres ne F£taient point. Or, le surnaturel faisait 
entrer les premiers dans une region inaccessible aux 
seconds, leur donnait une dignity et des prerogatives 
auxquelles ceux-ci ne pouvaient plus atteindre. Nous 
en avons la preuve dans la louange que la Sainte 
Gglise d6cerne k une creature humaine, mais extra- 
ordinairement surnafcura'is^e Fhumanite de l’Homme- 
Dieu : Exultata est super choros angelorum. Nous 
savons de pdus que la Trfcs Sainte Vierge, la Mfcre 
du Christ a 6t6 couronn£e Reine des anges. 

Lucifer, voyant cela, voulait quand meme maintenir 
et affirmer la supr«6matie que l’excellence de sa nature 
lui donnait sur les autres anges. Ceux-ci r£sist5rent, 
et le cri Quis ut Deus? exprime bien le genre de 
cette resistance. II marque une opposition fcndamen- 
tale aux suggestions naturalistes que Satan r4pan- 
dait dans les rangs de la milice celeste pour conserver 
sa domination sur ses frfcres. « Qui est comme Dieu ? » 
r£pondirent ceux-ci. Qui peut pr£tendre se sUffire 
k lui-m&me, subsister en lui-m£me, trouver en lui- 
m£me sa fin derni&re? Et d’autre part, qui peut £tre 
sup6rieur k la creature que Dieu a 61ev6e & une par- 
ticipation de sa nature divine? Dieu, qui est au- 
dessus de tout, donne k la creature k laquelle il s'unit 
par gr&ce, une dignity qui F6I£ve au-dessus de qui 
que ce soit dans le monde de la pure nature. 

Les pretentions de Lucifer et des siens furent ainsi 
repouss£es. Lui, le prince des archanges, devint, par 
son orgueil, le subordonn£ de celui des bons anges 
qui est le dernier dans v Fordre de la nature. 
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II. — SUR LA TERRE. 

. Le fait piehistorique que nous venons de rapporter 
d'apr&s les Saintes Ecritures et les revelations divines, 
est aussi un fait historique, parce qu’il est entrA dans 
la trame des 6v6nements de ce monde. Sans lui ils 
ne peuvent s'expliquer, en lui ils trouvent leur lu- 
mifcre. > 

Depuis que t l’humanite existe, il y a lutte, il. y a 
combat, combat dans le caeur de chaque homme, com- 
bat entre les bons et les m4chants,. combat du natu- 
raJisme contre le surnaturel, de l^goTsme bumain 
contre l'Amour infini. Ce combat n’est done que la 
continuation de celui qui s’est livr6 entre les purs 
esprits k Torigine du monde, et chez nous comme 
dans le ciel, e’est Lucifer qui mene la bataille et s’il 
rencontre encore saint Michel comme adversaire, a 
notre t£te, il voit surtout Marie qui a pris pr&s de# 
Dieu la place qu’il a laissde vide par son p6ch6, le 
plus formel qui soit : peccatum aversio a Deo . 

Le p6ch£ de Lucifer et de ses anges leur enleva, 
avons-nous dit, la pr61ature, e’est-^-dire la preeminence 
et cette sorte de juridiction qui en decoule, sur les 
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anges qui leur etaient inferieurs. Leur enleva-t-elle 
le pouvoir qu’ils avaient sur le monde materiel ? Saint 
Paul a decide la question. II les appelle encore aprfes 
leur chute : « les vertus des cieux ». Saint Denys, 
dans son livre des Noms divins (ch. IV), dit (Tune ma. 
niere generate que les dons accordes a la nature an- 
gelique no sont nullement changes chez les demons, 
mais y demeurent dans leur integrity. 

Saint Thomas d’Aquin precise cette verite. II ob- 
serve qu’apres sa chute, le demon. est encore appele 
« cherubin », mais non plus « seraphin ». C’est que 
le mot « cherubin » signifie cc plenitude de science, 
tandis que seraphin signifie a qui brule » du feu 
de la charite. La science est compatible avec le pe- 
che, mais non la charite. 

Ils gardent ainsi leur puissance; c’est ce qu’ob- 
serve Bos suet. « Ils continuent, dit-il, k etre appe- 
les « Vertus des Cieux », pour nous montrer qu’ils 
conservent encore dans leur supplice la puissance 
comme le nom qu’ils avaient par -leur nature. Dieu 
pouvait justement les priver de tous les avantages 
naturels, c’est toujours Bossuet qui parle, il a mieux 
aime faire voir, en les leur conservant, que tout 
le bien de la nature tournait en supplice a ceux qui 
en abusent contre Dieu. Ainsi l’intelligence leur est 
demeuree aussi per^ante et aussi sublime que jamais; 
et la force de leur volonte a mouvoir les corps, par 
cette meitie raison, leur est rest6e comme des debris 
de leur effroyable naufrage. » 

Au livre III du traite de la Trinite, chapitre IV, 
saint Augustin nous dit que « toute la nature corpo- 
relle est administree par Dieu avec le concours des 
anges. » Dans sa reponse h Baldad, Job parlant de 
la puissance de Dieu, l’appelle : « Celui sous qui 
se courbent ceux qui portent le monde » (1). Saint 

1. Job IX, 13. Traduction de Bossuet. 
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Satan etait a leveil. II vit Jesus naitre dans l’eta- 
bie de Bethleem et vivre obscur dans Phumble bourga- 
de de Nazareth. Les prodiges qui avaient entoure son 
berceau ne lui avaient point echappe, mais trente 
annees passees a P atelier d’un charpentier dans la 
soumission et Pobeissance, Phumilite et la pauvre- 
te, ne lui parurent point pouvoir etre les premices 
de celui qui devait renverser son empire (1). 

Quand il le vit sortir de sa retraite ; quand il enten- 
dit les paroles de Jesus annon^ant que le royaume de 
Dieu etait proche; quand il vit le Precurseur se refuser 
a baptiser Jesus par cette raison qu’il n’etait pas 
digne de denouer les courroies de ses sandales et dire 
que Lui baptiserait dans l’Esprit-Saint; quand s'urtoiut 
il fut temoin de la descente du Saint-Esprit et qu’il 
entendit la voix du Pere celeste declarer : « Celui-ci 
est mon Fils bien-aime! » il commen^a a se demander 

tre nature, car, par Pinegalite dont il parle, il prouve 
qu’il a la nature humaine; et par l’egalite qu’il affirme, 
il declare posseder la nature divine. 

(Saint Leon, Pape, 7 e Sermon sur la Nativite). 

1. Dieu est present partout, il connait tout ce qui se 
fait et tout ce qui se dit, parce qu’il est en toules ses crea- 
tures comme principe de leur etre et de leur activite. Il 
n’en est pas de meme des anges, bons o-u mauvais. L’ange 
est dans un lieu, selon que par sa volonte il appliqre a ce 
lieu Paction de sa vertu. Il s’y tro-uve non pas circonscrit, 
oomme le sont les corps, mais defini de^ telle maniere qu’il 
n’est pas dans un autre. De sorte que bien des actes de Je- 
sus ou concemant sa personne ont pu echapper & Satan. Il 
est vrai, que ce qu’il n’a point connu par lui -meme, il 
a pu le connaitre par un ou plusieurs demons qu’il aurait 
del6gu6s pres du divin Sauveur pour etre instruits de tout 
ce qui le concernait 

Au surplus, comme l’observe saint Augustin ( Cite de Dieu , 
IX, 21), le Christ n’a 6te oounu des demons qu’autant qu’il 
1’a Voulu, et il ne 1’a voulu qu’autant qu’il Pa fallu... Quand 
il crut bon de se cacher un peu plus prof ondement, le prince 
des tenebres douta de Lui et Le tenta pour s avoir s’il etait le 
Christ 
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s’il ne s etait paint trompe . jusque-la, et si ce Jesus 
n’etait point ce Fils de la Femme qui lui avait ete mon- 
tr^e au jour de sa premiere victoire comme devant lui ' 
enlever l’empire et lui ^eraser la tefce. 

II voulut s’en assurer; et Dieu le permettant, k 
raison des lemons qui en resulteraient pour nous (1), 
il put essayer sur Jesus ses suggestions et ses pres- 
tiges comme il l’avait fait au paradis ternestre et dans 
les cieux (2). 

On sait le recit de 1’Evangile. Apres son bapteme 
Jesus se retira dans le d6sert, s’abstenant de toute 
nourriture durant quarante jdurs. Le voyant presse 
par la faim selon la faiblesse de la chair qu’il avait 
prise, Satan profita de cette occasion pour le tenter, 
pour decouvrir ce qu’il lui importait de savoir, pax 
une epreuve tout a fait decisive. « Demon Christum 
aggressus est, potissimum vet exploraret utrum vere 
Filins Dei asset, dit Suarez (3). C’est surtout pour 
savoir s’il etait le Fils de Dieu que le demon s’atta- 
qua au Christ ». 

Sa premiere parole manifesta sa pensee : « Si tu 
es le Fils de Dieu... » Montrant les pierres arrondies 
en forme de pain qui jonchaient le sol, comme il avait 

1. Ne nous persuadons pas, Chretiens, qu’il eut ete per- 
mis a Satan de tenter le Sauveur ^ans quelque haut couseil 
de la Providence divine. (Bossuet, Sermon sur le d6mon. 

dim. de Careme.) 

2. Il n’est pas indigne de notre Redempteur, dit saint 
Gregoire le Grand, d 'avoir voulu 6tre tente, parce qu’il 6ta.it 
verm en ce monde po*ur etre mis a mort. Il etait juste au 
contraire qu’il vainquit ainsi nos tentations par les siennes 
de meme qu’il etait venu triompher de notre mort par sa 
mort... Le Fils de Dieu a pu etre tente par suggestion; ixtais 
iamais la delectation n’a penetre dans son ame. Aussi cette 
tentation du diable a-t-elle ete tout exterieure et nullement 
au dedans de Lui. (Sermon sur l’evangile du l er dimanche 
de careme.) 

3. In tertiam partem divi Thomae. Q. XLT, art. I, com. II. 
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les verrions agiter ce monde avec la meme facility 
que nous tournons tine petite botile ». 

Sommes-nous soumis it leur empire, comme le sont 
les Gtres materiels? L’esp&ce humaine tient le der- 
nier rang dans la hiSrarcbie des esprits et de ce 
fait elle doit recevoir la lumi&re et l’inspiration au 
bien par le ministere des anges. De fait, nous avons 
chacun notre ange gardien qui remplit pr6s de nous 
cet office. Le ddmon a-t-il conserve sa pr61ature sur 
nous? Notre race a dtd dot6e, des la cr6ation, dans 
la personne d’Adam, notre chef, de la grace sancti- 
fiante, qui fait entrer dans l’ordre surnaturel. Or, 
nous avons vu que le stirnaturel dtablit entre les 
etres une hierarchie d’ordre supdrieur so-ustrayant 
Adam et ses descendants h l’empire du demon. 

II en con^ut d’amers sentiments. La jalousie qui 
s’dtait eveillee en lui lorsque rHomme-Dieu avail 
presents h ses adorations s’exaspdra. « C’est une 
envie furieuse, dit Bossuet, qui anime les demons 
contre nous. Us voient qu*6tant bien infSrieurs par 
nature, nous les passons de beaucoup par la gnice ». 
Et ailleurs : « L'inimitie de Satan n’est pas d’une 
nature vulgaire; elle est mdl£e d’une noire envie 
qui le ronge etemellement. II ne peut souffrir que 
nous vivions dans l’esperance de la fdlicite qu’il a 
perdue, et que Dieu, par sa grace, nous ©gale anix 
anges ; que son Fils se soit revetu d’une chair humai- 
ne pour nous faire des hommes divins. II enrage 
quand il considere que les s^rviteurs de Jesus, bom- 
mes mis4rables et pdcheurs, assis dans des trdnes au- 
gustes, le jugeront h la fin des si&cles avec les anges 
ses imitateurs. Cette envie le brule plus que ses flam- 
mes » (1). 


1. Ier sermon de Car§me. 
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Et c’est pourquoi il s’eftorce de nous entrainer k 
sa suite dans le peche qui fait perdre la prerogative 
que la grace nous donne sur lui. 

Au premier jour, voyant ce quest la nature humai- 
fte, une seule espece dans la multitude des individus 
qu’avec le temps elle devait embrasser, il se dit 
que s’il parvenait a faire decheoir du rang ou la 
grace F avait place, celui en qui Fespece entiere etait 
alors contenue, il recupererait sur elle l’empire que 
le droit de nature lui donnait, il deviendrait le prince, 
le chef de l’humanite. A Fenvie se joignit done Fam- 
bition pour le porter a tenter aupres de nos premiers 
parents la seduction qu’il avait exere&e sur les anges; 
s’il venait a les persuader, la race entiere tomberait 
sous son empire. 

C omine il avait fait aux anges, Dieu avait fait a 
Adam et a Eve le don de la grace sanctifiante, pre- 
lude et preparation de la gloire. Avant de les y ad- 
mettre il fallait quails s’en montrassent dignes. De 
la, la necessity de l’epreuve au paradis terrestre com- 
me au paradis celeste. La com, me ici, Dieu voul'ut, 
Dieu devait, peut-on dire, demander a sa creature 
son consentement au paete d’amitie qu’il voulait con- 
tracter avec elle pour leternite. Les termes du com- 
mandement, ou de la prohibition, fait a Adam et a 
Eve, tels qu’ils sont formulas dans le texte biblique, 
indiquent avec une clarte suffisante une loi, lune 
clause se referant a la conservation ou a la per to 
de Fetat paradisiaque et des privileges qui le cons- 
tituaient. « Ne comedas ... quocumque eni/m di°> -come- 
d’eris ... mort e morieris . » Il s’agissait pour Fhomme 
de rester en possession ou de perdre le don de Fimmor- 
talite, et, comme la suite du recit le prouve, les autres 
dons qui lui etaient connexes. La nature de 1 L.inme 
compose d’un corps et d’une ame detnandait que Facte 



782 


SOLUTION de la question 


duquel dependait sa destin6e fut a la fois int^rieur 
et exterieur, un acte pleinement d61ib6r6 et en m€me 
temps un acte exterieur. C’est ce qui eut lielu : Vottfr 
ne mangerez point de ce fruit, sinon vous mourrez. 

Four op4rer sa seduction, Satan se presenta dans' Itf 
jardin sous la forme du serpent. Dieu, dans le paradis* 
se montrait k Thomme et conversait avec lui sou* 
une figure visible; il en 6tait de meme des anges. Eve 
ne fut done pas surprise d’entendre parler un ser- 
pent. Qu’Stait ce serpent? II en est qui traduisent 
le mot h4breu « seraphim » par « serpent volant et 
dtincelant ». Peut-dtre Adam et Eve avaient-ils l’ha- 
bitude de voir les anges celestes sous cette forme. 

II vint done pr&s de l'arbre de la science du -bien 
et du mal et il demanda k Eve : « Est-ce que Diet* 
aurait dit : Vous ne mangerez pas de tout arbre 
du jardin? » La femme repondit : « Nous mangeons 
du fruit des arbres du jardin. Mais du fruit de l'arbre. 
qui est au milieu du jardin, Dieu a dit : Vous u’en 
mangerez point et vous n’y toucherez point de peur 
que vous ne mouriez. » Le serpent dit k la femme : 
« Non, vous ne mourrez point. Mais Dieu sait qtie 
le jour oil vous en mangerez^ vos yeux souvriront 
et vous serez comme Dieu, connaissant le bien et 
le mal. » Vous serez comme Dieu. Voil& la tentation, 
la tentation renouvel£e de celle qui a s6duit les an* 
ges. Etre comme Dieu, se suffire k soi-m£me. Quelle 
tentation pour l’6goisme I Adam y succomba comme y 
avaient succombd les anges qui se laissfcrent flatter 
par l'orgueil. Vous serez comme Dieu, connaissant 
par vous-m£me le bien et le mal. Trouvant dans 1'usa^ 
ge de vos f acultds naturelles le progr&s qui . vous, md- 
nera k la perfection k la quelle votre nature pretend, 
vous arriverez jaju boiiheur, k un bonfipur semblable 
aceljoji dont Dieju jouit, un bonheur qui ne sera ni 
empttate ni dependant. 
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Comme les mauvais anges, Adam et Eve se laissererit 
convaincre. 

On le voit, sur la terre comme au ciel, Tessence 
de la tentation fut le naturalisme. Ce fut pour avoir 
l'orgueil de dire, k la suite des anges rebelles : com- 
me Dieu, je mo suffirai, qu’Adam franchit la defense 
de manger du fruit funeste. H&lasl son orgueil le fit 
tomber non seulement dans l’6tat de nature, mais en- 
core dans TAtat de nature corrompue. Lui et Eve se 
virent, tout k coup, non des Dieux, mais des etres 
de chair 1 

De plus, ils se virent soumis k Satan. « Quiconque 
se livre au p6ch6, dit saint Jean, est Tesclave du 
p4ch6 (1) », et quiconque prete l’oreille a Satan re- 
tombe sous sa suprematie dont la grAce Tavait exemp- 
ts. Lucifer put dfcs lors se promettre sur la terre un 
empire semblable k celui qu’il avait conserve aux 
enters sur ceux qui Tavaient suivi dans son apostasie. 
Il domina sur tous les enfants d’orgueil (2). 

De fait,’ jusqu’k TavAnement de Notre-Seigneur Je- 
sus' Christ, le genre humain tout entier (3), k l’ex- 
ception d’un tout petit peuple d6positaire de la pro- 
messe, vAcut dans le naturalisme ok Adam F avail en- 


1. Joan, Till, 34. 

2. Demifere parole de Dieu k Job. 

3. On ne rfefUchit pas assez aux consequences ren- 
fermdes dans les lois de Vespece. Certaineraent, il y a 
quelque chose en moi qui n’6tait pas en. Adam, puisque je 
suis un individu ; mais il n*y a lien eu d ’essentid en Adam 
qui ne soit en moi. Car lui-m£me 6tait l’espfece, avant d’etre 
indiyidu. « Tous les hommes qui naissent d’Adam, dit saint 
Thomas, peuvent £tre oonsid6r£s comme un seul homme, 
puisqu’ils out tous la’ mSme nature. » La science, qui ne 

S ent pas se rendre oompte du prodige de l’espkce, au sein 
e la nature, pour les plantes et pour les animaux, comment 
sonderait-elle, pour Thomme, la loi de solidarity, h la 
quelle se rattacheut k la fois la reversibilite du merite et 
le p6ch6 originell 
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tralne et sous le joug du d£mon par lequel il s’etait 
laisse s6duire. Satan se fit 61ever des temples et 
dresser des auteis sur touS les lieux de la terre et il 
s’y fit rendre un culte aussi impie qiie superstitietax. 
Com bien de fois le people elu lui-merne se laissa-t-il 
entrainer. par lui, au point de sacrifirer k « Moloch » 
jusqu’h ses enfants (1)1 

Aujourd’hui encore, partout ou TEvangile n’a point 
£i6 .prech4, partout ou le tabernacle se . trouve encore 
absent, Lucifer et ses demons - rfcgnent,' Les mission- 
naires du XVII® si$cle ont 6te bien surpris lorsque, 
partis de la France ISgerement sceptique d’alors, ils 
ont d6barqu6 dans les Indes orientates et se sent 
trouv&s au milieu des manifestations diaboliques les 
plus Stranges, Les voyageurs commie les missionnaires 
de nos jours sent temoins des jmSines prodiges. M. 
Paul Verdun a publie un livre : Le diable dans les 
missions (2). Des faits sans nombre qu’il a recueillis, 
dans les relations de voyages et de s6jours, sous les 
places des pdles comnie sous les feux de TEquafceur, 
dans les forets des sources de TAmazone, aussi bien 
que sur les bards *du Brahmapoutre, dans les pagodes 
des.villes chinoises et sous les buttes des sauvages 
de TOceanie, partout oh le chiistianisme ne s’est 
point implante, les populations croient, et non sans 
raison, k la puissance des demons dans les idoles, 
les pierres et les arbres consacr^s a son culte. Les 
apparitions et possessions sent chez eux choises fr£- 
quentes, connues et admises de tout le monde. Dans 
tous ces pays il existe des sorciers. Pour le devenir, 

1. Toutes les religions paiennes, apr&s oomme avant la 
venue du Christ, precedent de la magie ou y aboutissent, 
et celle-ci* dans la diversite de ses formes et de ses" prati- 
ques, apparait oomme tine dans son essence et se manifesto 
oomme. le culte de Satan. 

2. 2 vol. in-12, chez Delbomme. 
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il faut subir des epreuves cruelles qiui depassent de 
beaucoup les pratiques les plus penibles de la mor- 
tification chretienne. Dans la plupart de ces initia- 
tions, une manifestation du demon montre qu’il ac- 
cept© le candidat comme sien, il en fait un possede 
on il l’enleve. Ces sorciers out pour serviteur m poiqr 
maitre un demon familier qu’ils font agir, revetu 
d’une apparence de bete. Ils peuvent donner a cer- 
tains objets — amulettes, fetiches — une vertu bien- 
faisante ou nuisible. La nature de ces objets est indif- 
ferente; c’est leur consecration au demon qui leur 
donne leur vertu. Partout, les sorciers haissent et 
craignent les missionnaires catholiques et partout les 
missionnaires chassent les demons. Les envoyes des 
missionnaires, de simples chretiens, des vierges, des 
enfants meme out le raeme pouvoir. Ces faits constates 
de nos jours, confirment non seulement les recits de 
l’Evangile, mais encore ceux des paiens de l’antiquite 
et ceux de nos p,eres du moyen age. Ils confirment 
egalement ce que la doctrine catholique nous ensei- 
gne sur le peche originel et sur ses suites. 


L’Eglise et le Temple 


SO 1 



LATENTATION RENOUVELtE 


CHAPITRE LV 

I. - LA TENTATION DU CHRIST 


« Des que la mlechancete du demon nous eut empoi- 
sonne du venin mortel de son envie, dit le Pape saint 
Leon (1), le Dieu tout-puissant et clement, dont la 
nature est bonte, la volonte, puissance, et l’action 
misericorde, indiqua d’avance le remede que sa piete 
destinait a guerir les humains; et cela dans les pre- 
miers temps du monde, quand il declara au serpent que 
de la Femme naitrait, quelqu’un d’assez fort pour 
ecraser sa tete pleine d’orgueil et de malice. II annon- 
<?ait par la que le Christ viendrait en notre chair a la 
fois Dieu et homme, et que, ne dune Vierge, sa nais- 
sance condamnerait celui par qui la source humaine 
avail ete souillee. ifpres avoir trompe I homme par 
sa fourberie, le demon se rejouissait de le voir de- 
p-ouille des biens celestes; il se rejouissait d avoir trou- 
ve quelque consolation dans sa misere par la <?bm- 
pagnie des preivaricateurs, et d’avoir et6 cause que 
Dieu, ayant cree 1’homme dans un etat si honorable, 
avait change ses dispositions a son egard. Il a done 
fallu, bien-aimes freres, la merveilleuse economie d’un 
profond dessein pour qu’un Immuable et dont la vo- 


1. 2 e sermon sur la Nativite. 
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lonte ne peut cesser d’etre bonne, accomplit, au moyen 
d’un mystere plus cach6, les premieres vues de son 
amour, et pour quo rhomme, entrain^ au mal par 
l’astuce et la m6chancet6 du dSnion, ne vlnt pas k 
pdrir, contrairement au but que Dieu s’dtait propo- 
se. » 

Au temps marqu6 par la divine sagesse, Dieu a 
execute ce dessein de sa mis^ricorde, manifesto k 
l’heure meme de 1* offense et de la chute. II envoya 
son Fils Sparer la faute de notre p£re. Chez les hom- 
ines la justice faiblit quand elle se fait mis6ricorde; 
dans la Redemption elle demeure intacte : Dieu par- 
donne, mais la justice a satisfaction puisqu’un DieU- 
Homme se substitue aux coiupables et expie pour 
eux. 

Dieu de Dieu, lumi&re de lumiere, vrai Dieu d’tin 
vrai Dieu, II prit la condition d’esclave et apparut aux 
demons coirnne aux hommes dans 1’ humility de la 
chair, « dans une chair semblable a celle du p£ch6, et 
ainsi reconnu homme par tout ce qui a parti de 
lui » (1). 


1. Rom. VIII, 3, et Phil. II, 7. 

II y a autant de danger a dire qu’il n’y a pas en 
Jesus-Christ me nature semblable & la n&tre, qu’a nier 
qu’il soit 6gal en gloire k son Pfcre. C’est sur l’autorit6 
divine qu’est appuyle notre foi, et c’est une doctrine divine 
que nous professions. Elies sont yraies, ces paroles <jue 
Jean, jrempli du Saint-Esprit, a fait retentir : « Au com- 
mencement etait le Verbe, et le Verbe 6ta‘t en Dieu et le 
Verbe 6tait Dieu »... Ce que le meme predicateur ajoute 
est §galement vrai : « Le Verbe a et6 fait chair, il a 
habits parmi nous, et nous avons vu sa gloire, comme la 
gloire du Fils unique du P£re ». Dans l’une et l’autre na- 
ture, le Fils de Dieu est done le m§me, prenant ce qui est 
de nous sans rien perdxe de ce qui lui est propre ; re- 
nouvelant 1’homme dans l’homme, il restait en 
immuable... c’est pourquoi, lorsque le Fils unique de Dieu 
confesse qu’ii est inferieur k son Pfcre, auquel il se dit 
6gal, il montre qa’il a v§ritablement en Lui l’une et l’au- 
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Satan etait a leveil. II vit Jesus naitre dans l’eta- 
ble de Bethleem et vivre obscur dans l’humble bourga- 
de de Nazareth. Les prodiges qui avaient entoure son 
berceau ne lui avaient point echappe, mais trente 
annees passees h l’atelier d’un charpentier dans la 
soumission et bobeissance, bhumilite et la pauvre- 
te, ne lui parurent point pouvoir etre les premices 
de celui qui devait renverser son empire (1). 

Quand il le vit sortir de sa retraite ; quand il enten- 
dit les paroles de Jesus annon^ant que le royaume de 
Dieu etait proche; quand il vit le Precurseur se refuser 
a baptiser Jesus par cette raison qu’il n’etait pas 
digne de denouer les courroies de ses sandales et dire 
que Lui baptiserait dans l’Esprit-Saint; quand surtoiut 
il fut temoin de la descente du Saint-Esprit et qu’il 
entendit la voix du Pere celeste declarer : « Celui-ci 
est mon Fils bien-aime! » il comment a se demander 


tre nature, car, par l’inegalite doait il parle, il prouve 
qu’il a la nature humaine; et par l’egalite qu’il aifirme, 
il declare posseder la nature divine. 

(Saint Leon, Pape, 7 e Sermon sur la Nativite ). 

1. Dieu est present partout, il connait tout ce qui se 
fait et tout ce qui se dit, parce qu’il est en toules ses crea- 
tures comme principe de leur 6tre et de leur activity. Il 
n’en est pas de meme des anges, bons ou mauvais. L’ange 
est dans un lieu selon que par sa volontd il appliqie a ce 
lieu Paction de sa vertu. Il s’y trouve non pas circonscrit, 
comme le sont les corps, mais defini de^ telle maniere qu’il 
n’est pas dans un autre. De sorte que bien des actes de Je- 
sus ou concemant sa personne ont pu echapper & Satan. Il 
est vrai, que ce cfu’il n’a point oonnu par lui-m^me, il 
a pu le connaitre par un ou plusieurs demons qu’il aurait 
delegues pres du divin Sauveur pour etre instruits de tout 
ce qui le concernait. 

Au surplus, comme l’observe saint Augustin ( Cite de Dieu , 
IX, 21), le Christ n’a ete oonnu des demons qu’aUtant qa’il 
l'a Voulu, et il ne l’a voulu qu’autant qu’il l’a fallu... Quand 
il crut bon de se cacher un peu plus prof ondement, le prince 
des tenebres douta de Lui et Le tenta pour savoir s'il etait le 
Christ 
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s’il ne s ’etait point trompe jusque-la, et si ce J6sus 
n’etait point ce Fils de la Femme qui lui avait ete mon- 
tree au jour de sa premiere victoire comme devant lui 
enlever lempire et lui dcraser la tete. 

II voulut s’en assurer; et Dieu le permettant, & 
raison des lemons qui eh resulteraient pour nous (1), 
il put essayer sur Jesus ses suggestions et ses pres- 
tiges comme il l’avait fait au paradis terrestre et dans 
les cieux (2). 

On sait le recit de l’Evangile. Apres son bapteme 
Jesus se retira dans le desert, s’abstenant de toute 
nourriture durant quarante jdurs. Le yoyant presse 
par la faim selon la faiblesse de la chair qu’il avait 
prise, Satan profita de cette occasion pour le tenter, 
pour decouvrir ce qu’il lui importait de savoir, par 
une epreuve tout a fait decisive. « Demon Christum 
aggressus est , potissimum tit exploraret utrum vere 
Filins Dei esset , dit Suarez (3). C’est surtout pour 
savoir s’il etait le Fils de Dieu que le demon s’atta- 
qua au Christ ». 

Sa premiere parole manifesta sa pensee : « Si tu 
es le Fils de Dieu... » Montrant les pierres arrondies 
en forme de pain qui jonchaient le sol, comme il avait 

1. Ne nous persuadons pas, Chretiens, qu’il eut ete per- 
mis a Satan de tenter le Sauveur sans quelque haul conseil 
de la Providence divine. (Bossuet, Sermon sur le d6mon. 
l er dim. de Careme.) 

2. Il n’est pas indigne de notre Redempteur, dit saint 
Gregoire le Grand, d’avoir voulu 6tre tente, parce qu’il etait 
venu en ce monde pour etre mis a mort. Il etait juste au 
contraire qu’il vainqult ainsi nos tentations par les siennes 
de meme qu’il etait veau triompher de notre mort par sa 
mort... Le Fils de Dieu a pu etre tente par suggestion; mais 
Jamais la delectation n’a penetre dans son ame. Aussi cette 
tentation du diable a-t-elle ete tout exterieure et nullement 
au dedans de Lui. (Sermon sur l’evangile du ler dimanche 
de careme.) 

3. In tertiam partem divi Thomse. Q. XLI, art. I, com. II. 
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montr6 h Eve I© fruit defendu, il lui proposa de faire 
un miracle qui prouverait sa diyinite : changer lea 
pierres en pains, II ne remarquait point que ce mi- 
racle, s’il etait fait, prouverait pr6cis6ment le con- 
traire, car l’apaisement de la faim pouvait etre obtenu 
par. des moyens naturels et humains, et vouloir se le 
procurer en appelant k son aide la puissance divine, 
c’^tait manquer au respect dft k Dieu. Peut-&tre le 
voyaitil et alors sa proposition 6tait doublement ma* 
licieuse. On sait quelle fut la r6ponse de Jesus; elle 
exprimait son respect pour son P&re et pour la Parole 
dont Dieu a fait la r&gle de notre conduite, & nous, 
enfants des hommes et au Verbe incarn6 lui-meme. 
D’autre part, elle laissait le tentateur dans l’igno* 
ranee relativement a sa Persopne. 

La second© tentation trahit visiblement le trouble 
de Satan. Dans son extreme d6sir d’atteindre le but 
poursuivi, il aurait accepts de s avoir, au piix de sa 
propre humiliation, si Notre-Seigneur 4tait vraiment 
le Fils de Dieu. Si Jdsus, se precipitant du ha'ut du 
temple, comme il le demandait, les anges fussent 
venus le soutenir, il # aurait recomm par 1 k, pensait- 
il, qu’il 6tait le maitre souverain de la celeste hi6- 
rarchie, mais k sa honte et k sa confusion. Car il 
etit cruel pour lui de voir J6sus tombant du haut 
du temple comme s’il descendait du ciel, port6 par 
les bons anges, qui sont les ministries de Dieu dans 
le chatiment qui lui est inflige, devant la foule qui 
remplissait les parvis du temple, et le presenter dans 
cette pompe c&leste et cette majesty qui etit forc6 les 
adorations des spectateurs. J6sus, comme il l’avait 
fait la premiere fois, dissipa d’un mot tir6 des Saintea 
Ecritures cette tentation que Satan avail crue bien 
sMuisante. 

Il ne se tint point encore pour satisfait; et usant de 



LA TENTATION DU CHRIST 


791 


nouveau de la puissance surhlumaine des esprits, mai- 
tres de la pesanteur *et de Tespace, il transporta J6sus 
sur la cime d’upe haute montagne. « Lorsqu’on dit 
que THomme-Dieu fut transports par le diable sur 
une montagne ©levee ou dans la cit6 sainte, observe 
saint GrSgoire, pape, Tesprit r^pugne k le croire et 
les oreilles humaines s’effraient de l’entendre affir- 
mer. Nous reconnaitrons cependant que cela n’esfc 
pas incroyable, si nous comparons d’autres faits k 
celui-ci. Certes, le demon est le chef de tous les 
hommes iniques et tous les impies sont les mem- 
bres de ce chef. Est-ce que Pilate ne fut pas un 
membre du diable ? Ne furent-ils pas les* membres du 
diable, les Juifs qui pers6cut6rent J6sus-Christ et les 
soldats qui le crucififcrent? Aussi, quoi d’Sbonnant 
si le Christ s’est laiss6 transporter par le ddmon lui- 
m£me sur une montagne, puisqu’il a bien voiulu so*uf- 
frir d’etre crucifix par les membres du d§mon (1). » 

Les deux premieres tentations n’avaient pu r4soudre 
la question qui tourmentait le Prince de ce monde. 
II comprit qu’il serait inutile de continuer k pousser 
ses tentatives dans le m6me sens. Aussi, k la troi- 
si&me tentation il ne dit plus : « *Si vous 6tes le 

1. Sermon, sur le l er dimanche de Careme. 

Saint Augustin, dans son commentaire sur le Psaume 
LXIII, V. 7, dit aussi : 

Le Christ , comme homme , s’est mis k portee des intention^ 
perverses des juifs, et comme homme il a souffert qu’ils 
s’emparassent ae Lui, En effet, on n’aurait pu s’emparer de 
Lui, s’il n’eftt 6t6 homme, ni le voir s’il n’edt ete homme, 
ni le frapper s’il n’eftt 6t6 homme, ni le crucifier et le mettre 
k mort s’il a’eftt 6t6 homme. C’est done comme homme 
qu’il s’est expo-sd k toutes ces souffrances, qui ne pouvaient 
avoir prise sur lui s’il n’edt 6t6 homme. Mais si Lui, n’avait 
et6 homme, 1’homme n’eftt pas 6t6 dGIivre. Cet homme a 
p§n£tr6 le fond des cceurs, e’est-kdire le secret de leur 
cceur, offrant au regard des -hommes, son humanity ne 
faisant point parattre sa divinity ; cachant sa nature de 
Dieu, par Iaquelle il est l’egal du Pfcre. 
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Mis de Dieu ». Laissant cette question qu’il sentait 
ne pouvoir r6soudre, il peursuivit Un autre dessein. 

Depuis la catastrophe du paradis terrestre, il r£- 
gnait en maitre stir FhumanitS avilie et dSgradSe; 
mais il tremblait pour son empire toutes les fois 
qu’il se rappelait la prediction du Seigneur : une 
Femme et son Fils t’ecraseront la t£te. Inquiet, il 
ne cessait dopier les enfants des homines, particu- 
IiSrement ceux qui lui paraissaient les plus intelli- 
gents et les plus forts, pour les pTendre k son ser- 
vice. Jamais som attention n’avait £t6 SveillSe sur 
aucun comTne sur cel'ui-oi, jamais personne ne lui 
avait paru devoir jouer dans le monde un aussi grand 
role. Il le voit entrer dans la carriSre et commencer 
une oeuvre qui, sans doute et vni Fextraordinaire vir- 
tuality du personnage, aura sur le cours du monde, 
stir la direction du genre hmnain, une influence qui 
ne peut &tre estimSe. Il se dit qu’il doit, pour con- 
server son empire, s’emparer de cette force. Done, 
aprSs avoir fait montre de sa puissance en transpor- 
tant Jesus sur le pinacle du Temple, il opSre un 
prestige qui doit le sSduire, s’il n’est qu’un homme, 
et le mettre k son service. Du haut de la montagne 
ofi il l’a transports, il lui fait voir tous les rOyaumes 
du monde et leur gloire, et il dit : « Je te donnerai 
toute cette puissance et la gloire de ees empires; car 
oela m’a StS livrS et je le donne k qui jeiveux. » Cela 
m’a Ste livr§. Helas 1 oui, par Adam et par son pSchS. 
Je le donne & qui je veux. Non. La puissance de 
Lucifer depend tout entiere d’une simple permission 
divine. « Tout cela je te le donnerai, si tu te proster- 
nes et tu m’adores. » Tu le vois, je suis le maitre du 
monde. Je connais ton genie. Je te donnerai le gou- 
veinement de l’univers, sous ma Suzerains t6, si tq 
me pretes foi et hommage. » 
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Sans doute que la predication de Jean-Baptiste an- 
non<?ant que le royaume de Dieu etait proche avait 
engage Lucifer a prendre ses mesures pour mainte- 
nir sur la terre F empire dont il jouissait depuis tant 
de si^cles. Un homme lui etait necessaire pour lutter 
contre Tenvoye de Dieu, comme lui-meme l’avait fait 
au ciel contre Tarchange Michel, pour maintenir sur 
la terre le r&gne du naturalisrae et empecher le royau- 
me de Dieu, c’est-a-dire le surnaturel d’en prendre 
possession. II voulut voir si J6sus ne serait point 
cet homme. II s’efforce de I’eblouir, d’exciter en Lui 
T amour du monde et de ce qui est dans le monde : 
la concupiscence de la chair, da concupiscence des 
yeux et 1’orgueil de la vie (1), en un mot de le pton- 
ger dans le naturalisme et par lui d’y maintenir tous 
les peuples. La parole de Dieu prononcSe par 1’Hom- 
me-Dieu, avec T autorite qui lui appartenait, lui en- 
leva sa chimere : « Retire-toi, Satan. Car. il est ecrit;. 
tu adoreras le Seigneur ton Dieu et tu ne serviras 
que lui seul. » 

« Tu adoreras le Seigneur ton Dieu et tu ne serviras 
que lui seul ». C’^tait ce que venait reapprendre a la 
race d’Adam, celui qui avait la mission de le retablir 
dans sa dignite premiere d’enfant de Dieu destine a 
leternelle Beatitude que procure la vie surnatiurelle. 

La tentation de Notre-Seigneur fut Tun des grands 
mysteres de sa vie. Les hommes etaient devenus au 
paradis terrestre les sujets de Satan et les esclaves 
de la nature. Il importait que Notre-Seigneur, en 
entreprenant l’ceuvre que son Pere lui avait confiee 
« d’introduire de nomhreux fils dans la gloire », vain- 
quit d’abord 1’ennemi qui s ’etait assujetti l’huma- 
nite et avait borne son ambition a la vie presente et a 
la jouissance des biens de ce monde. Il pourrait alors. 


1 . Joan, II, 16 . 
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nouvel Adam, chef de l’humanite regeneree, lui pro- 
curer une benediction plus precie'use que celle perdue 
a Porigine. 

Quand Jesus eut acheve- sa mission d’Evangeliste, 
au lundi de la Grande Semaine ou il devait accomplir 
son autre mission, celle de nous racheter, les apotres 
Andre et Philippe presentment a Jesus des Gentils 
venus h Jerusalem pour la solennite de Paques et qui 
avaient temoigne le desir de voir le Messie. A leur 
demande Jesus tressaille. II voit en eux et dans 
leur demarche comme les prSmices et le gage de 
la conversion du monde paien, qui sera le fruit de 
sa mort, qu’il vient de montrer prochaine. Cette pen- 
s6e lemeut. On dirait comme un prelude de la terrible 
agonie qui devait se produire trois jours plus tard 
au jardin des Oliviers. II sAcrie : « Mon ame est 
troublee. Et que dirai-je? Pere, sauvez-moi de cette 
heure! Mais c*est pour cela que je suis venU. Pere, 
glorifiez votre nom ». Et il vient une Voix du ciel : 
« Je l’ai glorifie et de nouveau je le glorifierai ». 
La foule s etonne. Jesus dit : « Ce n’est pas pour 
moi que cette voix sest fait entendre, c’est pour 
vous... Maintenant, c’est le jugement de ce monde, 
maintenant le prince de ce monde va etre jete de- 
hors. » 

Jesus, de concert avec le ciel, annon^ait ainsi la 
ruine de Pempire de Satan et l’inauguration du royatu 
me nouveau, du Royaume du Christ, du Royaume 
des Cieux, qui allait etre fonde sur cette ruine, par 
sa mort sur la croix. 

Ainsi allait etre resiauie l’ordre surnaturel, auq'uel 
seraient de nouveau convies juifs et gentils, toute 
la race d’Adam rachetee par le sang de l’Homme- 
Dieu. 
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Mors et vita duello conflixere mirando. La mort et 
la vie se sont livrees sur le calVaire un combat au- 
quel les ^nges assistaient pleins d’admiration. Dans 
ce combat, Tauteur de la vie meurt, mais dans sa 
mort il est vivant et pax sa mort il x&gne. « Dux 
vitae mortuus regnat vims ». La rangon a pay6e, 
la Redemption est accomplie, le p6ch6 du monde est 
6t6 et le prince de ce monde est vaincu, son Ffcgne 
est fini en principe, mais il faut que le royaume 
qu’il s’letait fait soit reconquis, c’est le magnum prce- 
lium du del 1 qui va se potarsuivre sur la terre dans 
les m£mes conditions. Sonvent l’Eglise parattra ex- 
pirante; ton jours dans sa mort apparente, elle pui- 
sera une nouvelle vie. 

Le duel se livre d’abord entre chaque &me et son 
tentatieur. La Redemption est universelle, le divin 
Sauveur & m6rite le salut de tous les homines, mais 
la justification continuera k ddpendre de la volontd 
de chacun. Les merites du Christ ne seront appli- 
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qlrGs aux individus qu’avec leur consentement et leur 
cooperation (1). Le surnaturel redevenu l’apanageder 
rhumanit6 doit, corame toujours, 6tre accept6 par 
chacun de ses membres. Avant cette acception, suppo- 
se dans Penfant, effective cbez l'adulte, le fils dlA- 
dam est encore sous le joug de Satan, et il y ren- 
tre par lia repudiation volontaire de Petat de gr&c^ 
soit en commettant des actes cond'amnes par la mo- 
rale chr&ienne, ce qui Ini fait perdre Pamiti-6 de Dieu, 
soit par 1&, resolution de se cantonner dans la nature 
seule par I’indifference religiense. C’est la loi qui 
a 4te promulgu6e d&s le commencement an ciel et 
sur la terre. Elie n’a point change, elle n’a pu chan- 
ger avec la Redemption* La nouvelle source de vie 
que la lance du soldat romain a fait conler du CoeUr 
de Jesus en croix est ouverte & tous, mais elle ne 
donne ses eaux qu*& ceux qni viennent les y pui- 
ser. 

Ce qui est vrai pour les individus, l’est pour les 
peuples. Appetes par la voix des Apdtres, juifs et 
gentils se rendirent un k un a cette source, et leur 
agg'omdration forma le corps de l’Eglise. 

Pour reconqu^rir son empire, Satan s’attaqua an 
corps social comme il s’attaque aux personnes 
C’est ce qui avait 4t6 dit au commencement et ce que 
demandait la Sagesse divine : « Inimicitias ponam 
inter semen tuum et semen illius. » Aprfes avoir an- 
nonc6 la Redemption du genre humain par le Fils 
de la Femme, Dieu avait fait voiT la lutte qui devait 

1. La bapteme est confere aux enfants des parents qui 
le demandent pour eux; k eux en suite de ratifier ce qni 
a et6 fait. C’est ainsi que les chases s’Staient pass&es 
au ciel et a*u paradis terxestTe *. les an?es et nos premiers 
parents recur ent la grace sanctif.ante au moment de leur 
creation, ils durent ensuite consentir au don qui leur avait 
fait. 
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suivre entre les deux cites, l’une race du serpent, 
l’autre race de la Femme b&iie. 

Le mot Itebreu employ^ par la Gen&se pour mar- 
quer les attaques du serpent ddsigne bien les deux 
genres d’assaut que l’Eglise n’a cess6 d’avoir k su- 
bir : les persecutions et les heresies. Ce mot mar- 
que une haine s’exer^ant k la fois et par la ruse 
et par la cruaute. C’est bien la les deux guerres que 
rhistoire n’a cessd de voir s’alterner, ou meme se 
confondre, depuis -les premiers jours jusqu’a ceux oft 
nous sommes. 

Satan suscita d’abord la persecution des empereurs 
romains qui dura trois siScles et fit tant de mil- 
liers de martyrs. 'Ne pouvant etouffex l’Eglise dansr 
son sang, il 1 eut recours k d’autres moyens de des- 
truction (1). 

Presqu’aussitdt apr&s le Tegne de Constantin, nous* 
arrivons fau pontificat du pape Gelase I er en l’an 
du Christ 493. Comme la situation est sombre! La 
conversion de l’empire, un stecle auparavant, sem- 
ble mvoir 6te sterile, et la catastrophe parait immi- 
nent©. L’Orient tout entier est aux mains de Chre- 
tiens infideles au concile cecuntenique de Chalcedoi- 
ne; rOccident est sous la domination des Ariens 
qui rejettent le concile oecumdnique de Nic6e; le 
Pape lui-meme est sujet d’un souverain Arien. Et com- 
me si une seule hdresie ne suffisait pas, le PSlagia- 
nisme se propage dans le Picenum aVec la connivence 
des evSques. Dans le Nord de l’empire d6membre, 
les Bretons d’abotrd infestes par le P61agianisme sont 
maintenant depos secies par les Saxons pai'ens. Le 


1. Le jtableau qui suit est emprunt6 au livre de Charles 
Stanton Devas; maitre es arts de TUniversite d’Qxford: 
L'Eglise et le Pr ogres du monde, traduit de l'anglais par le 
doxuinicain Folghera. 
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clergS catholique est opprim6 dans les royaumes ariens 
de Bourgogne, d’Aquitaine, d’Espagne, et le culte ca- 
tholique est momentan6ment aboli ,par les Vandalfes 
ariens d’Afrique. L’Orient presqu’entier prend parti 
pour le patriarche de Constantinople Acace dans spa 
schisme, et adhere k I’h6r6sie monophysite, tandiV 
que, en dehors de l'empire, I’h6r6sie oppos^e, la Nes- 
torianisme, fait de scandaleux progr&s. 

Est-ce la un cas iso!6? Cent quinze ans plus t5t,- 
alors que saint Gr^goire de Nazianze allait inaugd- 
rer sa predication k Constantinople (378), la situa- 
tion ne semblait-elle pas d£sespAr6e a,rec lAria,- 
nisme grandissant et les schismes de plus en plus 
nombreux? Et plus tard, aux debuts du pontificat 
de saint Gregoire-le-Grand, l’Eglise ne semblait-elle 
pas' menace© d’une fin prochaine? Les derniers ves^ 
tiges de la civilisation romaine s^croulaient devant 
l’invasion des Lombards en Italie; en Orient et en 
Occident, famines, pestes, tremblements de terre; les 
Bretons chretiens sont massacres, r6duits en escla- 
vage, chassis dans les montagnes d^sertes par leurs 
ennemis pa, lens ; l’Arianisme est encore le maltre en 
Espagne et dans une grande partie de ITtalie. Rien 
d’6tonnant que saint Colomban — et il nAtait pas 
le seul — crut a la fin du monde. 

Si nous partageons en trois periodes chromoLogiques 
l’histoire entire de TEglise, les tempetes que nous 
venons de d^crire se rapportent k la premiere, mais 
les deux autres ne sont pas moins agitees. Dans la 
seconde (636-1270), TEglise se vit k plusieurs repri- 
ses menace de destruction : au ViII e si&cle par les 
Arabes; au IX e , les Normands; au Xe, les empereurs 
germaniques. La troisi&me p^riode, la plus proche 
de nous, est marquee par trois grands faits, dont 
chacun, suivant les principes des probabilit6s his to- 
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riques, aurait du etre fatal a FEglise. D’abord, le 
Grand Schisme : durant trente-sept ans, les fonde- 
ments memes sont ebranles, le principe de l’obeis- 
sance est discrMite, quoique, par contre, la bonne 
foi, pt qui plus est, la saintete se montrent dans les 
deux obediences comme pour attester une autorite 
divine, encore qu’en guerre avec elle-meme. Ensuite, 
delate le Protestantisme : les catholiques sont vie- 
times de calomnies et d’insultes indesciiptibles, bien- 
tot suivies de pillage, de destructions, de massacres. 
L’Angleterre en 1540 ressemble a un pays ravage : 
les oeuvres d’art et les tresors du savoir, amasses par 
des siecles disparaissent. La Franck voit ses eglises 
d^truites par centaines, ses pretres et ses religieux 
immoles par milliers; les princes catholiques sont 
declares indignes de commander, et la religion catho- 
lique est outragee par d’horribles sacrileges. D’un 
seul coup, au milieu de cet ouragan degoisme et de 
fanatisme, les deux tiers de son empire semblent irre- 
mediablement perdus pour FEglise. Enfin le janse- 
nisme triomphe pendant le dix-huitieme siecle : la 
grande Eglise de France en est infestee jusqu’aux 
moelles; Joseph II, l’archiduc de Toscane, le roi de 
Naples sont a la veille de rompre avec le Saint-Siege; 
des eveques et des profess euis discutent ouveitement 
des doctrines catholiques; \es jesuites, en champions 
de Rome contre le Protestantisme et le Jansenisme, 
sont persecutes k outrance en Portugal, en Espagne, 
en France, k Naples, et la menace d’un schisme con-, 
traint le Pape a supprimer cette garde d elite a l’heu- 
re meme ou il en a le plus pressant besoin. Puis 
vient la Revolution qui renouvelle les massacres des 
premiers siecles. 

Ce tableau est bien lugubre, mais le revers n’est- 
il pas consonant? A chacune de ces dates, le Maitre 
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intervient. Constantin succ£de a Diocletien; les qua- 
trteme, cinquteme et sixieme sikcles finissent par 
trois conversions qui sont trods eclatantes benedic- 
tions : cell© de saint Augustin, celle de Clovis, cel- 
le des Anglo-Saxons; la desolation des siecles sui- 
vants aboutit k Hildebrand et aux Croisades; le zfele 
des Dominicains, des Franciscains, le rayonnement 
de la Somme theologique de saint Thomas d’Aquin 
sont, pour ainsi dire, la reponse de Dieu k la tyran- 
nie imperial© et k Hteresie albigeoise; la blessure 
du grand schism© est k peine fermee, et voici Fra 
Angelico, la fleur de l’art chtetien, et Thomas k Kem- 
pis, la fleur de la mystique chretienne; apres Lu- 
ther et Calvin apparait la vraie Refonne, oeuvre du 
Concile do Trente, et de nouvelles missions s’6fcen- 
dent a TOrient et a TOccident, amenant k l’Eglise des 
peuples plus nombreux que ceiux qui l’avaient d6- 
sertee. 

Dans cette lutte gigantesque, observons-le, c'est tour 
jours la France qui a fourni le champ de bataille le 
plus dispute et le plus illustre. Clovis bat les Ariens, 
Charles-Martel les Arabes, Charlemagne les Lombards, 
Montfort 6crase TAlbigdisme, saint Louis plante la 
croix devant Tunis, les Guise et la Sainte-Ligue triom- 
phent de la mort, et aujourd’hui, parmi les mission- 
naires, ce sont ceux qui sont sortis du coeur de la 
France, qui poussent le plus loin les conquStes de 
l’Eglise dans les pays infideles. Qu’il est vrai ce 
mot de Thistoire : Gesta Dei per Francos I 

Cest aussi en France que se voit le front de ba- 
taille d une autre guerre plus intime qjue celle qui 
vient dAtre decrite. 

Les autres combats furent divers, partiels et rela- 
tivement parlant, de courte duree. Ctetait le corps k 
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corps de deux geants qui, apres un effort dans Un 
sens essaient de renverser leur adversaire dans une 
pouss4e contraire. Ce qui nous reste a d6crire, c’est 
la lutte continue parce qu’elle doit 4tre decisive; c’est 
la lutte profonde qui atteint les sources memes de la 
vie spirituelle dans l’individu comme dans la societ4 
et dans l’Eglise. Son objet est celui qui fut d’abord 
en litige entre les anges, puis entre nos premiers 
parents et le serpent : naturalisme contre surnaturel. 

D&s les premiers jours du christianisme, ce com- 
bat se livra dans le fond des fimes, mais au XlVe 
sifccle, Satan crut le moment venu de transporter ce 
drame intime sur la grande scene du monde et d’en 
faire 1’iauguste trag&die que nous offre 1’histoire des 
peoples chr4tiens en ces derniers sifccles. 


L’Eglise et le Temple 


5 X 
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I. — DE LA RENAISSANCE A LA REVOLUTION 

On vient de Ie voir, Satan essaya d'abord d’6touf- 
fer l’Eglise dans le.sang. II n*y put r£ussir. Quand les 
pai'ens eurent mis fin k la persecution sanglante, on 
vit l’enfer faire see plus grands efforts 'pour obtenir 
que se djetruise par elle-meme cette Eglise que Fat- 
taque des ennemis du dehors avait affermie. II sus- 
cita les berries. Par olios, il detachait du corps 
mystique du Christ des membres plus ou moins nom- 
breiix, et m&me des populations. Mais il arrivait 
que ce que FEglise perdait d’un c6t§, elle le rega- 
gnait de l’autre, et que, meme les brebis egarees aprfcs 
plus ou moins de detresse, revenaient au bercail. 

Il con^ut alors un autre dessein plus digne de son 
infernal genie. Tout en continuant a susciter des sec- 
tes, les diver ses confessions protestantes suivies du 
jansGnisme, il se dit que son triomphe serait assure 
et pour tou jours, s’il parvenait k former dans le sein 
meme de l’Eglise une society d’hommes qui reste- 
raient meles aux catholiquee, comme le levain es 1 
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mele a la pate, pour y produire une fermentation 
secrete qui mettrait a se developper, s’il le fallait, 
une suite de siecles, mais qui abOutirait inf aillible- 
ment a chasser du corps de l’Eglise l’esprit surna- 
turel pour y substituer l’esprit naturaliste. II rem- 
porterait ainsi sur la terre le meme triomphe, mais 
plus complet, que celui qu’il avait obtenu au ciel 
par 1 la seduction du tiers de la milice celeste. II, 
esperait taiver par cet empoisonnement lent, insen- 
sible, ignore, a une dissolution complete du royaume 
de Dieu sur la terre. 

Les deux premieres parties de cet ouvrage ont 
decrit ce travail obscur de la Franc-Map onnerie, car 
c’est elle qui est dans la chretiente le ferment natu- 
raliste. II suffit pour s’en .convaincre de relire ce 
qu’elle a dit elle-meme d’elle-meme et de eonside- 
rer ses oeuvres. 

Nous 1’avons vu naitre dans les catacombes de Ro- * 
me au XI V© siecle. Je ne contredis point ceux qui 
ont vu des societes secretes au sein de 1’Eglise avant 
cette epoque. Elies existaient, elles donnerent leur 
aide aux diverses heresies. Mais ce n’est qu’au XIV e 
siecle que se forma la societe qui eut pour but de 
substituer la religion naturelle a la religion chretien- 
ne, non dans un pays ou dans un autre, mais dans 
toute la chretiente, et qui a poursuivi ce but im- 
perturbablement jusqu’a ce joiur, apres avoir cru ar- 
river au terme de ses efforts par la Revolution. 

Depuis les Humanistes jusqti’aux Encyclopedistes, 
et depuis les Encyclopedistes jusqu’aux modernistes, 
c’est tou jours et partout ie cri du naturalisme qui 
se fait entendre, ce sont les institutions inspirees par 
1’idee naturaliste qui veulent se substituer atix ins- 
titutions chretiennes, si bien que ie cardinal Pie a 
pu constater ce fjajt : « Lfa, question vivante qui agite 
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le monde est de savoir si le Verbe fait chair, Jesus- 
Christ, rester a sur nos autels ou s’il y sera supplants 
par la &6esse raison. » 

La sect© tengbreuse qui s'est denommee Franc- 
Ma 9 onnerie n’a cesse, depuis le XIV® sifccle, de se 
d&velopper dans tous les pays chr^tiens, puis chez 
tous les peuples de Tunivers. Partout elle se m§le 
h toutes les manifestations de 1’ activity humaine pour 
les tourner au but que Satan lai a marcfud, le triom- 
phe de la raison sur la foi, de la nature sur la grace, 
de Thomme sur Dieu. C’est ce qu’il avait propose aJnx 
anges : Secouez le joug du Dieu R6dempteur et s&nc- 
tificateur. Soyez vous-m&mes k vous-m§mes et vous 
serez comme des dieux. 

« L’epoque ou s’accomplit la transformation de Tan- 
tiquitie paienne par le christianisme mise a part, dit 
Thistorien Pastor, il n’en est pas de plus memorable 
que la period© de transition qui relie le rnoyen hge 
aux temps modernes et k laquelle on a donnd le nom 
de Renaissance... On arbora franchement T6tendard 
du paganisme. On pr^tendit detruire radicalement l’dtat 
de choses existant (la civilisation chr&tienne) consi- 
dj6n6e par eux (les humanisbes) comme line dSgene- 
rescence ». 

« A Thomme ddchu et rachet6, dit M. B6riot, la 
Renaissance opposa Thomme ni dechu, ni rachete, 
s’dlevant par les seules forces de sa raison et de son 
libre-arbitre ». L’idj6al naturaliste de Zenon, de Plu- 
tarque et d’Epicure qui etait de multiplier a Tinfini 
les Energies de son etre, devint Tideal que les fideles 
de la Renaissance substituerent dans leur conduite 
aussi bien que dans leurs Merits aux aspirations sur- 
naturelles du christianisme. Aussi M. Paulin Paris 
a-t-il pu dire en toute vdrite que ce qui commenga k 
etre ebangd dans le monde, k Tepoque de la Renais< 
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sance, « ce fut le but de l’activite humaine » : l’ordre 
surnaturel fut plus ou moins comple lenient mas de 
cote, la morale devint la satisfaction donnee a tous 
lea instincts, la jouissance sous toutes ses formes 
objet de toutes les convoitises. La notion chretien- 
ne de nos destiaees etait renversee dans les coeurs 
et en meme temps le divorce setablissait entre la 
societe civile et la societe religieuse. « A Dieu, disait 
Alberti, dans son Traite du droit, doit etre Iaiss6 
le soin des choses divines. Les cboses humaines sont 
de la competence du juge. » 

« La Reforme, dit M. Taine, n’est qu’un mouve- 
ment particulier dans une revolution qui commenpa 
avant elle », retour du christianisme au naturalis- 
me. 

Cette revolution eut son aboutissement dans les 
dernieres annees du XVIII e siecle. C’est bien l’eta- 
blissement et le regne du naturalisme sur les mines 
du christianisme que poursuivirent les Philosophes 
puis les Jacobins. Barruel, dans ses Memoires pour 
servir a Vhistoire du Jacobinisme , en fait l’obser- 
vation : « Les ouvrages des Encyclop6distes sont rem- 
plis de traits qui annoncent la resolution de faire suc- 
oeder une religion purement fnaturelle a la religion 
revelee ». Aussi leur ambition ne se bornait point 
a transformer la France, mais a « recommencer l’his- 
toire », et pour cela & « refaire l’homme lui-me- 
me » (1), selon le type naturuliste. « Le grand but 
poursuivi par la Revolution, disait Boissy-d’Anglas, 
c’est de ramener 1’homme a la purete, a la simpli- 
city de la nature », et il demandait le retour d’une 
religion « brillante » se presen tanf avee des dogmes 
qui promettraient « le plaisir et le bonheur ». 

Us instituerent done le culte de la Nature que- les 

1. Voir ei-dessus., page 51. < 
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humanistes avaient appele de leurs vceux. Lorsq'ue 
Ton crut le Catholicism© mort en France, grace a la 
guillotine et aux proscriptions, on se mit a l’oeu- 
vre pour instituer la religion de la nature. Robespierre 
en fit Inauguration par son discours dll 7 mai 1794: 
« Toutes les sectes, dit-il, doivent se confondre dans 
la religion nouvelle de la nature ». Le Dieu de la' 
r6vd!ation fut remplace par l’Etre supreme indiqu6 
par la raison. La raison elle-meme tut deifiee, elle 
eut son calendrier, ses decades, ses fetes, son culte, 
sa morale. 1 ' 

1 Un discours n’est point suffisant pour instarnrer 
une religion, aussi la fete de l’Etre supreme 
qu’un point de depart. Peu de temps apres la 
du 10 aout 1793, ou des honneurs divins furent ren- 
dus a une statue de la Nature, elevee sur la place 
de la Bastille (1), on vit apparaitre une societ6 k 
caractere religieux, soutenue par les gouvernants qui 
lui livrerent aussitot son apparition plusieurs de nos 
eglises : les theophilanthropes (2). Dans l’inaugura- 
tion du Temple de la Fidelite, la theophilanthropie 

1. Voir ci-dessus le chapitre V, La Revolution insti- 
tue le naturalisme. 

( 2. Nous avons sous les yeux les brochures qu’ils s’em- 
presserent de publier pour faire coimaitre et rdpandre la 
religion nouvelle : 

De Torigine du culte des theophilanthropes, ce qu’il est, ce 
qu’il doit etre. Discours prononce le jour de V inauguration du 
Temple de la fid;Glit£, (egliseSt-Gervais) et de montreutl 
( eglise Ste- Marguerite). An VI de la R6publique. 

MANOEL DES THEOPHILANTHROPES OU ADORATEUBS DE DIEU 

et amis des hom m es. Contenant V exposition de leurs dogmes , de 
leur morale et de leurs pratiques religieuses, avec une indication 
sur V organisation et la celebration du culte . An VI. 

INSTRUCTION ELI&MENTAIRE SUR LA MORALE RELIOIEUSE, 

par demandes et par reponses. Redige par Vauteur du 
Manuel des Theophilanthropes. An V. 

rituel des theophilanthropes. Contenant V ordre de leurs 
differ ents exercices,et le recueil des C antiques, Hymnes et Odes, 
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est presentee comme « le culte des premiers humains, 
de rhomme sortant des mains de l’Etre supreme, 
culte original, religion de la nature qtie Dieu, essen- 
tiellement irnttiuable, n’a pu vouloir changer ». Done, 
k la base de la thiSopbilanthropie eitait la, negation 
formelle de l’amoux divin jayant voulu Clever l’hu- 
manite h Fordre sumaturel (1). 

Un rituel dSterminait le costume q;ue devait rev€tir 
l’officiant de ce culte. « Une tunique bl'eu-c61este, 
prenant depuis le col jusqu’aux pieds, une ceinture 
rose et par-dessus une robe blanche ouverte sur le 
devant ». A F-ourerture de la c6r6monie « des en- 
fants d£posent sur Fautel une corbeille de fleurs et 
de fruits; on brftle de Fencens; puis le lecteur com- 
mence Foffice par une oraison k laquelle les assis- 
tants s’associent se tenant debout : « P6re de la na- 


adoptes par les diff events Temples, tant de Paris gue des depar - 
tements. An VI. 

becueil d£ c antiques, htmnes et odes pour les fetes reli- 
gieuses et morales des Thlophilanthropes. precede des invoca- 
tions et formules qn’ils r^citent dans leurs fetes. 

ANR^E BELIGIEUSE DES THBOPHILANTHROPAS. ReCUeU des 

discours et extraits sur la religion et la morale universelles pour 
Stre lus pendant le cours de Vannee , soit dans les temples publics 
soit dans les families. Nous n’avons point cette ajtnee reli- 
gieuse, qui comprenait six volumes. 

1. Dans 1’Instruction 6lementaire sur la morale 
religieuse, « Livre compost pour les th£qphilanthropes 
adopts par le jury d’instruction pour §tre enseignS dans les 
6 coles primaires », on lit les demandes et reponses qui 
suivent. 

D. La morale donne-t-elle une rfegle pour distinguer ce 
qui est bon et ce qui est mal? 

R. Oui. 

D. Quelle est cette rfcgle? 

R. C’est la maxime suivante ' < Le bon est tout ce qui 
tend a conserver l’homme ou k le perfectionner. Le mal 
est tout ce qui tend & le d^truire o*u k le d£t6riorer. » 

C’est bien la morale des humanistes; et c’est bien ausst 
celle des Manuels scolaires d’aujourd’hui. 
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fore, je b£nis tes bienfaits, je te remercie de tes dons... 
Daigne agr6er avec nos chants (1) l’offrande de nos 
ccbuts et rho-mmage des presents de la terre que nous 
venons de d4poser sur ton autel en signe de notre 
reconnaissance de tes bienfaits. » 

Inutile d'exposer ici tout ce ritueL II regie Foffice 
des decades et des rfcgles h observer aux fetes : du 
printemps, 10 germinal; de F6t6 r 10 messido»r; de 
Fautomne, 10 vendiexniaire ; de Fhiver, 10 nivose; de 
la fondation de la R^publique, l er vend6miaire ; de la 
souverainetk du peuple, 30 ventSse; de la jeunesse, 
10 germinal; des 6poux, 10 floreal; de la recon- 
naissance, 10 prairial; de l’agriculture, 10 messidor; 
de la liberty 10 thermidor; des vieillards, 10 fruc- 
tidor. 

Le Rituel de ces fdtes debute par cette introduction : 
« La th^ophilanthropie est le culte de la religion 
naturelle... L’auteur de la nature a (uni toms les hom- 
mes par le lien d’une seule religion et dune settle 
morale, liens prScieux qu’il faut bien se g aider de 
rompre, en introduisant des doctrines et des prati- 
ques qui ne conviendraient pas a toute la famille. 
du genre humain. » Le Manuel qui expose lea dog- 
mes des tMophilanthropes exprime ce voeu : « Puisse 
ce code faire le bonheur du monde entierl » Leurs 
dogmes se igduisent k deux : l’existence de Dieu et 
Fimmortalite de Fame. Mais ce qu’est Dieu, ce qu’est 
l’gime, oomment Dieu recompense les bons, pun it les 
mechanls, les Th6ophilanthropes ne le savent pas 
et ne portent pas jusque-la leurs recherches indis- 
cretes : ils sont convaincus qu’il y & trop de dis- 
tance entre Dieu et la creature, pour que celle-ci 
puisse pr£tendre a le connaitre. 

1. Un instituteur et une institutrice 6(aient attaches k 
chague .temple pour apprendre lea chants aux elkves. 
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Si leurs dogmes sont simples, leur morale ne Test 
pas moins. Elle so borne k cette regie, a cette uni- 
que rfegle : 

« Le bien est tout ce qui tend a conserver 1’homme 
ou ase perfectionner. 

» Le mal est tout ee qui tend a le detruire. » 

Ce n’est point sans motif que nous avons donn6 
quelque &endjue a l’expose de ce qu’6tait, de ce que 
voulait §tre la th^ophilanthropie s’6tablissant sur la 
ruine de la religion r&veI6e que la Revolution se flat- 
tait bien d’ avoir operde. 

Dans son livre intitule : Theoremes de politique 
chretienne, Mgr Scotti a un chJapitre ou il 6tablit 
que le culte dies thiSophilanlthropes, qui n’est, dit-il, 
que le d6isme ou le natiuralisme, est le grand ar- 
cane BES SOCIETIES SECRETES. 

C’est bien cela. La mysterieu&e operation que les 
alchimistes masons veulent faire subir au genre hu- 
main, c’est de transformer 1’or de la. grace, l’or de 
la gloire offert et donn6 k Fhumanite pax l’Amour 
iufini, en ce que l’on peut bien appeler le plomb 
vil ! du naturalisms C’est ce qu’ils ont poursuivi de 
la Renaissance a la Revolution. 11s ont cru aboutir; 
ils le croient plus que jamais. Leur espSrance a et6 
vaine, elle le sera encore. L’ame chretienne, mal- 
gr6 la corruption des jdGes tentee sur elle dep’uis 
plusieurs si&cles et malgre les massacres des dei- 
niers jours, s’est montree si vivante, que Napoleon 
s’est vu forc6 a Iui rendre le culte catholique. Nous 
avons l’indomptable confiance qu’il en sera encore 
ainsi apres le regne de nos BlocUrts. 



CHAPITRE LVIII 


TENTATION FONDAMENTALE ET GENfiRALE 

( suite ) 


II. — DE LA REVOLUTION A NOS JOURS 

Ni Satan ni sa race ne renoncerent a leur dessein 
apres 1’echec que leur fit subir le Concordat. Des 
que la Franc-Magonnerie se fut reorganisee, elle en 
reprit la poursuite avec une nouvelle ardour et sur 
un plan plus vjaste et mieux &tudije. Nous pourrions 
nous contenter de prior nos lecteurs de se reporter 
a ce qui a ete dit pr6c6demment, mais il est bon d’en 
rappeler les principaux points, afin que les faits ci- 
tes, se trouvant ainsi rapproch^s, re^oivent les uns 
des autres une lumiere qui mette dans *une Evidence 
plus manifesto, la tenltation a laquelle est soumise 
la chretient£. 

Dans la premiere phase, c’est-a-dire de la Renais- . 
sance k la Revolution, la conjuration antichr6tienne 
employa plusieurs siecles au pervertissement des idees, 
faisant succeder les unes aux aUtres les opinions op- 
posees aux donn^es de la foi, et mettant le temps 
necessaire a les faire p^netrer d’une contree a une 
autre, des classes superieures dans les classes infe- 
rieures. Elle se disait que les esprits 6tant ainsi pr6- 
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par^s, une vigour etas-e impulsion suffirait k faire crou- 
ler r4difice ecciesiastique. 

Le moment venu, la secousse fut donnee avec une 
impetuosity, avec une fureur k laqUelle rien ne r6- 
sista. 

Cette rapidite et cette violence m£mes furent cause 
de la reaction qui s’imposa. 

Eclairee par cette experience la secte se dit que 
pour reussir dans sa second© entreprise elle devait 
marcher lentement pour arriver sdrement, non seu- 
lement dans le travail dee intellectuels sur l’esprit 
public, mais aussi dans le travail prealable que d’au- 
Ires de ses agents jdoivent poursuivre dans 1’ordre 
des faits, la destruction de l’etablissement temporel 
de FEglise. « Le travail que nous allons entre- 
prendre, est-il 1 dit, dans les Instructions secretes qui 
furent r&digees loses de la reorganisation de la Franc- 
Ma^onnerie, n’est Foeuvre ni d’un jour, ni d'un mois, 
ni d’un an; il peut dturer plusieurs. ann6es, un sifc- 
cle peut-etre; mais djans nos rangs le soldat meurt 
et le combat continue. » 

La premiere chose qui fut faite au moment m^me 
oh le cult© catholique etait retabli, fut de le d6consi- 
derer aux yeux des populations, de le faire decheoir 
du rang que lui donna son institution divine. A cela 
fut employie© Fegalite civile des cultes. On a vu la' 
tenacity de Napoleon k 1’etablir dans le Concordat 
et k lui donner dans les articles organiques plus d’as- 
siette avec les moyens de s’imposer. L’on a entendu 
le cri de Pie VI : « Sous cette dgale protection des 
cultes se cache et se deguise la persecution la plus 
danger euse et la plus astucieuse qiu’il soit possible 
d’imaginer contre l’Eglise de Jesus-Christ, aiin que 
les forces de lenfer puissent pr^valoir contre elle ». 
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Du concordat et de la legislation fran<?aise, la ma- 
chine d^sorganisiatrice fut transports© dans la con- 
vention europ6enne qui fut appetee « la Sainte-Allian- 
ce. » « Si I’ esprit qui a produit cette piece avail par 16 
clair, observe J. de Maistre, nous Iirions en t£te : 
convention par laquelle tels et tels princes d6clarent 
que tous les chr6tiens ne sont qu’une famille pro- 
fessant la m6me religion et que les differentes deno- 
minations qui les distinguent ne signifient lien ». 

L’6galit6 n’6tait encore accord£e jusque-12i qu'alux 
cultes chr£tiens, la secte profita de la revolution 
de 1830 pour y introduire les Juifs et du second em- 
pire pour y fair© enfrer les Musulmans. 

D6s le lendemain du concordat, 6galement, au lieu 
de permettn© a l’Eglise de France de recons tit uer son 
patrimoine, comm© cela avait 6te stipule, on prit 
des mesures qui se multiplifcrent avec le temps et dont 
on n© vit bien l’effet que lors(|ue fut accomplie la spo- 
liation qui suivit la separation de l’Eglise et de 1’EtaL 
Les acquisitions de terres ne fuxent point autoris6es v 
les fondations durent etre faites en rentes sur l’Etat, 
Les eglises, les presbyteres, les 6v6ch6s furent peu 
k peu d£clar£s propri6t6s des communes, des d6- 
partements, de l’Etat. On voulait que le moment 
venu on pftt enlever k l’Eglise de France toutes ses 
propri6t6s, et par Ik ne plus lui laisser aucun contact 
avec la terre, elle qui n’est cependant point une so- 
ci6te de purs esprits. En m£me temps on cbassait le 
clerg6 catholique de toutes les administrations scolai- 
res, hospitalieres, etc., oCl il pouvait 6tre en rapports 
avec la society et exercer quelque influence. 

Mais la secte avait des vis6es plus bautes. L’Egli- 
se de France n’est qu’une Eglise particulifcre. Elle 
s’appliquait bien k obtenir que l’exemple de la' Fran- 
ce fdt suivi par les autres nations. Mais ce qui impor- 
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ta.it le plus a la realisation de ses desseins, c’etait 
de volatiliser aussi Itetablissement temporel de l’Egli- 
se, chef de toutes les Eglises, caput omnium Ecclesia- 
rum, comme elle faisait porter sur les airs les Eglises 
particuli&res. Ce fut la premiere des missions don- 
nees k la Haute-Vente. Elle y parvint par le pouvoir 
qu’elle exergait plus ou moins directement sur les 
Puissances. JLe Ptemont, javec le secours de Napo- 
leon III et la connivence des gouvememlents des au- 
tres pays, arriva & fair© disparftltre les Etats de FE- 
glise, a enlever aux Papes le prestige et 1’a uteri te 
qu'ils tenaient de leur qjualite de souverains tempo- 
rels, 6gaux des rois et des empereurs, et mdme siup6- 
rieurs a tous par letax anciennete et Imminence de 
leur dignity 

Quand tous ces points d’appuis terrestres que les 
stecles, la sagesse des hommes et la Providence de 
Dieu avaient donnes k l’Eglise, lui eurent ete enleves, 
vint la separation de FEglise et de l’Etat, op6ree en 
France d'abord pour servir d’exemple et d’entratne- 
ment anx autres nations catholiqfues. 

On sait avec quelle perfidie la secte avait combing 
cette operation. En meme temps qu’elle ooupait le 
dernier cable qui reliait encore l’Eglise et la so- 
ctete et rendait d6sormais impossibles toutes rela- 
tions entre ces deux mondes, elle pensait couper en 
meme temps, par l’appas des biens tempoirels, Fau- 
tre c&ble, celui qui unit FEglise de France k l’Eglise 
ntere et maltresse. Elle promathait une jouissance 
patecaire de ces biens a qui voudiait meconnaitre 
la bi|6rarcbie, son autorite et son existence. 

Par ces moyens progressife et si savamment agenctes, 
FEglise de France devait, dans leur pensee, s’Sva- 
nouir. 


Tout cela n’i§tait quo la premiere partie du pro- 
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gramme, le travail de destruction neoessaire a Tela- 
blissement de la religion naturelle. 

II ne suffit point, an effet, quo l’Eglise, l’organe 
dn surnaturel 1 dans le monde disparaisse, il faut qu’a 
la religion revelee succede la religion naturelle. C’est 
par elle que Satan peut reprendre possession de son 
empire, tout en donnant satisfaction au besoin reli- 
gieux qui agite toute creature intellectuelle qui n’est 
point arrivee an tarme de la degradation. 

Satan ne fait point confidence du but qu’il pour- 
suit a tous. cefux qu’il euiploie h l’atteindre. II pous- 
se oelui-ci dans une voie et celui-l£i dans une autre* 
II en laisse aller plusieurs, sous cette impulsion, au 
dela du terme qu’il s’est marque. Mais il* slait ce 
qu’il veut, et on ne peut l’ignorer quand on consi- 
der© l’ensemble des mouvements qu’il imprime. Ils 
convergent vers le naturalisme, ils tenden^ a etablir 
une religion humanitaire sur les mines de la reli- 
gion apportee du ciel par le Fils de Dieu. 

Les instruments dont il se sert et que noUs voyons 
a T oeuvre depuis un sitecle, en ont, ' sinon la claire 
vue, du moins un sentiment instinctif. 

Que dit Waldeck-Rousseau lorsquil inaugura a Tou- 
louse la phase actuelle de la persecution? Il rnontra 
en conflit deux societes : « La democratique » em* 
portee par le large courant de la Revolution, et la 
catholique, qu’il ne nomma point, mais qu’il d£signa 
suffisamment en disant qu’elle survit au grand mou- 
vement du XYIII e siecle. Prenant parti dans ce con- 
flit, il annon^a qu’il s’attaque*ait d’abord aux pre- 
mieres lignes de l’arm^e du divin Redempteur et sanc- 
tificateur : les congregations et ordres religieux. 

« Il faut en finir, avfoit dit, avant lui, Raoult Rigault, 
voila dix-huit cents ans que cela dure. >> Il y avait 
en effet alors dix-huit cents ans que Satan avait et6 
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d6possM6 de son empire et qu’il s’effor^ait de le 
reconqu4rir. 

Parlant avec une plus enti&re franchise que Wal- 
deck-Rousseau, M. Viviani a d6clar6 que le but de 
la guerre qui nous est faite est «.d’opposer k la re- 
ligion divine la religion de l’Humanite ». Gambetta 
avait dit avant lui : « La lutte est entre les agents de 
la theocratic romaine et les fils de 89 ». Bourgeois : 
« II faut poursuivre la victoire de l’esprit de la Re- 
volution, de la Philosophic et de la Reforme sur l’af- 
firmation oatholique ». M. Viviani remonta k la tri- 
bune pour dire : « Nous sommes face k face avec 
FEglise catholique » et cela pour « la direction & 
dormer k Fhumanite ». L’Eglise la porte au ciel, nous 
voulons la ramenetr sur la terre. Dans cette meme 
stance, M. Pelletan fut (encore plus explicit©. « Le 
grand conflit est engage entre les Droits de Dieu 
et les Droits de -Fhonune »; le droit de Dieu, le 
droit de son amour, le droit de Sja nature, qui est 
le Bien, de s’epancher, de se communiquer jusqU’aiu 
don d’une participation k sa nature divine; et le droit 
de l’homme d’ecouter son £go*isme, de se confiner 
en Iui-meme et la de triompher de Dieu et de son 
amour. « La Revolution, a dit Lafargue, c’est le triom- 
phe de Fhomme sur Dieu. » 

« L’heure est venue d’opter entre l’ordre ancien 
qui s’appuie sur la Revelation et Fordre nouvea/u qfci 
se reconnait d’autres fondements que la science et 
la raison humaine » (1). « L’effort doit etre supre- 
me » (2). « C’est le grand duel engage entre la reli- 
gion et la libre pensee » (3). 

1. Bnlletin de la Grande-Loge symbolique au lendemain de 
la publication de l’Encyclique de L6on XIII sur la Franc- 
Maoonnerie. 

. 2. L’orateur du convent de 1902, 

-3. V Action k Foccasion de l’affaire Ferrer 
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Lorsque survint dans la Franc-Maponnerie la que- 
relle sur l’Etre supreme k garder ou & cong&dier, le 
Monde magonnique intervint pour dir© : « II n’y a 
qu’une religion, une seule vraie, une settle nafcurelle, 
la religion de l’humanite ». En disant cela, le Monde 
magonnique ne faisait que constater la doctrine cons- 
tant© de la Franc-Map onnerie. M. Gustave Bord, Tun 
de cmx qui Font le mieux 6tudiee, a pu rdsumer 
ainsi ses constatations : « La Frano-Maponnerie est 
une secte religieuse qui, apros quelque tatonnement, 
s’organisa surtout en Europe vers 1723, prcfcssa une 
doctrine humanitaire et se superposa aux autres re- 
ligions. » 

• Tout cela confirm© le mot de Mgr Scotti : « Le grand 
arcane des societSs secretes, c’est le naturalisme »; 
et celui de L6on XIII : « Le dessein^ supreme de la 
Franc-ma? onnerie, c’est de d^truire de fond en com- 
ble tout© la discipline religieuse et sociale n6e des 
institutions chr&iennes et lui en substituer une nou- 
velle dont le principe et les lois fondamentales sont 
tirees du naturalisme ». « Je viens cbercber la lu- 
mifere, doit dire le recipiendaire au jour de son ini* 
tiation, car mes compagnons et moi nous sommes 
6gares k travers la miit qui couvre le monde », de- 
puis qu’il est envelopp£ des tenures de la superstition; 
c’estAdire depuis que des sup erf stations mystiques 
sont venues s ’imposer k la raison, depuis que des 
devoirs empiriques ont 6gar6 les consciences, depuis 
que les fallacieuses promesses d’outre-fombe ont fait 
abandonner la poursuite des vrais biens, ceux que 
la nature nous offre si liberalement. 

C’est done bien la suggestion du naturalisme qui 
est la suggestion-mfere, celle d’oti d^rivent ou celle k 
laquelle se rapportent toutes les suggestions qUe la 
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Franc-Maponnerie repand dans le monde depuis ses 
origines. Et le naturalisme est bien la tentation su- 
preme a laquelle Satan seumet la chretiente depuis 
qu’il a su se donner a cette intention ce merveilleux 
organisme qu’est la Franc-Map onnerie. .Par elle, il 
fait se continuer dans notre monde le combat, le meme 
combat qu’il a souleve au ciel aux premieres heures 
de la creation du monde et qu’il s’est hate de susciter 
a nouveau aux premiers jours d’existence du genre 
humain. Le citoyen Sibrac avait le sentiment de cette 
continuity lorsqu’en 1866, au Congres de la libre- 
pensee tenu a Bruxelles, faisant appel aux femmes 
pour le Grand-CEuvre, il disait : « C’est Eve’ qui a 
jete le premier cri de revolte contre Dieu ». Et les 
institute urs de la Franc-Maponnerie ont bien marque 
que ces vues ne leur etaient pas etrangeres, lorsqn’ils 
ont donne aux loges comme cri d’admiration et d’ap- 
plaudissement cette exclamation : Eva! Eva! 

La secte, par elle-meme ou par ceux qu’elle sug- 
gestionne de pres ou de loin, a rempli le role qui lui 
etait assigne avec une ampleur, une perseverance et 
une efficacite qui remplissent die stupeur ceux qui 
sont a meme d’en voir les resultats. Que nos lecteurs 
se rappellent ce que nous avons dit des associations 
creees sur tous les points du monde pour abattre les 
barrieres doctrinales au sein du catholicisme comme 
dans toutes les sectes et preparer ainsi le terrain 
religieux a l’etablissement de la « religion de l’ave- 
nir » du « judaisme des nouveaux jours » (1). 

Ddja cette religion prend figure en Amerique. « La 
religion americaine, dit M* Bargy (2), a deux carac- 

1. Nous avons abrege dans le present ouvrage ce que 
nous avons rap porte sur ce sujet dans le Probleme de 
Vhenre presente . Et combien de faitg nouveaux sont venus 
en confirmation, depuis la publication de ce livre! 

2. La religion dans la soci^te aux Etats-Unis. 

' L Eglise et le Temple. <52 



818 SOLUTION DE LA QUESTION 

teres qui la definissent; elle est sociale et elle est 
positive : sociale, c’est-a-dire plus soucieuse de la 
soci£te que des individus; positive, . c’est-a-dire plus 
curieuse de c-e qui est h'umain que de ce qui est 
surnaturel ». Et M. Strong, en tete de son rapport 
officiel pour l’Exposition de 1900 : « Aujaurd’hui la 
religion se mele moins du futur qUe du present. La 
religion, servante du progres terrestre, confond son 
but avec celui des sciences morales et sociales », 
e’est-a-dire s’humanise, se naturalise. 

Dans le livre que nous venons de citer, M. Bargy 
a nn chpiatre intitule : Une paroisse americaine , qui 
pent* se presenter comme le type, perfectible, des 
futurs group es religieux fondes sur le natural is me‘„ 

La paroisse est divis^e en clubs : club des hommes, 
club des gar^ons, club des filles. Pour les femmes 
mariees, on recommit # ne pouvoir les organiser en 
clubs parce que le menage les retient chez elles. II 
y a neanmoins quelques institutions pour elles. 

Au club des hommes : il y a trois stances de 
gymnase par semaine; chaque mardi, une seance de 
discussion sur les questions sociales; et chaque jeudi, 
danse. 

Au club des gar^ons : chaque hindi, classes d’a- 
rithmetique, d’orthographe, de tenue des livres et de 
Calligraphic; trois fois par semaine, classe de gymna- 
se et jouissance des bains; le mardi, danse; le mer- 
er edi, exercices militaires et autres. 

Au club des filles : tous les jours, classes de cou- 
ture, de modes, de cuisine; trois fois : par semaine, 
classe de culture physique; deux fois par semaine, 
classe de tenue des livres; cinq fois classes de ste- 
nographic et d’^criture a la machine. 

Les pasteurs favorisent la danse. Des concerts, des 
pieces jouees par les membres servent ainsi a cr6er 
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une atmosphere sociale... C’est dans les clubs qxfest 
la vie interne et intime de la paroisse. Mais son action 
s’etend au dehors des clubs par la clinique, par l’ate- 
lier de secours, et surtout par deux oeuvres de mutua- 
lity : le bureau de placement et Tassociation du pr£t. 

Les Eglises ainsi organises au point de vue de 
Taction sociale sont appel£es « Eglises institution^ 
nelles ». L’Eglise institutionnelle a cr66 un nouveau 
type de pasteur : Ie pasteur homme d’affaires. « Le 
directeur d’une usine, dit YEvening Post , n’a pas 
besoin de plus de talent pour Taction que le chef d’une 
Eglise moderne avec la multiplicity de ses oeuvres. II 
n’y a pas de place pour la th6ologie chez un homme 
qui preside six comites dans une apr^s-midi. L’Egli- 
se institutionnelle ne formera pas de Thomas d’A- 
quin ». 

Une si grande d^pense d’activit6 et d’argent a-t-elle 
du moins un but spirituel? M. Bargy s’est pose cette 
question. II r£pond : « Les Eglises d’Europe ont le 
dogme tant k coeur que tout ce qu’elles font d’humain 
semble k leurs adversaires un chemin secret qui m£ne 
au dogme; mais il ne vient gufcre k l’esprit d’un 
Amyricain de soup$onner dans une bonne oeuvre une 
arriere-pensee dogmatique. Les oeuvres sociales de- 
yiennent l’existence m§me de ces Eglises. Pour les 
jeunes ministres de la nouvelle £cole, ce sont les 
ceuvres qni font le charme de leur my tier. Dans la 
pensye du clerge, son .oeuvre humanitaire n’est pas 
subordonnye a son oeuvre ecciysiastique; quand T6- 
quipe de foot-ball, est repiysentee au service (reli- 
gieux) du soir, il s’en fylicite, mais quand la quete 
du soir fournit de Targent pour le foot-ball il ne 
s’en fylicite pas moins. De rndme, les membres des 
ceuvres les aiment pour elles-mtoies ; c’est la seule 
forme de religion que beaucoup aiment; les Amyricains 
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ont une tendance a ne pas comprendre d ’autre culte 
que Taction* les oeuvres ne sont pas pour eux une 
aide a la religion, elles sont la religion meme ». 

II y a k New-York une « Conference religieuse de 
TEtat de New-York »; elle excite les autres Etats 
k se donner des confederations semblables. Elle a 
chaque amfee une reunion g6n6rale. La session de 
1900 a reuni des reprSsentants de o nee s^ctes, y 
compris des Juifs. Ses seances se tiennent le matin 
dans le « Batiment des charites rSunies », et celles 
du soir dans les diverses 6glises, a tour de role. 
Dans la session de 1900, les conferenciers discufe- 
rent entre autres questions, celles-ci qui montrent 
bien Tesprit et les tendances de ces associations : 
« la possibilife d’un culte commun », « la religion, 
principe vital d’une d6mocratie ». Un court service 
religieux a lieu aux stances du soir; et un comife 
fornfe de deux pasteurs et d’un rabbin a propose un 
« Manuel du culte en commun », compose de prieres 
tifees des offices juifs, de fragments de la liturgie 
chretienne, ancienne et rnoderne, et d’extraits d’Ecri- 
ture Sainte adopts par les juifs, les Chretiens et les 
socfetes morales ». 

M. Stanley-Root, charge d’une enqu^te sur PEgiise 
moderne par le journal de New-York, le plus soucieux 
des questions religieuses, a observe de prfcs ces mi- 
nistres du nouveau type, et il conclut ainsi : « MU- 
TUALITY EST LE PREMIER ET LE DERNIER MOT DU CHRIS- 
TIANISME... » 

Cette mentalife des Anfericains explique comment 
ils mettent dans leur ardeur au travail, k la conquete 
de la fortune, une sorte de sentiment qu’ils appel- 
lent religieux. 

« On croit, dit M. Bargy, que les Anfericains ont le 
goiit du bien-dtre. Ce n’est pas tout a fait cela, ils 
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en ont la religion. Leur culte de la civilisation ma< 
tdrielle a tons les c&rad&res de l’illusion religieu- 
se. Ils s’iinmolent vraiment a Moloch comme les mar- 
tyrs volontaires de Carthage » (1). 

Telle est l’^bauche actuellement existante de la 
religion naturelle. Ce culte naturalist© trouvera cer- 
tainement meilleur accueil q-ue celui invents par les 
Robespierriens et les theophilanthropes. 

C’est chez les protestants, dira-t-on, qu’il est ne : 
il ne sortira point de chez eux. Que Ton se d^trompe. 
Plus d’une paroisse catholique l’a adopte plus ou 
mains compl&tement en Amerique. Et chez n-ous, la 
democratic chr6tienne ne pousse-t-elle pas le clerg6 
en ce sens? 

L’ex-abbe Hubert s’est permis de dire : « De nos 
jours, la foi active et vivante, n’est-elle pas plutot 
dans une Maison du Peuple que dans une Cathe- 
drale, dans un Laboratoire, dans une 6picerie coope- 
rative, que dlans nombre de couvents? (2) », C’est une 
exag^ration qui va jusqu’au mensonge. Mais ne pour- 
rait-il pas citer des tendances et des faits qui couvri- 
raient ce mensonge d T une certaine apparence de v6- 
rite? 

A c6t6 de oe culte humanitaire prendront place 
les cultes proprement luciMriens que nous avons vu 
ainsi se former, comme dans l’Eglise catholique se 
trouvent les Ordres et les Congregations religieuses 
plus directement et plus pleinement voues au culte 
de Dieu. 

1. Yodr pour plus de details le Probleme de I'heure 
presmte, chapitre XLVIII. 

2. J Revue Blanche du 15 mars 1903. 
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III. — A L’HEURE ACTUELLE 

M. A. d’Estienne, traitant du probteme religieux dans 
la Revue moderniste internationale (1), dit : « L’ad- 
mirable progr&s des sciences naturelles et histori- 
ques, en r4trdcissant chaque jour davantage le do- 
maine du surnaturel, a fini par leliminer complfcte- 
ment et par creer une mentalite hostile a toute id6e 
religieuse qui serait censee fondee sur Ini... Cette crise 
ne pourrait etre apais^e qu*& la condition de rendre 
acceptable la conception religieuse en la recreant et 
en la reinterpr6tant selon les exigences de la science 
moderne. Nous avons cr6§ la science qu'il nous fallait, 
nous allons creer la religion qu’il nous faut... Je ne 
m'attarde pas a discuter la conception materiellement 
exterieure de la religion, fondee sur une revelation 
plus ou moins directe et personnelle de Dieu; cette 
conception est desormais 6trangere a notre menta- 
lite actuelle... Ce dont Thomme a besoin en ce mo- 
ment, ce n'est plus de confiance en un etre inf ini, 
mais de confiance dans sa nature capable d'evoluer et 


1. No de jnars 1910, p. 91-96. 
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de progresser d t inf ini... L'dtat actuel de notre men- 
tality religieuse exige une expression completement 
dig a gee de tout apanage sumaturel. . . Comme la phi* 
losophie, la religion doit s’humaniser elle aussi... 
C'est tout un monde de theocratic, mon.de rirille- 
naire, qui s’dcroule, mais c’est un etre nouveau qui 
natt : l’homme source de sa propre force, but de sa 
propre activity, lumikre de sa propre conscience et 
cr^ateur kernel . de soi-meme : THomme-Dieu. » 

Que les choses en soient lk pour tous, il suffit de 
jeter un regard autour de soi pour se convaincre du 
contraire. Mais que ce soit Faboutissement trks net- 
tement marqu£ de la tentation que Lucifer fait su- 
bir a la chr£tient6 depuis le XIV e si&cle, que beau- 
coup soient arrives k ce terme, et que la masse y 
soit entraind, rien de plus certain. 

La tentation qui travaille, qui agite le monde de- 
puis cinq sidcles n’a jamais ete plus nettement ex- 
posde que dans ces mots : Le monde de la theocra- 
tie, monde millenaire, doit s’kcroiiler. II est dksor- 
mais dtranger k notre mentality actuelle, hostile k 
toute idee religieuse qui serait fondke sur le siurna- 
turel. Cet ecroulement cause ou casusera un vide dans 
Fame humaine natux el lemon t religieuse. Ce vide de- 
mande a dire combl£. Comment? En rendan't accep- 
table la conception religieuse. Comment la conception 
religieuse peut-elle etre redwiue acceptable k la men- 
tality moderne? En la recreant, en la r6interpr6tant 
selon les exigences die la science moderne. Nous 
avons cidd la science qu’il nous fallait; nous allons 
creer la religion qu’il nous faul. Quelles sont les 
exigences de cette creation ? La religion nouvelle ne 
peut plus etre une religion ext&rieure, c’esbk-dire 
une Eglise, et surtout une Eglise fondde sur une 
idvdlation plus ou moins directe et personnelle de 
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Dieu. Notre mentalite exige urie expression complete* 
'meat degagee de tout apanage surnaturel. Camme 
la philosophic s’e'st humanist e, la religion doit s’hu- 
maniser elle aussL Elle doit 6tre faite non plus de 
confiance en un etre infini, mais de confiance dans 
la nature humaine capable d’dvoluer et de progresser 
a Tinfini a parti r de cet £tre nouveau que la science 
nous fait, de cet etre ctegagg du surnaturel, fixe 
dans le natuxalisme : Thomme source de sa pro* 
pre conscience, crseateur eternel de soi-m&me; et par 
lk devenu rHomme-Dieu. 

C’est en quelques mots tout le fond du moder- 
nisme dont N. S. P. le Pape Pie X a dit dans l’En- 
cy clique Pascendi dominici gregis : « Qui pourra s’6- 
tonner que Nous le d£f missions le rendez-vous de 
toutes les hdrGsies. Si quelqu’un s’etait donne la 
tache de recueillir toutes les erreurs qui furent ja- 
mais contre la foi et d’en concentrer la substance et 
comme le sue en une seule, vkritablement il n eut 
pas mieux r6ussi. Ce n’est pas encore assez dire : 
Les modernistes ne ruinent pas seulement la reli- 
gion catholique, mais toute religion », pour aboutir 
a « Tidentifce de rhomme et de Dieu, e’est-a-dire au 
panthdisme ». 

Ce qui rend cette tentation si radicale, infiniment 
dangereuse, com me Tobserve S. S. Pie X, « c’est 
que les artisans du modernism©, il n’y a pas k les 
chercher aujourd’hui parmi les ennenlis ddclards. Ils 
se cachent, et c’est un sujet d’apprdhension et d’an- 
goisse tres vive, dans le sein meme et au cceur de 
l’Eglise, ennemis d’autant plus redoutables qu’ils le 
sont moins ouvertement. Nous parlons d un grand 
nombre de catholiques lai'ques et, ce qui est encore 
plus a deplorer, de pretres, qui, sous couleur d’amour 
de TEglise, absolument courts de philosophie et de 
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theologie s6rieuses, impregn6s an contraire jusqta’aux 
moelles d’un venin d’erreur puis£ chez les adversaries 
de la foi catholique, jdonnent, audacieusement, en 
phalanges serrees, Tassaut k tout ce qfu’il y a de 
plus sacrie dans I’ceuvre de Jesus- Christ... Ce n’est 
pas du dehors, c’est du dedans qu’ils trament sa 
ruine... Amalgamant en eux le rationaliste et le ca- 
tholique, ils le font avec un tel raffinement d’habiletd 
qu’ils abusent facilement les esprits mal avertis ». 

Le P. Weiss, dans son livre Le Peril religieux , mon- 
tre Textension et l’empire que le modernisme a pris 
dans le monde des « intellectuels ». II termine l’avant- 
dernier chapitre de son ouvrage par ces paroles qui 
sont la conclusion de toutes les citations qu’il a pri- 
ses dans une multitude d’auteiurs et de tons les faits 
qu’il a rapport6s : « L’hoimne moderne consid&re 
« lliumanite » comme son propre Dieu, et se con- 
duit comme son propre maitre et seigneur, non seule- 
ment k 1’egard des autres hommes, mais a i’dgard 
de Dieu. Si l’on veut indiquer la place que Thomme 
prend dans la pensde moderne, il n’y a pas d’autre 
mot k employer que celui d homotheisme, employe par 
L6o Berg, ou bien encore d’6gotheisme, employ^ par 
Kircher. On ne peut imaginer un contraste plus grand 
avec la conception chretieme de 1’homme. » Ajoutons 
que Ton ne peut rien concevoir de plus parfaitement 
identique a l’attitude des anges rebelles en face de 
Dieu au jour de la grande tentation. 

Que Ton ne croie point que cet 6tat d’esprit et de 
cmur rest© confine dans le cercle des « intellectuels ». 
La literature verse ce poison en silence, goutte k 
goutte, dans les veines du public, de tout le public. 
Pas un jour ne s’6coule sans que journaux, revues, 
magazines, etc., n’insinuent ce venin dans le cceur 
de millions d’individus, ici dans un article de fond, 
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la dans un feuilleton, ailleurs dans une correspon- 
dance ou une courte note. 

« II n’est pas douteux, ecrivait recemment un pu- 
bliciste, M. Maurice Talmeyr, que, depuis le dix-hui- 
tieme siecle, il n T y ait toujours eu, en permanence, 
une conjuration philosophique et litteraire — suit 
de la prudence la plus extreme, soit de la plus 
extreme audace, — pour arracher de nos esprits 
non seulement toute espeee de catholicisme, mais 
toute croyance a un surnaturel quelconque. II est 
egalement certain que cette conjuration, a Fheure ac- 
tuelle, bat son plein, en mesurant toujours son action 
aux milieux ou elle doit Fexercer ». 

L’action de la litterature sur l’esprit public, quoi- 
que s’exerpant to-us les jours sur la multitude, ne 
fut point jugiee assez prompte par les conjures, ni 
assez decisive, et c’est pourquoi Fecole neutre fut 
institute. Grace a elle, a ecrit M. Payot dans son 
Cours de morale (p. 199), « toute idee surnaturelle 
aura bientot dispUru L’image qu’il emploie pour 
exprimer sa pensee est bien faite pour inspirer a 
Finstituteur et par lui a Fenfant le plus profond me- 
pris de tout Fobjet de la foi chretienne : 

« C’est dans la mer seulement, ou le fleuve mele 
ses eaux a celles des autres fleuves, que la boue 
qu’il charri.e tombera au fond. II en est ainsi des 
civilisations, des philosophies et des religions qui ne 
perdront leurs croyances troubles et ne se d^cante- 
ront que dans la religion universelle qui reunira les 
consciences superieures liberees des etroitesses des 
hypotheses et des dogmes qui divisent. » 

Et ailleurs dans la preface de ce meme livre : 

« Quant a la croyance au surnaturel elle porte at- 
teinte a l’6ducation du sens de la causalite, deja lent 
a seveiller; or le sens de la causalite est la caract6- 
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ristique des ©sprits sains et vigoureux. Si chacun ob- 
servait les causes r6elles de ses tehees, de ses souf- 
frances, quels progrfcs dans l’art de vivrel Aussi la 
croyance au surnaturel, qui theoriqiuement, est une 
doctrine de n£ant est-elle dangereuse en Education, 
car elle risque de faire perdre k resprit son contact 
avec la reality c’est-&-dire avec le r£seau serre des 
lois dont la oonnaissance assure notre liberty. Elle 
donne de l’essor et de I’autorite a l’imagination de- 
cevante, maitresse d’erreur et de faussete, puissan- 
ce ennemie de la Raison » (1). 

« L’4cole, avait dit M. Spuller lors de restitution 
de I’^cole neutre et alors qu’il etait lui-meme minis- 
tre de I’instruction publique (2), l’6cole, voila d^sor- 
mais le temple de la foi des temps nouveaux », des 
temps ou toute pens6e surnaturelle sera absente des 
esprits, ou il n*y aura plus d’autre foi que celle ac- 
cordee aux dires des savants, de ces savants qui 
font de la nature le seul Dieu connaissable. 

Inutile d’insister. La question de la neutrality sco* 
laire, de son but et de ses suites, a yte trop abondam- 
ment traitye, lors de la discussion des derniferes lois 
scolaires pour qu'elle ne soit point pr^sente a Les- 
prit de nos lecteurs. Observons cependant que si 
l’enseignement actuellement donn£ k l'enfance va jus- 
qu'a ruiner les fondements de la religion naturelle 
elle-meme, jusqu’k nier l’existence de Dieu, la spiri- 
tuality de I'ame, etc., celui qui inspire nos legislators 
sait qu’un jour ou raiutre une reaction se fera inf ail- 
liblement, parce que rhomme est fait de telle sorte 
qu’il ne peut etre sans religion. Mais il espfcre que 
}a notion meme de l’4tat surnaturel auquel nous avons 
ete applies 6tant entierement extirp^e de l’esprit hu- 


ll. 2« Edition, page XI. 

2,Discours prononc6 a Lille en 1889. 
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main, les homines n’y reviendront pas, n’y pourront 
revenir, et que dans la detresse ou l’atheisme les 
aura plonges, ils n’auront plus d’autres aspirations 
que celles qui appartiennent a la nature, a 1’ intelli- 
gence et au coeur renf errors dans lours homes na- 
turelles. Ils auront alors amen4 Thumanite au point 
ou le tentateur la veut, pour qu’il piuisse de nouveau 
regner sur elle, et cela desormais k toujours, la Re- 
demption ayant et4 meprisee et le Redempteur re- 
jet4. 

Lorsque J. de Maistre, — aux debuts de la Revo- 
lution qui fut le point culminant de la premiere phase 
de la tentation naturaliste, disiait d’elle : « Elle est 
satanique », il ne voyait point le pourquoi de cette 
invasion de Satan dans notre monde; il constaitait 
le fait, il voyait les Jacobins mus par les esprits 
infernaux, il n’avait point le mot de leur interven- 
tion, il ne savait pas la pensee demi4re de Lucifer': 
rejeter 1$ France et, par elle la chr4tient4, dans 
le natunalisme pour ressaisir ainsi l’empire sur l’hu- 
inanibd une seconde fois d6chue. 

L ’oeuvre avance, Toeuvre de la supreme iniquite et 
de la radical© infidelite. L’apotre saint Paul nous a 
mis en garde contre « le mystfere d’ iniquite ». Ce 
mot myst4re ne designait-il pas une trame secrete? 
Nous la faisons remonter au XIV® si&cle, parce qu’a- 
lors elle a commence de se manifester; mais l’apo- 
tre saint Paul la voyait dej& se former sous ses yeux 
divinement 4c lair 4s. Ce myst4re d , iniquit4, il Pap- 
pelait aussi la grande apostasie. Elle se consomme 
sous nos yeux. 

M. Ferdinand Buisson l’a constat6 en ces termes : 
« L’Etat sans Dieu, recole sans Dieu, la mairie sans 
Dieu, le tribunal sans Dieu, comme aussi la science 
et la morale sans Dieu, c'est tout simplement la con- 
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ception d’une societe humaine qui veut se fonder ex- 
clusivement sur la notion humaine , sur ses pheno- 
.menes et sur ses lois. Detacher de l’Eglise la na- 
tion, la famille, les individus, — la democratic, pous- 
&ee par un meiveilleux instinct de ses besoins et de 
ses devoirs prochains — s’y prepare ». - 
- Nous assistons a la secularisation absolue du goiu- 
varnement et des lois, du regime administratif et de 
l’economie sociale, de la politique interne et des rela- 
tions internationales. Tout cela s’est affranchi de l’E- 
glise, du Redempteur et de Dieu. C’est le fait domi- 
nant de la societe nouvelle. 

Et a ce fait, nombre de catholiques se rallient. 
Ils disent que les societes, jusque-la chretiennes, peu- 
Vent eliminer de la vie publique tout element surna- 
turel et se replacer dans les conditions de ce qu’ils 
croient etre le droit de la nature. Ils voient meme en 
cela un progres. Ils Fappellent « Le progres », la 
bonification par excellence 1 

Et ce a quoi ils applaudissent en dehors d’eux, ils 
y tendent eux-memes, pour leur propre compte. 

Peut-il en etre autrement? « Les citoyens demeu- 
reront to u jours grandement exposes a cette maladie 
du naturalisme dans les pays ou le naturalisme sera 
admis comme 1’etat normal et legitime des institu- 
tions et des societes publiques » (1). 

Le cardinal Pie a recueilli sur les levres d’une des 
victimes de cet etat social ces paroles qui veulent §tre 
une justification du naturalisme individiuel : 

« A Dieu ne plaise que je m’attache jamais, de pro- 
pos delibere du moins, a cette vie grossiere des sens 
qui assimile letre intelligent a-l’animal sans raison I 
Cette vie ignoble est indigne d’un esprit cultive, d’un 


1. Cardinal Pie, t. II, p. 402. 
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coeur noble et bien fait : je repousse le materialisme 
comme une honte pour l’esprit humain. Je professe 
hautement les doctrines spiritualistes ; je veux, de 
toute l’energie de ma volonte, vivre de la vie de 1’es- 
prit et observer les lois exactes du devoir. Mais vous 
me parlez d’une vie superieure et surnaturelle : vous 
dieveloppez tout un ordre surhuhoain, base principa- 
lement sur le fait de Fincarnation d’une personne di- 
vine; vous me promettez, pour leternjte, une gloire 
infinie, la vue de Dieu face a face, la connaissance 
et la possession de Dieu, tel qu’il se connait et qu’il 
se possede lui-meme; comme moyens proportionnes 
a cette fin, vous m’indiquez les elements divers qui 
forment, en quelque sorte, l’appareil de la vie surna- 
turelle : foi en Jesus-Christ, pr6cepteS et conseils evan- 
geliques, vertus infuses et th6ologales, graces actuel- 
les, grace sanctifiante, dons de l’Esprit-Saint, sacri- 
fice, sacrements, obeissance a FEglise. J’admire cette 
hauteur de vues et de speculations. Mais, si je rougis 
de tout ce qui m’abaisserait au-dessous de ma na- 
ture, je n’ai non plus aucun attrait pour ce qui tend a 
m’elever au-dessus. Ni si has , ni si haut. Je ne veux 
faire ni la bite , ni Vange; je veux rester homme. 
D’ailleurs, j’estime grandement ma nature; reduite 
a ses 616ments essentiels et telle que Dieu l’a faite, 
je la trouve suffisante. Je n’ai pas la pretention d’ar- 
river apr&s cette vie a une felicit6 si ineffable, a 
une gloire si transcendante, si superieure a toutes les 
donnees' de ma raison; et, surtout, je n’ai pas le 
courage 1 -de me soumettre ici-bas a tout cet ensem- 
ble d’obligations et de vertus surhumaines. Je serai 
donfe reconnaissant envers Dieu de ses genereuses 
intentions, mais je n’accepterai pas ce bienfait qui 
serait pour moi un fardeau. II est de l’essence de 
tout privilege de pouvoir etre refuse. Et puisque 
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tout cet ordre surnaturel, tout cot ensemble de la 
revelation est un don de Dieu, gratuitement ajoute 
par sa liberality et sa bonte aux lois et aux destinies 
de ma nature, je m’en tiendrai k ma condition pre- 
miere. » 

Ainsi parle « l’honnete homme ». 

Tel avait yty, 6 quival emment du moins, le raison- 
nement d’Adam, lorsque le tentateur lui dit : « Vous 
serez comme des dieux, vous trouyerez votre suffi- 
sance en vous-m&mes ». Tel celui de Lucifer. 

Comme l’observe le cardinal Pie, la pretention de 
celui qui veut se claquemUrer dans le naturalisme, 
vivre de la vie de la raison sans participer a la vie 
surnaturelle, est une pn§tention pratiqueanent chime- 
rique et impossible; car, depuis le pech6 du premier 
p6re, rhomme a 6te biess6 dans sa nature; il est 
maladedans son esprit et sa volonte. II n’est capable 
par lui-meme ni de connaitre toute la verity, ni d§ 
pratiquer toute la morale meme naturelle,. encore 
moins de surmonter toutes Ies tentations de la chair 
et du demon sans une lumi^re et une gr&ce d’en 
haut. 

Mais de plus, ce raisonnement meconnait le sou- 
verain domaine de Dieu qui apr£s avoir tiry rhomme 
du nyant, conservait le droit de perfectionner son ou- 
vrage et de l’yiever a une destinee plus excellenfce 
que celle inhyrente a sa condition naturelle. En nous 
assignarit une vocation surnaturelle, Dieu a fait acte 
cl’ amour, mais il a fait aussi acte d’autority. 11 a 
donny, mais en donnant il veut qu’on accepte. Son 
bienfait nous devient un devoir. La quality d’ enfant 
de Dieu, le don de la grace, la vocation a la gldire, 
c'est 1& une noblesse qui oblige; quiconque y forfait 
est coupable. 

Ajoutons que ce qui oblige les individus oblige les 
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nations. En faisant Yhomme essentiellement socia- 
ble, Dieu n’a pu vouloir que la socidte humaine fut 
ind^pendante de Lui.' Depuis que la plenitude des 
nations est entree dans l’Eglise, l’ordre sumaturel s’im- 
pose k elles conune il s’impose k chacun de nous. 
Elies n’ont pas le droit de se rendre apostates. Si elles 
le font, une telle meconnaissance des droits de Dieu 
ne saurait pr£tendre k TimpunitS. Peccatum pecca- 
vit Jerusalem; propterea instabilis facta est. La Fran- 
ce a commis le p6ch6 d’abandonner Dieu, & cause 
de cela elle ne sait plus se tenir debout; et toujours 
cbancelante, roulant de chute en chute, d’abime en 
abime, de catastrophe en catastrophe, elle cherche en 
vain a retrouver ses conditions d*6quilibre et de sta- 
bilite. Tous ceux qul la glorifiaient en sont venues 
k la prendre en comimisdration, si ce n’est en m6pris, 
en voyant ces humiliations. Omnes qui gloriflcabant 
earn , spreverunt illam quia viderunt ignominiam ejm. 

Faut-il faire entendre une voix plus humaine? 

Ddja, en 1834, M. Guizot donnait cet avertisse- 
ment : 

« Se figure-t-on ce que deviendrait Thomme, les 
homines, T&me humaine et les soci&t6s humaines, si 
la religion y 6tait effectivement abolie, si la foi re- 
ligieuse en disparaissait rdellement? Je ne veux pas 
me r6pandre en complaintes morales et en pressenti- 
ments sinistres; mais je n’h^site pas k affirmer quil 
n’y a point d’imagination qui puisse se r epr^senter, 
av^c une verity suffisante, ce qui arriverait en nous 
et autour de nous, si la place qti’y tiennent les croyan- 
ces chr4tiennes se trouvait tout k coup vide, et leur 
empire andanti. Personne ne saurait dire k quel de- 
gr6 d’abaissement et de dereglement tomberait 1'hu- 
manite ». 
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Gladstone a dit de meme : 

c Du jour ok le divorce mire la pe?isee humaine et le 
christianisme sera consomme, datera Virremediable com- 
mencement de la decadence radicals de la civilisation dans 
le monde » (1). 

1. (Discours h l’Uiiiv. de Glasgow, 1879.) 
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CHAPITRE LX 

LA FEMME BELLIGERANTE DE PAR DIEU 


Depuis la fin du moyen age, il y a done dans la 
chretiente une impulsion continue exercee non seu- 
lement sur les individus, mais aussi sur les peuples 
en tant que peuples, et qui vise a changer le but 
que l’activite humaine s’etait propose, se fondant 
sur la parole du Christ. Ce hut 6tait la vie eternelle. 
Les moeurs, les coutumes, les lois, les institutions 
s etaient peu a peu formees sur cette donnee. Dep'uis 
la Renaissance, il y a une tendance contraire qui se 
fortifie et se developpe de jour en jour : donner com- 
me but h toute l’activite sociale et personnelle l’ame- 
lioration des conditions de la vie presente pour arri- 
ver a une plus pleine et plus universelle jooiissan- 
ce. « Le XI V e siecle a ouvert la marche, dit Taine, 
et depuis, chaque siecle n'est occupe qu’a preparer 
dans Tordre des idees de nouvelles conceptions, et 
dans l’ordre politique de nouvelles institutions (repon- 
dant au nouvel ideal). Depuis ce temps-la la soci6t4 
n’a plus retrouve son guide dans l’Eglise et l’Eglise 
son image dans la societe. » 

Les nations se replaceront-elles jamais sous la con- 
duite de TEglise? L’Eglise reverra-t-etle jamais les 
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peuples preter l’oreille et ouvrir le coeur au sermon 
sur la montagne? Ou bien faudra-t-il que Dieu se. 
contente desormais de cueillir des kmes au milieu 
d’ume soci£t6 qui s’^loignera de plus en plus de Lui? 
L’idde de la' civilisation chrdtienne subsiste toujours 
dans nombre d’ ©sprits, elle se reveille chez plusieurs 
et l’Eglise est toujours lk pour la maintenir et la rap- 
peler. Finira-t-elle par reprendre le dessus sur Tid5e 
de la civilisation naturaliste? et apr£s une lutte de 
plusieurs sikcles, arrivera-t-elle k triompher de la ten- 
tation satanique et k. reprendre sa marche ascendant© 
pour une p§riode de temps que nofus ne powvans ap- 
precier, mais qui pourrait bien etre plus longue que 
celle du derkglement dans lequel nous nous sommes 
6gares, helas ! trop longtemps ? 

Qui ose l’esp&rer? 

Et cependant nous savons que Dieu laisse le plus 
souvent aux passions humaines dechainees et au dd- 
mon lui-meme, le soin d*ex6cuter ses volontes et d’ac- 
complir ses kernels desseins. « Telle est, si je ne 
me trompe, dit le cardinal Pie, la part ordinaire de la 
Providence dans Thistoire des sikcles : Thomme se 
rneut, s’agite, dans la sphere de ses pensees, de ses 
d^sirs souvent coupables; et Dieu, habile k tirer le 
bien du mal, convertit en moyens les obstacles, et 
du crime lui-meme se forge une arme puissante. Alors 
le r6sultat est de Dieu et il est toujours admira- 
ble (1). » 

Dieu cependant ne veut point agir seul. II nous a 
donn6 la liberte, et c’est la grande loi du monde sur- 
naturel que nous en usions, afin que nous ayons 
le m&rite de nos oeuvres et quTl puisse nous en don- 
ner la recompense. 

Le premier emploi de la liberte, dans la tentation, 


1. Eloge de Jeanne d’Arc. 
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est de se defendre. Depuis la Renaissance du natu- 
ralisme, l’Eglise et avec elle ses fideles n’ont cesse 
de le faire. Notre intention n’est point de rappeler 
ce que les catholiques, au ccmrs de ces cinq a six 
siecles, ont oppose a l’invasion da naturalisme dans 
la chretiente. Nous ne dirons point les lattes theolo 
giques que cette invasion a suscitees sur mille ter- 
rains et par lesquelles l’erreur refutee a servi a don- 
ner a la verite une plus exacte precision et un plus 
puissant eclat. Nous ne ferons point non plus l’his- 
toire des efforts faits pour soutenir et maintenir les 
institutions sociales con^ues et realisees dans l’es- 
prit de la civilisation chretienne. Ces deux ordres de 
defense et d’attaque demanderaient des developpe- 
ments infinis qui ne rentrent point dans l’objet pro- 
pre de ce livre. 

Ce que demande le theme qu’il traite, au point 
ou il est arrive, c’est ceci : 

Nous avons expose Faction secrete des Francs- 
Ma^ons, diriges par les Juifs, guides eux-memes par 
Satan pour substituer une civilisation humanitaire et 
naturalisfce a la civilisation chretienne. La contre-par- 
tie veut que nous cherchions s’il n’y a point Une aiu- 
tre action secrete, celle des saintes ames eelairees, 
dirigees par le ciel, qui contrecarrenajt, entraverait 
l’ceuvre de l’enfer et finirait par la detruire. La sen- 
tence prononcee par* Dieu au commencement du nion- 
de : — « Je mettrai une inimitie entre toi et la 
Femme, entre ta posterite et sa posterity; celle-ci te 
meurtrira a la tete et tu la meurtriras a'u talon », 
— nous fait entendre que notre recherche ne doit pas 
etre vaine. 

Toi, c’est Satan; la Femme, c’est Marie. La race 
du serpent comprend la foule de ceux qui le siuivent, 
anges et hommes. II leur communique quelque chose 
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de sa puissance, Dedit illi virtutem mam et pofcsta - 
tem magnam (Ap. XIII, 2). La race de la Femme, 
c’est la multitude des fideles (1). 

Saint Maxime de Turin fait cette observation : « Dieu 
ne dit pas : je mets, pour qu’on ne l’entende pas d’Eve, 
La promesse se rapporte au futur : je mettrai, d6si- 
gnant ainsi la femme qui doit enfanter le Sauveur. » 
D ’autre part, par ces mots semen tuum, semen illius , 
Dieu n’a pu signifier une generation cliamelle. Satan 
n’en a point et n’en peut avoir. Parmi les Sires im- 
materiels Dieu seul engendre un Fils. C’est done 
d’une autre paternite et d’une autre filiation qtu’il est 
ici question : paternity et filiation morales fondees sur 
la ressemblance et l’adoption. II y a' des fils du 
diable qui procedent de lui en tant qu’il les entraine 
dans le pech6, et qui sont ses fils par la ressemblance 
que le pech6 leur donne avec lui. « Votes avez le dia- 
ble pour p6re, a dit Notre-Seigneur aux Juifs, et vous 
accomplissez les d6sirs de votre p£re ». Et il y a 
aussi des Enfants de Marie qui raiment et qui en sont 
aim£s, qui I’admirent et qui, dans cette admiration, 
se font, avec son secours, a sa ressemblance. 

Marie les a con<?us en son cceur au jour de l’An- 
nonciation et ©He a cooper^ au Calvaire k leur nais- 
sance spirituelle. En concevant le Sauveur selon la 
chair, elle nous a con$qs en esprit, parce qu’elle 
concevait notre Redemption (2). 

Les deux races sont done bien en presence et la 

1. Corpus Ecclesiae mysticum non solum consistil ex 
hominibus sed etiam ex angelis... Totius autem hujus mul- 
titudinis Christus est caput. De ejus influent ia non solum 
homines receperunt sed etiam angeli. Sum, theol Pars II, 
Q, VIII, a. 4. 

2. Quando supervenit in earn Spiritus sanetus operata rst 
mundi salutem et concepit redemptionem. S. Ambr. Ep. 
40 ad Sabinum. 
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cause qui les a mis aux prises est du ciel et de la 
terre; les champions de la-haut sont aujourd’hui sur 
notre champ de bataille. 

L’Apdtre saint Jean a bien vu l’unite de cette guerre. 
II en a d6crit les deux phases qui se sont d^roulees 
Tune et l’autre devant la Femme et, si Ton peufc dire 
ainsi, sous son G£n6ralat. 

Au chapitre XII de son Apocalypse, il nous mon- 
tre la Femme rev^tue du soleil de la divinite. « Le 
Verbe tenant de Marie son vetement de chair, dit 
saint Bernard, la fait rayonner .de la gloire de sa 
majeste. » La lune, image du monde instable qu’elle 
domine et gouverne avec son Fils J£sus, est sous seS 
pieds. Sur sa tete est une couronne de douze etoiles, 
symbole de ses prerogatives qui lui donnent une 
splendeur superieure k celle des plus sublimes crea- 
tures. 

C’est la Mere du Christ, la Mkre de Dieu qui est 
ici repr^sentee. 

Elle va devenir la Mfcre des homines, Clamdbat 
parturiens et cruciobatuf ut pariat. Elle est au Cal- 
vaire. « II me semble, dit Bossuet, que j’entends Ma- 
rie qui parle au Pere 6ternel d un coeur tout ensemble 
ouvert et serre : serr6 par une extreme douleur, mais 
ouvert en raeme temps au salut des hommes par la 
sainte dilatation de la charity ». C’est au milieu de 
ces excessives douleurs par lesquelles elle entre en 
participation des supplices de la croix que J6sus 
l’associe k sa f6condit6 : « Femme, voilk votre Fils. 
Voici votre Mere. » 

Le dragon qui a entraine avec sa queue la troisie- 
me partie des etoiles du ciel, s’arrSte devant la Fem- 
me et veut devorer ce fils. De lk le combat jusqu’aia 
jour ou se fera entendre dans le ciel la voix qui dira : 
« Maintenant, le salut de notre Dieu est affermi et 
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sa. puissance et son regne, et la puissance de son 
Christ parce que l’accusateur do nos fr&res, qui les 
accusait jour et nuit devant notre Dieiu, a 6t6 pr6- 
cipit6 » (1). 

Co chant de triomphe se fit entendre dans le ciel 
aprfcs la victoire de l'archange saint Michel, il se 
fera entendre sur la terre lorsque le dragon sera de 
nouveau pr6cipitd dans les enfers pour n’en plus 
sortir. Les prophetes melent dans leurs oracles les 
scenes distantes par le temps et le lieu, mais que 
de rapports de causes ou d'idees les leur font rappro- 
cherl Saint Jean parle en m§me temps du grand com- 
bat qui eut lieu dans le ciel' et de celui qui se livre 
sur la terre, parce que la 'cause est la meme. Notre- 
Seigneur lui-m£me fit ainsi lorsqu’il annon^a la 
mine de Jerusalem et celle du monde. 

Aprfcs que la premiere d6faite l’eut fait ablmer aux 
enfers une premiere fois, le cL6mop vint sur la terre 
livrer un nouveau combat. La il fut vainqueur et, 
par le p6ch6 originel, il inonda la terre de corruption. 
« Le serpent, dit saint Jean, jeta de sa gueule coanmo 
un grand fleuve, apres la Femme pour l'entrainer 
dans ses eaux », Celle qui lui avait 6t6 montr^e com- 
me devant recueillir sa royaute au ciel et sfiir la terre. 
Il pensait que le fleuve d’iniquitd qtu’il avait fait 
jaillir au paradis terrestre atteindrait Marie. Dieu 
ne le permit point, la M6re du Christ parut Immacu- 
l6e au sein de Funiverselle souillure. « Et le dragon 
s’irrita contre, la Femme et il alia faire la guerre k 
ses enfants qui gardent les comman dements et qui 
rendent temoignage a J6sus-Christ » (2). 

i 

1. Ap XII-10, Nous avons remarqu£ que le nom « dia- 
ble » siamifie accusateur. Le diable les accuse de s’§tre lais- 
s4s s6duire par lui. 

2, 'Apoc. XII, 15-17. 
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Ceux qui rendent temoignage a Jesus-Christ et se 
montrent ainsi enfants de Marie sont ceux des hom- 
ines qui confessent que J6sus-Christ est Fils de Died, 
RMempteur des homines, Restaurateur de l’ordre sur- 
naturel. Satan et les siens, ceux de renter et ceux 
de la terre, veulent, k l’encontre des predicate urs de 
TEvangile, maintenir souls la d6pendance de, Lucifer 
oeux que la foi et le bapteme n’ont point encore r6- 
g6ner£s, et ramener k lui ceux qui sont rentres dans 
Fordre surnaturel; et la Femme et ses enfants luttent 
centre lui et contre eux pour teur arracher leurs vic- 
times, les rendre a Dieu, et les maintenir dans l’inno- 
oence et la fictelite. Lutte de tous les jours, sans cesse 
renouvetee par une inimiti4 que Dieu a faite perp£- 
tuelle. 

C’est done non seulement entre Marie et le ser- 
pent, mais aussi entre les suppdts de Satan et les 
Enfants de Marie que Tinimitte a 6te Gtablie et que 
la lutte a 6te annoncke, dfes le commencement du 
monde, inimitie absolue et lutte incessant©, car la 
parole divine ne fixe ni temps ni mesure. C’est jus- 
qu’au jugement dernier qlie Satan cherchera k se 
soumettre les hommes et k les entrainer dans son 
domaine; et c’est egalement jusqu’au second avene- 
ment du divin Sauveur que Marie s’efforcera de leur 
appliquer les merites de la Redemption et par lk de 
les faire entrer dans le royaume des cieux. Car si la 
Redemption du genre humain a 6te op£ree par le 
sacrifice de J6sus, elle ne l’a £t6 alors qu’en principe 
et en droit, il faut que la sanctification s’acoomplisse 
en chacun de nous individuellement. Or, cette sanc- 
tification exige que 1’homme soit d’abord arrach£ 
aux mains de Satan, puis qu’il lui soit sotetrait cha- 
que fois qu’il a la faiblesse ou lg, folie ou la per- 
versity de retourner k son tvran. De Ik cette lutte 
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perpetuelle, dans laquelle la Tres Sainte Vierge, re- 
fuge des pecheurs, secours des chretiens, Mere de la 
divine foi et de la divine grace, joue le role que Dieu 
lui a assigne aux premiers jours du monde. 

Cette lutte est universelle. Partout on la voit d’in- 
dividu a individu entre homines, de chretiens a de- 
mons, entre esprits, et en meme temps de cite a cite, 
de la cite de Dieu a la cite du monde dont Lucifer est 
le prince. Partout et toujours l’enjeu est le meme : 
le surnaturel. ' 

II est necessaire d’exposer ici plus explicitement 
que nous ne l’avons encore fait, ce quest le surna- 
turel, afin de donner a entendre la sureminence de 
oette guerre, magnum prcelium , et la sublimite des 
interets qui en dependent. 

Le Messie promis au jour meme de la chute de 
nos premiers parents, ne devait pas etre settlement 
notre Riedempteur, notre Sauveur, notre Jesus; il de- 
vait aussi etre notre Christ, en Lui est la plenitude 
de la divinjite, par Lui nous recevons participation 
de la nature divine. « Le Verbe s’est fait chair, et 
il a habitie parmi nous, et a tons ceux qui l’ont 
repu il a donne le pouvoir d’etre faits enfanfcs de 
Dieu » (1). « Dieu qui est riche en misericorde, dit 
l’Apotre saint Paul, n’a consulte que Pamour exoessif 
dont il nous a aimes; et alors que nous etions morts 
par le peche, il nous a donne la vie dans le 
Christ » (2). « Je suis venu, a dit le Christ lui-m£- 
me, pour qu’ils aient la vie en abondance » (3). Non 
une vie quelconqtue, mais « la vie eternelle » (4). C’est 
par le bapteme que cette vie surnaturelle nous est 

1. Joan, I. 

2. Eph., II, 3 6. 

3/ Joan, X, 12. 

4. Joan, III, 14-15. 
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communiquee. II nous greffe sur le Christ, d.it saint 
Paul, il fait de nous les membres vivants de son 
corps mystique (1). Dieu ne nous a point liajsse igno- 
rer a quelle sublimite cette incorporation nous por- 
te : « Quand fut arrive© la plenitude des temps, Dieu 
envoya son Fils, forme de la Femme pour racheter 
ceux qui etaiemt sous lia loi et pouir qu’il nous fut 
donne de recevoir F adoption des enfants de Dieu. Et 
parce que vous §bes ses enfants, Dieu a envoye dans 
vos coeurs l’Esprit de son Fils qui crie : Abba, Pere. 
Nul de vous n’est done plus esclave, mais il est 
fils; que s’il est fils, il 1 est heritier de par Dieu (2). 

Ex magno genere ex tu y dit Tobie a l’ange Ra- 
phael; e’est ce que peuvent dire a chacun de nous 
les anges, femssi bien les di6chus que les saints. Ills 
savent de quelle race nous sommes, la plus grande 
qui sort, car nous sommes de la race du Christ qui 
est le Fils de Dieu. 

Dieu, par un acte libre de son amour, a done 
etabli un lien transceudJant entre notre nature et 
la sienne, entre nos personnes et sa Personae. 

Ce lien n’etait pas necessaire 'en soi, il n’etait com- 
mand^ ni me me for mol le meat reclame par aucuiie 
exigence de notre etre, it est du a la charite immense, 
a la liberalite gratuite et excessive de Dieu envers^sa 
creature. Mais par suite de la volonte divine, ce 
lien est devenu obligatoire, ind6clinable, necessaire. 

L Notre-Seigneur Jesus-Christ est le nouvel Adam. 11 a 
ete, oomme l’ancien, etabli par Dieu le Chef de l’humanite, 
nous sommes oontenus en lui comme nous etions port^s dabs 
le premier homme. D’ou il suit que le Christ et les chretien? 
ne sont qu’un tout, forment une seule personne mystique, 
ainsi que la tete et fes membres. 

De meme done que le peche d’un seul nous fait tous mou- 
rir, la justice d’un seul peut se repandre sur tous et rendre 
la vie a tous (I Cor., XV, 47-49 ; Rom., V, 15 ; Ephes., 1, 22.) 

2. Gal., IV, 4 5. ' 
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II subsiste 6minemment et il subsistera eternelle- 
mant, an J6sus- Christ, Dieu at homme tout ensemble, 
nature divine et nature humaine toujouxs distino 
tes, mais irr6vocablement unies par le noeud hypos- 
tatique; it doit s’dtendre selon des proportions et 
par des moyens divinement institu6s k tout© la race 
dont le Verbe inearn£ est le* chef et aucun etre 
moral, soit individual et iparticulier, soit public et 
social, ne peut le rejetfcr ou le rompre, en tout cm en 
parti e, sans manquex k sa fin, et par consequent 
sans se nuire morteltanent k lui-meme et sans en- 
cofurir la vindicte du Maitre souverain de nos des- 
tinges. 

Or Satan ne cesse d*agir et sur chacun de nous et 
surles nations en tanft que nations pour obtenix d'eAles 
et de nous ce cri de n6volte : « Brisons leuxs liens 
et jetons leuxs chaines loin de nous » (1). De son 
cdt6, Dieu ne cesse die r6pandre dans nos cceurs sa 
grace et de donner aux soctetes les secours naturels 
et sur naturels pofur nous maintenir dans son amour. 

De ces secours et de ces graces, Marie est la dis- 
pensatrice. C'est done entre Elle et Satan qu’en der- 
niere analyse, le combat est livu6 « Inimicilias ponam 
inter te et mulierem et semen tuum et semen Ipsius. 
Celle-ci te meuxtrira k la 4§te et tu la meuxtriras 

1. Ps. n, a 

La jalousie de Satan le porte k enlever & 1’ homme le 
bonheur et la gloire, de lk la tentation. Par la tentation, 
les demons concourent aux desseins de la Providence qui 
procure le bien de rhomme en l’attirant au bien et en le 
dStournant du mat. Les bens anges ont requ mission de 
collaborer k cet effet. 

Mais le bien de l'homme est aussi procure d*une manure 
indirect e par mode d’exercice, en luttant pour repousser le 
mal, pour oonquerir le bien. C’est par la tentation que les 
demons concourent k lui procurer ce ♦second bien. Et ainsi 
Us t sont pas totalement exclus de la collaboration k 1’ordre 
de l’univers. Le dernier ne songe qu’a assouvir sa jalousie 
et sa haine. En r£alit6 il coucourt k I'oeuvre divine. 
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au talon. » C’est bien la lutte ordinaire entre rhom- 
me et le' serpent : oetlui-ci saisit facilem&nt le talon 
de rhomime, qui marche droit, tandis que Fhomme 
cherche a broyer la tete du serpent qui r&mpe. Mais 
quelque cruelle que puisse &tre la mors are qu’il fait 
au talon, elle n est pas incurable, tandis qUe sa 
tete, une fois 6cras6e, il meurt Le vainqUeUr est 
done clairememt indiqu^ : oe sera la Vierge, ce sera 
l’Eglise par le secours de Mjarie, ce sera tout homme 
de bonne volont6 qui I’invoquera et se mettra sous 
sa protection. 

Toute rhistoire du genre hlumain, tout l’ensemble 
de la religion se rarn&nent k un myst&re d’amour, a 
un mystere du mat, a tun mystere de triomphe : IV 
mour doit avoir le dernier mot. Le fcerme final" de 
rhistoire universelle sera l’amour triomphant et glo- 
rifiant de meme que Ie commencement avait 6t6 
Famour crGateur. 



CHAPITRE LXI 


PAR QUELLE S ARMES 
BATTRE LE TENTATEUR ? 


Penitence! Penitence ! Penitence! Tel fnt le cri de 
la Tres Sainte Vierge, en son gemissement, a Lour- 
des les 25, 26, 27 et 28 fevrier 1858. Douze ans 
auparavant, le 19 septembre 1846, la Femme de la 
Genes e promise au mondie etait venue exciter ses 
troupes au combat, en lteur disant d’employer lcs 
memes armes. Elle 1-eur demand ait de reprendre la 
pratique de l’abstinence et du jeune et de revenir en 
memo temps qu’a la mortification a la priere, en 
particulier a la sanctification du dimanche. A Lour- 
des aussi, Marie * avait demande que la priere fut 
jointe a la penitence. Elle avait particulierement re- 
commande'la recitation du chapelet et montre avec 
quel respect il doit etre dit. 

Vingt ans avant les reproches et les avertissements 
de Marie a la Salette, $>ieu lui-meme avait appele 
Fattention, par une manifestation dans les airs, sur 
le grand symbole du sacrifice. A Migne, le 17 decembre 
1826, la croix apparut aux yeux des populations 
etonnees, comme au temps de Constantin, faisant un 
premier appel a la France pour sa conversion. Prie- 
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re, conversion, penitence, ce sont les conditions, divi- 
nement voulues de toutes les misericordes. 

Comment ce triple appel fut-il re<?u? Si nOus pro- 
menons les yeux a la surface dies choses, nous ne 
pourrions etre qu’inifiniment desol6s. Partout et dans 
toutes les classes de la society, Famour du plaisir, 
le luxe, la luxure n’ont cesse de faire de jo»ur en 
jour des progx.es croissants. La leiQon de 1870 a 
donne a ces progres quetques heures d’ arret. Des 
le lendemain, ils ont repris leur course avec fureur. 
Inutile de dire ou Ton en est aujourd’hui. 

Et la priere — du moins la priere publique — 
n’entendons-nous pas de jour en jour son brfuit s’etein- 
dre dans nos cites? Savez-vous, demande le cardinal 
Pie, pourquoi le premier de tous * les peiuples, celui 
que FEsprit-Saint a nomine un peuple de geants, sa- 
vez-vous pourquoi il a disparu de la terre? L’Ecri- 
ture va nous le dire : Non exoraverunt antiqui Gigan- 
tes , qui destructi sunt confidentes virtuti suce , et ces 
hcmmes qui se fiaient a leurs forces ont ete de- 
truits. Nous voulons rendre jtustice a notre siecle; 
par plus d’un cote, c’est un siecle de geants. Mais 
au milieu de toutes ces merveilles et de tout Feclat 
de cette gloire, la religion regarde autour d’elle avec 
anxiete. Car, helas! si la priere allait se taire parmi 
nous; si l’esprit allait cesser de purifier, de vivifier 
la matiere; si les hommes croyant se suffire a eux- 
memes allaient dire a Dieu de se retirer; si le mal- 
heur que Mardochee suppliait le Seigneur d’ecarter 
de son peuple quand il disait : « Ne fermez pas la 
bouche de ceux qui chantent vos Ioluanges », allait 
fondre sur nous; le jour ne tarderait pas a venir, ou, 
sur les ruines fumantes de notre patrie et sUr les 
debris disperses de notre civilisation, les generations 
pourraient dire : « Ces hommes grants n’ont pas prie, 
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et tandis qu’ils se confiaient en leurs forces, ils ont 
ete detruits. » 

Graces a Dieu, au-dessous des slurfaces, se passent 
des chases plus consolantes et plus rassurantes. II 
reste des milliers et des milliers de saintes ames 
qui tous les jours et cent fois le jour element vers 
l‘e ciel ces supplications : Pardonnez nos offenses, 
les notres, et celles de votre peqple; ne le laissez 
pas succomber aux tentations qui l’assiaillent de tou- 
tes parts; d'elivrez-le du m&l dans lequel est plonge 
le monde contemporain. Et a ces conjurations clips 
joignent ces diesirs d’une puissance plus grande sur 
le coeur de Dieu parce que ceuxci procedent du pur 
amour : Pere, que votre nom soit sanctifie, que votre 
n£gne arrive, que votre volonte soit faite sur la terre 
comme au ciel 1 . Gloire )au Pore, au Fils et au Saint- 
Esprit, comme il etait au commencement. Que cette 
gloire soit telle qu’a voulu se la procurer la pensee 
cicatrice, la pensee redemptrice et la pensee sancti- 
ficatrice, au premier jour du monde; qu’elle soit 
donnee dans sa plenitude a la Trinite divine, main- 
tenant a Fheure ou nous sommes, et toujours jus- 
qu’a la fin du monde terrestre, pour realiser dans 
les siecles des si^cles, dans l’eternite des cieux, tout 
le concept de la pne destination. 

A ces prieres adressees a Dieu, s’ajoutent celles 
a la Tres Sainte Vierge. De combien de millions 
de bouches, et combien de fois chaque jour, sAlevent 
vers le trone de Marie ces paroles de veneration, 
d ’admiration, de confianoe et d’amour « Je vous sa- 
lue, Marie, pleine de grace. » Je- sais que je puis 
faire monter vers vous mes plus confiantes prie- 
res car Dieu est avec Vous, vous etes la Benie en- 
tre toutes les femmes, qui futes montree au genre hu- 
main dans la desolation et la terreur de sa chute, 



848 


SOLUTION DE LA QUESTION 


comme le canal de benediction pax qui nous vien- 
drait le salut. De plus, votre fruit, le fruit de vos 
entrailles est le Beni, on qui reside la plenitude 
des mis&ricordes et des bont&s divines. 

Que de prior es s’ajoutent chaque jour a celles-la 
sur toute la surface diu monde, variees a Finfini 
comme Tost la diversity des etats d’arne, et comme 
le demande la vicissitude des evenements du monde, 
mais toutes finissant pas so confondte en un meme 
voeu : le regne de Dieu sur la terre par le developpe- 
ment de la vie' surnaturelle dans les ames. 

Puis viennent, de temps a autre, les prieres ex- 
traordinaires dont les Papes dorment le signal. Alors 
de toutes les parties de l’univers, du sein de toutes 
les foules, du fond de tous les monasteres, du pied 
de tous les autels des supplications ardentes sont 
envcyees vers le trone de Dieu. 

Aux prieres privees il 1 faut joindre la sainte Li- 
turgie, — l’office divin et la messe, — d’une bien 
plus grande puissance, car elle est la priere de l’E- 
glise, la prior© de FEpouse parlant a son Epoux. 
Aussi la sect© magonnique a tout fait pour la suppri- 
mer. Elle a era y neussir en 93 en fermant les egli- 
ses, en massacrant pretres et religieux; et de nos 
jours, e’est par l’exil des personnes consacrees au 
service divin, e’est par des tentatives de nouvelle 
fermeture des eglises et de spoliation des vases sa- 
cres, qu’elle a rouvert l’ere des persecutions. 

« Ne dites pas, e’est le cardinal Pie qui parle, que 
l’Eglise ayant des promesses d’immortalite, il sem- 
ble inutile de prier pour elle. Il est, des graces tres 
impoxtantes, tres necessaires, que Dieu n’accorde a 
son Eglise elle-meme qu’eu egard aux prieres de ses 
enfants. Ce que peuvent faire descendre de lumiere, 
de force, de saintes inspirations, de gjenereuses re- 
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solutions dans le coeur du Vicaire de J6s*us-Christ et 
do toute la hierarchie sup£rieure, les prieres, les in- 
vocations, les soupirs des pretres fervents, dee hum- 
bles Invites, des vierges consacr6es, des pieux fide- 
les, nul ne peut le dire autant que cela doit etre su 
et compris. Si nous avons une Eglise saintement 
r6gie et merveilleusement conservee au milieu de 
tant d ’elements d’anarchie et de dissolution; si nous 
avons un Pape (Pie IX) heroiquement ferme, a une' 
'6poque de transactions et de compromis universels, 
un episcopat et tous les Ordres ecclesiastiques soli- 
dement unis au Vicaire de Jdsus-Christ, n’en dcrtitez 
pas, cela est. dd frux prteres de la grande fami]le 
chretienne. » 

En meme temps que la pri&re, il y a dans l’Eglise 
les exorcismies. Car, d£s La seconde p&riode de la 
guerre declar6e au siur natural et h la civilisation chre- 
tienne, aux premiers jours de la Rdforme, l’ange 
de T Apocalypse cria : « Malheur 1 Malheur! Malheur 
k ccux qui habitant sur la terre ». Et un ange mi- 
nistre des vengeances du Seigneur re^ut la clef du 
puits de Tabime. II Fouvrit et les demons s’en 6 chap - 
parent, nombreux comme une invasion de sautereh 
les. Ils avfcient a leur tete, comme roi, Tange de 
Tabime qui se nomme en h6breu Abaddon ( perdi- 
tion , mine , par opposition au Christ sauveur ) et 
.Apollyon, c’est-a-dire destructeur . C A tart bien en effet 
le commencement des destructions et des ruines, le 
commencement de la perdition par Tantichristianis- 
me. Le pape Gr^goire XVI dans TEncyclique Mirari 
vos ou il condamna la doctrine de Lametnnais dit : Vere 

aperium dicimus puteum abyssi (1). 

^ » 

1. La fum6e qui de nos jours sort du puits de Tabime 
et obscurcit le soleil, ce sont « ces id6es modemes », qui voi- 
lent, dans presque tous les esprits, les v£rit6s sumaturelles. 
Et ces sauterelles, ce sont les demons, qui, d’une part, 

L’figlise et le Temple. 


54 
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Ces demons echapp£s de l’enfer aux jours de la 
R)6farme ne sont pas encore refoules dans Tabime' 
La preuve, que c’est la pensee des souverains Pon- 
tifes, en est dans l’exorcisme que les papes L6on 
XIII et Pie X font formuler par tous les pretres qui 
viennent de o616brer la messe et par les fiddles qui 
joignent leurs voix a celle du ministre de Dieu ; 
« Saint Michel, archange, d6fendez-nous en ce com- 
bat : contre la malice et les embdches du dj&mon, 
soyez notre secours. Que Dieu liui fasse sentir (a 
Satan) son empire, nous le demandons instamment. 
Et vous, chef de la milice celeste, par la vertu ‘divine, 
refo-ulez en enfer Satan et les autres esprits mau- 
vais, qui sont r^pandus dans le monde pour perdre 
les Ames. » 

Ce qui donne a Texorcisme comme a la pri£re sa 
pleine puissance, c’est Turnon qu’a la personne qui 
prie ou qui exorcise pvec le divin R6dempteur, en 
tant que RMempteur, en tant que victime d’expia- 
tion. Plus cette union est intime et plus favora- 
blement est accueillie la mediation entre Dieu et le 
monde. La grande m^diatrice, Marie, s’est associGe 
sur le calvaire au sacrifice de J6sus et la douleur de 
son ame, traverses. par le glaive que Simeon lui 

exeitent les francs-magons et les joumajistes, les orateurs 
et les romanciers, qui se sont mis a leur service, A employer 
tous leurs talents a propager la libre-pens6e et les idees 
r&volutionnkires, et qui, d’autre part, portent les lecteuxs 
et les auditeurs A les accueillir avec favour et A f&ire, de 
ces suggestions la regie de leur conduite publique et privSe. 
Les Eneyoliques de Pie IX et particuli&rement son Syllabus , 
les lettres de L6on XIII, Humanum genus et Immortale l)ci y 
venant confirmer et d6velopper TEncyclique de Gregoire 
XVI, n’ont pu encore desillusionner les hommes de notre 
temps des erreurs sorties de l’abime depnis le XVIe si^cle 
et contre lesrruelles Pie VI, Pie VII, et L6on XII les avaient 
dejA premunis. 
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avail pn6dit, eut, oomme le dit la sainte liturgie, 
ramertume et l’infini de I’gtendue des mere. 

Ceux qui combattent sous ses ordres, ceux du 
moins qui sont aux premiers rangs, partagent son 
martyre et c’est par ce martyre qu’ils reparent Tini- 
quit6 et appellehlt la mis6ricorde. 

Adimpleo ea qua demnt passionum Chrisii in came 
mea. Mysterieuses paroles 1 Saint Augustin les ex- 
pliquant dit : J6sus-Christ a souffert tout ce qu’il 
devait souffrir. Elev6 en croix, il a dit : « Tout est 
consomme », c’est-i-dire rien ne manque a la me- 
sure de mes souffrances. Tout ce qui a 616 6crit de 
moi est maintenant accompli. Les souffrances de Je- 
sus sont done completes. Oui. Mais seulement dans 
le Chef. Restent encore & endurer les souffrances 
de Jesus dans son corps mystique, dans ses mem- 
bres. Nous sommes en effet le corps et les membres 
de J6sus-Christ. L'Apotre 6tait un de ses membres; 
voila pourquoi il dit : J’accomplis dans ma chair 
oe qui manque aux souffrances de Jesus-Christ. 

Au dernier chapitre de T Apocalypse se lisent d’au- 
tres myst6rieuses paroles : « Le moment est proche. 
Que celui qui est injiuste fasse encore le mal, qUe 
l’impie se souille encore. Que le juste pratique encore 
la justice et que le saint se sanctifie encore ». Dans 
la terrible menace faite aux endurcis dans la premiere 
partie de ce verset et dans la pressante exhortation 
faite aux justes dans la seconde, certains auteurs 
asoetiques ont vu une loi de la Providence, en vertai 
de laquelle, aux grandes 6poques de Thistoire du 
monde, alors que Dieu se dispose a deployer la puis- 
sance de son bras, s*il y a souvent parmi les hommes 
recrudescence de malice et de corruption, il y a aussi 
recrudescence de justice et de saintete. 

L’adorable Pravidence dont toutes les voies sont 
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justice et niisericarde aime a faire surabonder le bien 
ou abonde le mal. Elle attend que les merites aussi 
bien que les demerites de la pauvne humanite soient 
monies bien haut pour descendre avec ses miseri- 
cordieuses severites. Et ces merites elle les suscite 
dans des ames privilegiees a qui elle donne une 
vocation d’expifation et de sacrifice. 

Cette conviction entretient dans l’esperance centre 
toute esperance, Fame filialement abandonnee a Dieu. 
Au plus fort des jours maiuvais, elle se demande si 
le mal qui deborde ne serait pas secretement com- 
pense par Faugmentation du bien cache dans l’inti- 
mite des ames avec Dieu. 

II est ndoessaire que nous nous arretions un peu 
longuement sur oe point, car c’est ici que se xna- 
nifeste la 1 utte entre la lumiere et les tenebres, 
entre les puissances de ce monde et les vertus d’En- 
haut. 
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VICTIMES D’EXPIATION ET DE SALUT. 


Notre-Seigneur J6sus-Christ qui est sans cesse vi- 
vant afin d’intero6der pour nous, est aussi sans oesse 
mourant sur Fautel afin d’apaiser pour nous' la justice 
infinie. D n’est pas seul k accomplir oe sacrifice 
d ’expiation. Les moines, les moniales viennent en- 
fermer lour vie aupnes d'u tabernacle, et chaque jour 
ils melent la petite goutte d’eau de leurs sacrifices 
au vin du sacrifice du R6dempteur, afin, camme 
le dit saint Paul, d ’accomplir dans leur chair ce 
qu’il faut aj outer aux souffrances du Christ, pour 
l’Eglise qui est son corps. Prenons pour exemple le 
Chartreux; void quelques-unes des mortifications que 
sa r&gie lui impose : le lever de nuit pour la reci- 
tation de TOffice divin, le cilice c ontmuellemen t port6 
sur la chair, les coups, les meurtrissures de la dis- 
cipline, l’abstinence perp§tuelle de viande, le jeune 
depuis le 15 septembre de chaque anxii6e jusqu’i 
Piques, Fabstinence de laitage, pendant l’avent et 
le careme et tous Jes vendredis de l’annee, Fabsti- 
nence au pain et 1 k Feau une f ois par semaine, etc. 

On s’est habitue de nos jours a considerer Fen- 
tr6e dans les couvents d’hommes et de femmes adon- 
n6s k la contemplation et a la penitence comme une 
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ceu vie egoiste de saint individuel. II est bon de 
rappeler k l’heure actuelle, aux Ames capabLes d’he* 
roisme, que Ik est la premiere oeuvre sociale, car 
c’est la qu’est et que sera toujours la grande puissance 
contre l’auteur de tous les maux qui affligent la sb- 
ci4te (1). Comme le dit saint Paul, nous n’avoos pas 
seulement k lutter contre la chair et le sang, mais 
contre les princes, contre les puissances, contre les 
dominations de ce monde de* tenkbres, contre les 
esprits .mauvlais nepandus dans l’air (2). Et c’est pour- 
quoi Notre-Seigneur nous a donnA cet avis que les 
grands demons ue se chassent que par le jeune et 
la priere (3). 

II y a dans la vie de mortification des religieux et 
de ceux qui les imitent de plus ou moins prks dans 
le monde une influence capitale sur la marche des 
tenements; l’enfer ne l’ignore pas et les politiques 
sectaires le sentent II semble qu’un esprit satanique 
leur souffle k Toreille : la sont vos plus redoutables 

X. Dans le discours qu’il prononpa a la consecration 
de l*6glise du Sacra-Coeur k Bethl6em-les-Anvers, Mgr Mer- 
millod a fort bien dit aux « Filles du Cceur de J6sus » char- 
gees de prier dans ce sanctuaire : « Sans les &mes vic- 
times et coqsolatrices qui unissent leurs sacrifices a celui 
de Jesus sur 1’autel, le monde croulerait. J’ai vu en Al- 
lemagne un tableau sublime : La derniere messe se celebre 
sur la terre. Au ciel le P6re 6temel attend qu’elle s’ach^ve ; 
les anges du jugement, appuy6s sur leurs trompettes se dis- 
posent a ex6cuter les ordres du Tr6s-Haut, et k appeler 
le monde aux grandes assises de l’^temitA Et cependant 
l’Hostie et le Calice eleves par le pretre, suspendent encore 
l’accomplissement de la sentence supreme. Quand la der- 
ntere goutte du calice sera bue, Dieu dira : « Le sang de 
mom Fils a cess6 de cooler sur la terre; les immolations 
des kmes justes, unies k celles _ de la grande Vietime de 
I’autel sont achev6es. Tout est fini, il n*y a plus de temps. » 
Ainsi, dans leur union k Jesus-Christ, les kmes justes immo- 
Ues soutiennent le monde. » 

2. Eph., VM2. 

3. Marc, IV-28. 
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adversaries. Aussi leur premiere ceuvre dfes leur ar- 
rivde au pouvoir est de fermer les asiles de la pri^re 
et de la penitence. Heureusement pour nous, les car- 
mels, les trappes, les chartreuses ne sont point anean- 
tis par l’exil, ils continuent de fonctionner a l’etranger, 
et c’est toujours pour la France comme pour l’Eglise. 
« L’une des considerations les plus dignes d’exercer 
toute Tintelligence de Thomme, a dit Joseph de Mais* 
tre, quoique dans le fait, le commun des hommes s’en 
occupe fort peu, est que le juste, en souffrant volon- 
tairement, ne satisfait pas seulement pour lui, mais 
pour le coupable par voie de r^versibilite. C’est une 
des plus grandes et des plus importantes verites de 
1 ’ordre spirituel. » Dans ses Eclair cissements sur les 
sacrifices, il dit encore : « Aucune nation n’a dout6 
qu’il riy eut dans l’effusion du sang une vertu ex- 
piatoire. Or, ni la raison ni la folie n’ont pu inventor 
cette ictee, encore moins la faire adopter g6n6ralement. 
Elle a sa racine dang les dernieres profondeurs de 
la nature humaine, et I’histoire, sur ce point, ne 
presente pas une seule dissonance dans Tun i vers. 
On croyait comme on a cru, comme on croira tou- 
jours, que Tinnocent pouvait payer pour le coupa- 
ble.. h Telle a 6t6 constamment la croyance de tous 
les hommes. Elle s’est modifiee dans la pratique, 
suivant le earactere des peuples et des cultes; mais 
le principe parait toujours. On trouve sp^cialement 
toutes les nations d’accord sur l’effichcite merveilleuse 
du sacrifice volontaire de l’innocence qui se devoue 
elle-meme k la divinity comme une victime propi- 
tiatoire. Toujours les hommes out attach^ un prix 
infini k cette soumission du juste qui acoepte les 
souffrances; c’est par ce motif que S6n6que, aprfcs 
.avoir prononc6 son fameux mot : « Voyez le grand 
homme aux prises avec l’infortune, ces deux lut- 
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teurs sent dignes d’occuper 1 os regards de Dieu », 
ajoute tout de suite : « sUrtout s’il l’a pirovoquee. » 

Origfene, par Ian t de YAgneau de Dieu qui efface 
les peches du monde, dit : « II a servi d’expiation 
selon certaines lois mysterieuses de l’univers, ayant 
bien voulu se soumettre a la mort en vertu de l’amoiur 
qu’il a pour les homines, et nous a rachete par son 
sang des mains de celui qui nous avait seduits et 
auquel nous 6tions vendus par le peche. » De cette 
Redemption general© operee par le grand sacrifice, 
Origene passe a ces redemptions paiticulieres, qu’on 
pourrait appeler dimmuees , mais qui tiennent toujo»urs 
au meme principe. « D’autres victimes, dit-il, se rap- 
prochent de celle-la. Je veux parler des g^nereux 
maityrs qui ont aussi donn6 leur sang... Leur mort 
d^truit des puissances malfaisantes, elle procure k uu 
grand nombre d’hommes des secours merveilleux, 
en vertu d’une certaine force qui ne peut dtre nom- 
inee. » 

Le christianisme repose tout entier sur le dogme 
de Texpiation, de la redemption par la douleur. Le 
Sauveur des hommes a peu agi, observe le cardinal 
Pie, et beaucoup souffert. L’6vangile est concis star 
sa vie, prolixe sur sa passion. Sa grande oeuvre a 
et6 de mo-urir; c’est par sa mort qu’il a vivifi£. le 
monde. Or, si telle est la premiere et la plus fonda- 
mental© v6rite du symbole chr§tien, c’est ainsi la 
premiere loi morale du christianisme que les dis- 
ciples, et surtout les ap6tres du Cmcifie, continUent 
le myst&re de ses douleurs. 

Tous, religieux ou lai'ques, peuvent apporter leur 
part petite ou - grande a cette oeuvre d’expiation et 
de saiut; quoique non tous de la nneme mani&re. Tout 
chretien doit vivre d’une vie vraiment chretienne; or, 
la vie chretienne ne va pas sans mortification, et en 
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vertu de la communion des saints, toute mortifica- 
tion, tout sacrifice a sa repercussion dans le corps 
de l’Eglise, pour l’expiation du peche, et aussi pour 
enlever aux tentations leur force de seduction. 

Au-dessus de la vie simplement chretienne, il y a 
un etat mystique, dans lequel il ne faut point vouloir 
s’introduire de soi-meme, mais seulement sur l’appel 
de Dieu control© et reconnu par un sage directeur. 

Cette recommandation est importante. Il n’est pas 
rare de voir des ames adresser au divin Maitre la 
demande de la sotufffrance dans un elan enthousiaste 
de ferveur. Dieu n’y repond pas toujoiurs. Il sait, dans 
sa prescience que, malgre peut-etre la sincerite de 
leur requete, ces ames ne soul pas de taille a conver- 
ter leurs souhaits en actes. De plus, ces sotuhaits 
peuvent donner a Tame 1’illusiotn d’etre arrive© a la 
perfection. 

Dans l’etat mystique qui vient de la predestination 
divine, Fame est etroitement unie au divin Agneau 
immole pour le salut du monde* elle souffre avec 
Lui, soit en infligeant a son corps les tortures qui lui 
sont inspirees par Dieu, soit en acceptant, en soul- 
frant d’un coeur aimant, celles que Dieu lui inflige 
directement. Les vies des saints sent pleines de faits 
se rapportant a Fun ou a Fautre de ces cas. - 

Pour ce qui est du premier, prenons cet exemple en- 
tre mille, sainte Colette, que Notre Saint-Pere le 
Pape Pie X vient de placer au calendrier des fetes 
k celebrer par l’Eglise universelle. Appelee a reformer 
1’Ordre des Franciscains, elle se livra a des expia- 
tions dont le souvenir fait fremir/ Son lit se ccrni- 
posait de quelques sajments; son oreiller 6tait un 
bloc de bois. « Elle se revetait, dit le manuscrit de 
Thonon, d’une haire dure et inhumaine; elle cei- 
gnait son debile corps de trois cruelles chaines de 
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fer qui navraient douloureusement son innocente 
chair. » 

La Y. Catherine Emmerich, qui vecut de 1774 a 
1824 (1), nous fournit un exemple recent de l’ex- 
piation passive. Nous nous y arreterons parce que 
cette extatique a eu pour mission particuliere, com- 
me nous le verrons, de combattre la Franc-Ma^onne- 
rie et ses oeuvres. 

Au jour de sa premiere communion, JesUs lui ins- 
pira la pens^e de s’offrir en victime pour l’Eglise. 
Receyant le sacrement de confirmation, elle fut ins- 
truite que la grace du Saint-Esprit venait lui apporter 
le don de force pour etre fidele a la resolution qu’elle 
avait prise d’apres cette inspiration, de souffrir tout 
ce que Dieu lui donnerait a souffrir pour expier les 
crimes dont se rendent coupahles les peuples Chre- 
tiens. Elle se mit d&s lors a offrir a Dieu ses actions 
et ses souffrances pour telle ou telle fin interessant 
la catholicite. Ainsi par exemple, quand elle arrachait 
les mauvaises herbes dans le champ, de son pere, elle 

. 1. Catherine Emmerich etait fille de pauvres et pieux 
paysans du hameau de Flamske, pres de Coesfeld, ville du 
diocese de Munster. Elle a eu plusieurs historiens, tous alle- 
mands. Leurs ouvrages ont tous 6te traduits en frangais : le 
Dr Krobbe, doyen de la cath6drale de Munster; le R. P. 
Thomas W£gener, postulateur dans le proces de sa beatifica- 
tion, le R.P. Schmoeger, Rddemptoriste ; I’ouvrage de oe 
dernier compte trois volumes in-8°. 

Dom Gu&ranger a rendu a cette servante de Dieu et k 
la mission dont elle fut chargee ce temoignage : « En 
lisant ces visions dont l’ensemble est d'une grande beaut6, et 
qui portent frequemment la trace d’une lumi£re surhumaine, 
on ne peut s’einp£cher de reconnaitre une action providen- 
tielle qui s’est exerc^e d’abord sur les oontrees de l’Europe 
ou le naturalisme a fait le plus de ravages, pour arriver 
ensuite k nous et nous aider puissamment k raviver cette 
foi pieuse qui languissait depuis longtemps ». 

Le 9 mai 1909, il y a eu au Vatican, reunion de la S. 
Congregation des Rites pour Texamen des ecrits de la 
V. Anne-Catherine Emmrich, en vue de sa beatification. 
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conjurait le Seigneur d’extirper la mauvaise herbe 
que l’bomme ennemi a sem6e dans le champ de l’E- 
glise. Quand les orties qu’elle cueillait lui mettaient 
aux mains une apre cuisson, elle suppliait le Seigneur 
de ne pas permettre que les pasteurs des ames se 
laissassent rebuter par les fatigues et les souffrances 
qu’ils rencontraient en cultivant la vigne du Seigneur. 

Mais ce n’etait Ik que des essais d’apprentissage. 
Peu apres, elle conjura le Seigneur de la charger des 
expiations que r6clamait la Justice divine. Son sa- 
crifice accepte, elle subit, tout le cours de sa vie, 
avec une patience incroyable, des souffrances indi- 
cibles et de toute nature. Lorsqu’elle eut vingt-quatre 
ans, Jesus lui fit partager le supplice de la couronne 
d Opines. C’etait en 1798, a Theure ou Bonaparte fit 
emprisonner le pape Pie VI et s’empara des Etats de 
l'Eglise. Elle re$ut ensuite et porta toute sa vie les 
autres stigmates de la Passion. 

Cette petite villageoise du hameau de Flamske a 
complete la pensee de ces deux genies Origene et de 
Maistre que nous avons rapportee ci-dessus, et cela 
dans un style non moins noble que le leur : « Je vis, 
dit-elle un jour, la grace du Saint-Esprit passant dans 
les operations des Ap-otres, des disciples, des mar- 
tyrs, de tous les saints : j’ai vu comment ils souf- 
fraient pour l’amour de Jesus, comment ils souffraient 
en Jesus et dans FEglise qui est son corps; j’ai vu 
comment ils devenaient par Ik des canaux vivants du 
fleuve de grace de sa Passion reconciliatrice. Bien 
plus, comme ils souffraient en Jesus, Jesus s-ouffrait 
en eux et de Jesus venaient leurs mSrites, qu’ils 
transmettaient k l’Eglise. Je vis quelle quantite de 
conversions furent op6r£es par les martyrs : ils etaient 
comme des canaux creuses par la souffranee pour 
porter a des milliers de coeurs le sang vivant du 
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Redempteur. » Dans ces paroles, elle resumait tout 
le mystfcre de sa propre vie et de celles de tant d’aur 
tres epouses du Christ. 

A T^poque oil elie vivait, c’est-Adire au commen- 
cement du siecle dernier, pour ne parler que de notre 
temps, d’autres avaient re<?u la meme vocation. Elle- 
meme nous dit : « La Mkre de Dieu a reparti ce tra- 
vail (de lutte contre les suppots de Satan et d’expia- 
tion de leurs crimes), entre sept personnes, la plu- 
part du sexe f&ninin. J'ai vu parmi e’les la stigmatisGe 
de Cagliari, ainsi que Rose-Marie Serra, et d’autres 
que je ne puis nommer, un franciscain du Tyrol et 
un pr§tre habitant une maison religieuse situee au 
milieu des montagnes, lequel souffre au delk de toute 
expression k cause du mal qui se fait dans l’Eglise. » 
Et ailleurs : « Je vis travailler avec moi pour l’Egli- 
se, de la meme fa^on que je travaille moi- meme six 
personnes, trois hommes et trois femmes. C’etait la 
stigmatis4e de Cagliari, Rose-Marie Serra et une per- 
sonne tres malade, afflig£e de grandes infirmites cor- 
porelles; le franciscain du Tyrol, que j’ai yu tr6s sou- 
vent uni d ’intention avec moi; puis un jeune eccl&- 
siastique habitant une maison oil resident pdusieors 
autres prGtres, dans un pays de montagnes. Ce doit 
etre une ame d’&ite; il est dans une affliction inex- 
primable k cause de l'etat actuel de l’Eglise, et il 
a a endurer des douleurs. extraordinaires dont Dieu 
le favorise. Tous les soirs, il lui adresse une fervente 
prifere, afin qu’il daigne le faire souffrir pour tout 
ce qui se fait de mal oe jour-la dans l’Eglise. Le 
troisieme est un homme d’un rang §lev6, mari6, ay ant 
beaucoup d’enfants, une femme mGchante et extra- 
vagante et un grand 6tat de maison. Il hahite une 
grande ville ou il y a des catholiques, des protestants, 
des jans6nistes et des libres-penseurs. Tout est par- 
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faitement tegiy chez lui : iJ est trfcs charitable en- 
vers les pauvres et supporte tres noblement tout 
ce que lui fait souffrir sa mechante femme » (1). 
Catherine ajoute : « Je vois encore cent mille viais 
croyants faisant lour devoir avec simplicity ». 

Ce que la Venerable dit de ces cent mille et particu- 
lierement de ce riche qui contribuaient avec elle a 
r4parer les iniquites du monde et a apaiser la Jus- 
tice divine est bien remarquable et bien consolant. 
Elle ne dit point d’eux qu’ils s’imposaient des pe- 
nitences, mais ils remplissaient fidelement leurs de- 
voirs et supportaient patiemment les misfcres que 
la Providence leur avait m6nag&es. Par la ils obte- 
naient que Dieu les tint au nombre de celix qui, 
non seulement se justifient eux-memes, mais qui sa- 
tisfont pour les autres et qui viennent en aide k la 
Sainte Eglise dans les difficulties que les mechants 
lui suscitent. 

A toutes les heures d’dpreuves pour PEglise, Dieu 
a r^pandu cet esprit de reparation, et tou jours il 
a 6t6 accueilli par nombre de fiddles dans la me- 
sure de leur charity et aussi dans celle de la grace 
qui leur 6tait faite. Toujours ajussi, dans les mo- 
ments de crise, il s’est trouv6 des ames plus gyne- 
reuses, plus heroiques pour rypondre k Tapp el divin 
et accepter la mission de victimes. L’auteur de la 
vie de sainte Lydwine, Huysmans, dit fort bien : 
« Dieu a toujours trouvy a travers les Ages des saints 
qui ont consenti k payer, par des douleurs, la ran- 
~<?on des pechys et des fautes. Cette loi d'un yquilibre a 


1. Saint Jean de la Croix fait cette remarque : « Les 
penitences de son cboix ne peuvent produire dans l’ame 
les memes fruits que la croix de Providence; et Ton voit 
des persormes d’une grande austyrite ne pouvoir subir une 
contradiction. » 



862 


SOLUTION DE LA QUESTION 


garder entre le bien et le mal, est singuli&rement 
mysterieuse, quand on y songe; car, en T6tablissant, 
le Tout-Puissant parait avoir votilu fixer lui-m^me 
des homes et mettre un frein a sa Toute-Puissance. 
Pour cette rfcgle il faut, en effet, que J£sus fasse appel 
au concours de Vhomme et que celui-ci ne se refuse 
pas k le preter. Afin de r6parer les forfaits des uns, 
il reclame les pri&res et les mortifications des au- 
tres; et c'est \k vraiment la gloire de la pauvre huma- 
nity : jamais Dieu ne fut leurr6. » I/autetar de ces 
lignes a raccnte, k la stupefaction des hommes de 
nctre temps, Teffroyable et si longue agonie de la 
vierge dp Schiedam et il a eu soin de tracer aupa- 
ravant Teffroyable etat dans lequel se trouvait i'Eu- 
rope au temps ou cette sainte consentit a etre victi- 
me pour elle, c J est-k-dire k la fin du XIV e si&cle et 
au commencement du XV®, alors que la chr&tient6 
commengait a devoyer. 

A la mgme epoque, un peu auparavant, sainte Bri- 
gitte pourvut (Tune maniere differente aux besoins 
de l’Eglise. Elle eut k combattre publiquement, elle, 
humble femme, la corruption du sifecle par la pa- 
role et Taction. On la vit parcourir tous les pays d§ 
TEurope, exhorter les peuples k la patience, refor- 
mer les. mmurs du clerg£ et des religieux, dieter aux 
6veques, aux princes et aux rois des rfegles de vie 
marquees au coin de la sagesse divine. Pendant tren- 
te ann^es, elle exhorta les papes d’Avignon k rom- 
pre leurs chaines et a rentrer a Rome. Sa vie nou^ 
parait plus active que passive; cependant Tenum&a- 
tion de ses penitences, dit Vastovius, nous donnerait 
le frisson et ferait croire a des inventions, si Ton 
ne savait que Tamour divin 61eve Tame au-dessus 
d’ elle- mem e. A ces penitences corporelles se j’oignaient 
les tortures de Tame. Elle yprouvait des difficult^ 



V1CTIMES D’EXPIATION ET DE SALUT 


863 


presque insurmontables a se produire publiqiuement 
et a blamer, comme oela lui etait ordonne, les crimes 
des princes et des peuples. « Va a Rome, lui avait 
dit Notre-Seigneur, et demeure dans cette ville jus- 
qu’a ce que tu auras pu parler aju Pape et a l em- 
pereur et leur communiquer ce que je te dirai pour 
eux. » La Tres Sainte Vierge avait an nonce a Bri- 
gitte le schisme d’ Occident et lui avait ordonne de 
transmettre au cardinal Albani ce qu’elle lui dictait: 
« J’inlorme le cardinal par toi que, du cote droit 
de la Sainte Eglise. le fondement est considerablement 
ebranle, de telle 'sorte que la voute superieure est 
dechiree en plusieurs endroits et menace tellement 
ruine que beaucfrup de ceux qui passent dessous 
y perdent la vie. La majeure partie des colonnes qui 
devraient' se tenir droites, s’inclinent deja jusqu’au 
sol, .et le pave est si deteriore que les aveugles en 
entrant font des chutes. Parfois il en arrive autant 


a ceux qui voient clair : ils tombent comme les aveu- 
gles en heurtant aux trous du pavd. Cet 6tat de chor 
ses rend la situation de PEglis-e fort dangereuse; et 
ce qui doit en resuiter apparaitra dans un avenir 
prochain : car elle (la . partie de droite) subira en- 
tierement un ecroulement, si elle n’est reparee. La 
chute fera tant de bruit qu’on l’entendra a tr avers 
la chretiente tout entiere. Mais il faut entendre ces 


choses dans un sens spirituel », c’est-a-dire non d’une 
eglise materielle, mais de l’Eglise. 


Combien d’autres victimes volontaires nous pour- 
rions evoquer dans tout le cours de l’histoire de 
1’Eglisel De nos jours, nous vimes entre plusieurs 
autres Louise Lateau dont plusieurs de nos lecteurs 
ont pu contempler les extases et toucher . les stigma- 
tes. La Mere Marie-Therese a fonde une congrega- 
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tion dont r oeuvre unique, pourrait-on dire, est 1* Ado- 
ration r6paxatrice. 

En face des monstrueux exc&s du mal, la grace 
de Dieu a suscite dans un certain nombre de cceUrs 
fiddles un immense desir de compenser, par les d6- 
vouements de leur amour, les outrages de Fimpi6t& 
Aussi d’autres oeuvres sent n4es de cette grande pen- 
see de reparation. Chacune a son but, il y a tant 
de genres de crimes k expier! Chacune a son carac- 
tere partieulier, apparaissant k la place et k 1’heure 
voulue par Dieu dans cet admirable parterre des toes 
ok les fleurs se multiplient a l*infini sans jamais 
etre absolument semblables. A toutes ces associa- 
tions r6paratrices, Notre-Seigneur £ermet de prendre 
une part active k ses souffrances, et toutes ensem- 
ble Unies k TEglise, dit saint Paul, reproduisent dans 
sa plenitude le mysl&re de sa vie et de sa mart; 

Pendant que les uns blasphement, les autres prient 
et pleurertt : unus or am et tmus maledicens. Pendant 
que les uns- qutragent le Christ et son Eglise, les 
auties s’inrmolent k c6te de la sainte Victime.' 

La Patronne de toutes ces toes expiatrices est la 
Vierge des Sept-Douleurs. Le 29 decembre 1819, J6- 
sus donna a Catherine Emmerich Tintuition des dou- 
leurs de sa Mere k l’heure de sa Passion et il lui 
dit : 1 « Si tu veux porter secours, souffre ainsi. /» 
Aprfcs le retour de son Fils au ciel, Marie rest a »sur la 
terre jusqu’a ce que, sous sa tufcelle, PEglise se fftt 
fortifiee et put sceller dans le sang des martyrs la 
vicloire de la Croix. 

Depuis, et jusqu’au dernier avfenement du Seigneur, 
elle ne laisse k aucune 6poque l’Eglise manquer de 
membres qui, marchant sur ses traces, deviennent 
par leur sacrifice volontaire, des sources de pardon 
et de benediction pour la communaute chr6tienne. 
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C’est done cette Mere de misericorde qui, suivant les 
be&oins et les merites de l’Eglise assigne aux ins- 
truments choisis la tache qu’ils anront a accomplir 
pour lutter victorieusement contre Satan et ceux qiui 
se mettent sous ses ordres : Inimicitias ponam inter 
te et mulierem et semen tuum et semen Illius. 


L’£glise et le Temple. 
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CHAPITRE LXIII 


UNE ANTAGONISTE DE LA FRANC-MA(JONNERIE. 


Nous avons du preparer nos lecteurs a comprendre 
et k admettre 1© r61e qui fut ass^gne a la v6n6rable 
Anne- Catherine Emmerich dans l’6preuve actuelle de 
l’Eglise, la guerre k mort quo livre la Franc-Ma$onne- 
rie k TEpouse du Christ. Ils ont du voir que, s’il y 
a une action souterraine et m6me infemale qui in- 
flue sur les ev^nements de ce monde, il en est une au- 
tre qui vient du ciel et qui a sur eiux une efficacite 
non moins certain©. Le moment est venu de dire avec 
quelle puissance et quel succ&s une simple moniale a 
pu se poser en face de la secte ma^onnique et s’opppser 
a son oeuvre. II en est sans doute aujourd*hui qui lui 
ont succed6 dans cette t&che et qui la remplissent avec 
le meme hero’isme; mtoe de son temps, c’est-a-dire 
dans la premiere partie du dix-neuvieme siecle, elle 
ne fut point seule, et si nous nous attachons parti- 
culierement a elle, c’est qu’en nulle autre l’oppo- 
sition a la Franc-Ma<?onnerie n’a paru aussi directe. 
Plusieurs s'6tonneront de ce que nous dirons, conune 
ce qui pr§c6de a pu les etonner, mais selon la pen- 
s£e d’un grand chr6tien, « le temps est venu de mon- 
trer hardiment k notre monde empoisonne par des 
si&cles de scepticisme et de materialisme, le miracle 
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et Toeuvre visible de Dieu chaque fois q*ue nous en 
avons roccasion. Notre socidte est descendue au fond 
de l’abime, elle ne se relfevera qu’en regardant en 
haut. » 

Dans ses contemplations, Anne-Catherine assistait 
au d#veloppement du mystere d’iniquitA Tout ce qui 
interessait en tons lieux la Sainte Eglise lui §tait 
montn6. Les souffrances et les oppressions de la chre- 
tiente, les dangers que courait la foi et les blessures 
qui lui 6taient portdes, l’usurpation des biens eccl6- 
siastiques, la profanation des choses saintes lui 6taient 
mises devant les yeux, et la t&che d’ expiation qui 
en resultait pour elle l’absorbait parfois si longtemps 
que des jours et des semaines se .passaienfc sans qu’elle 
put revenir, avec l’usage de ses sens exiArieurs et 
de ses facultes intellectuelles, dans ce monde visible 
qui Tentourait. A la vue de ce d6bordement d’impte- 
t6s et de crimes, elle entrait en lutte avec les Puis* 
sances du mal; elle resistait aux attaques de Satan, 
particuli^rement a celles qui ont pour but de corrom- 
pre d’esprit et de cceur le clerg£, ce que nous avons vu 
etre la principale tache assignee a la Haute-Ma^on- 
nerie. Elle s’opposait par ses souffrances et ses sa- 
crifices k tout ce qu’elle voyait en peril dans TEglise, 
dans sa hterarchie, dans Tint6grit6 de sa foi, de sa 
morale, de sa discipline. Tout ce que la fausse scien- 
ce, tout ce que la connivence avec les erreurs du temps, 
avec les maximes et les projets du prince de ce monde, 
en un mot tout ce qui mena$ait l’ordre 6tabli par Dieu 
lui etait manifesto en des visions d’une simplicity 
meiveilleuse, qui lui faisaient comprendre ce qu’elle 
avaif k faire et a souffrir pour porter secours a ceux 
qui . combattaient, consolation k ceux qui ytaient tris- 
tes, pour expier et pour d£tourner les ma/ux que ces 
attentats appelaient. 
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« Je vis, dit-elle un jour, la justice de Dieu peser 
sur le monde, je vis sous forme de rayons le chati- 
ment et le malheur descendre sur beaucotup; et jo 
vis aussi que tandis que j’etais saisie de pitie et qne 
je priais, des torrents de douleurs se detournaient de 
la masse, penetraient en moi et me tourmentaient en 
mille manieres. » « Sur cette pauvre vierge, dit son 
historien, Dieu a ptose toutes les tribulations de son 
Eglise comme cela n’etait peut-etre jamais arrive de- 
puis sa fondation. » 

L’enfer essaya d’entraver sa mission. 

En mars 1813, le pnefet de Munster, accompagne du 
lieutenant de police, se rendit pres d’elle a Dulmen. 
Le lendemain il y envoya huit m^decins et chirur- 
giens de Tarmee avec ordre d’employer tous les 
moyens pour cicatriser les stigmates de la Passion 
qu’elle portait sur son corps. Le 22 de ce mois, une 
enquete eeclesiastique sur l’etat mystique de la Ve- 
nerable fut commencee sous la presidence du vicaire 
general Clement-Auguste de^ Droste, qui devint plus 
tard si celebre comme archeveque de Cologne. Elle fut 
continuee le 28 du meme mods, puis le 7 avril. Du 
10 au 20 juin, Anne-Catherine fut gardee a vue par 
vingt bourgeois de Dulmen pour s’assurer que le 
sang des stigmates ne venait d’aucune cause natu- 
relle. Six ans plus tard, en 181*9, le gouvernement nom- 
ma une nouvelle commission composee du landrath, 
de deux medecins et de trois ecclesiastiques. Le 2 
aout, ils voulurent transporter Anne-Catherine dans 
la maison du conseiller de la Chambne des finances 
Mexsmann. Elle s’y refusa. Un haut gradj6 de la 
Franc-Ma^onnerie, Borges, vint pour lui arracher son 
consentement. II ne put l’obtenir. Alors on Fenleva 
de fprce, ses histodens raoontent longuement les ep>reu- 
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yes qu’otn lui fit subir et les indignites auxqjuelles 
on se livra k son egard. Au dire du medecin qui la 
yit k sa rentr6e chez ©He le 29 aotit, ses yeux 6taient 
feints, son corps d'un froid cadavSrique n’6tait p'us 
qu’un squelette. Elle arait n6anmoins conserve sa 
force d’ame et la vivacity de son esprit. Durant toutes 
ces epreuves les desseins et les actes des personnages 
qui travaillaient contre TEglise ne cess&rent point de 
lui etre months, afin qu'elle les entrav&t par le nit- 
rite attache k ses souff ranees et l’6nergie et la saintote 
de ses prieres. 

L’Eglise 6tait alors, comme elle est encore aujour- 
d’hui a Tune des heures les plus critiques de son 
histoire. 1820, nous Tavons vu, fut l’ann6e ok la 
Haute-Vente entra en pleine activity, et nous savons 
quelle mission lui avait 6te donn6e. « Or, dit l’un 
des historiens de notre heroine, ce que Anne-Cathe- 
rine faisait, dans l’6tat de contemplation, contre cette 
conjuration infemale, etait une oeuvre aussi reelle 
accompagnee de r^sultats aussi positifs que tout ce 
qui se fait dans la sphere de la vie habituelle. Le 
martyre auquel elle se soumettait n'Stait pas seulement 
une passion, mais aussi une action, comme en No- 
tre-Seigneur J6sus-Christ le sacrifice du Calvaire fut 
une oeuvre, Toeuvre de la Redemption. Un jolur elle 
crut succomber sous le poids des dofuleurs qui la 
crueifiaient; son ange Texhorta k la resignation en 
lui disant : « Le Christ n’est pas encore descendu 
de la croix, II faut persev4rer avec Lui jusqu’k la 
fin. » 

C’est par la participation aux souffrances de la di- 
vine Passion que, dans le moment ou l’enfer fait plus 
d’ efforts pour reprendre possession du monde, les 
personnes choisies de Dieu triomphent de lui et ob- 
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tiennent pour TEglise la victoire, puis la paix dans 
un accroissement de gloire. 

Clement Brentano (1), dans son journal, a la date 
du 2 janvier 1820, apir&s avoir d^crit une scene plus 
ddchirante que jamais, recueillit d’elle ces paroles : 

« Quand j’£tais pr6s de succomber et que je gSmis- 
sais, perdant courage, je voyais aussitdt dans leur 
r4alite les m&mes souff ranees 6prouv6es par Lui. Ain- 
si j’ai 6t6 flageltee, couronn4e d’^pines, trainee avec 
des cordes, je suis tombee par terre, j’ai jetee et 
clou£e sur la croix. C’est pour l'Eglise que j’ai ainsi 
souffert. 

».J’*i eu lb, vision d’une grande 4glise (2). Aupres 
d’elle je vis beaucoup de gens de distinction, parmi 

1. Clement Brentano s’etait converti au catholicisme en 
1818. II fat, a 'cette epoque, Tun de ceux qui tentferent de 
r6g6n4rer Ja poesie en l’impr6gnant de la foi religieuse 
du moyenage. II fut pr6sent6 k Catherine Emmerich par 
le V4n6rable Overberg, qui 6tait son confesseur extraordinaire,' 
et par Mgr Sailer, eveque de Ratisbonne. 

De 1818 k 1824, il se tint constamment auprfcs de l’exta- 
tique et se fit son secretaire, notant jour par jour ce qu'elle 
rapportait de ses extases. Oomme il r£pugnait k la Sceur de 
faire ces declarations, son conducteur celeste lui dit : « Tu 
ne peux savoir combien d’ames, lisant ces choses, en seront 
edifmes et portees a la vertu. » Ce ne fut done que dans les 
d emigres annees de sa vie qu’elle put donner son temoignage 
sur tout ce par quoi Dieu la fit passer et sur tout ce qu’il 
lui fit connaitre. Toujours ces communications lui cod* 
terent, et un an avant sa mort, dans les premiers jours de 
f6vrier 1823, Notre-Seigneur dut lui dire : « Je ne te denne 
pas ces visions pour toi; mais elles te sont octroy6es afin 
que .tu les fasse recueillir. Tu doit les communiquer comme 
je te les donne, afin de montrer que je suis avec mon EglLse 
jusqu’d la oonsommation des si6cles >. 

2. L’Eglise spirituelle est souvent montr6e aux extatiques 
sous la figure d’une 6glise mat§rielle : la basilique Saint- 
Pierre pour toute l’Eglise catholique, un temple particular 
pour un dioc&se. Ici, la description qui en est faite, montre 
uu’il s’agit de l*6glise Saint-Etienne k Vienne, capitale de 
l’Autriche. 
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lesquels plusieurs strangers, avec des tabliers et des 
truelles. 11s semblaient envoyds lk pour d6molir cette 
dglise. D6ja ils ont commence a la ddtruire au moyen 
des dcoles qu’ils livrent k l’incrddulite. Toute sorte 
de gens se rdunissaient a eux. II y avait lk jusqu’a des 
prdtres et meme des religieux. Cela me causa une telle 
affliction que j’appelai mon divin Epoux au secours. 
Je le suppliai de ne pas laisser rennemi triompher 
celte fois. » 

Anne-Catherine voit la Franc-Ma$onnerie acbamee 
a la destruction de TEglise d’Allemagne. La secte y 
envoie des strangers qui conjurent contre elle d'une 
part avec les autorit6s du pays et de 1’ autre avec les 
leges, elle voit la masse eoouter et suivre, sdduite p&r 
les iddes que rdpandent meme des pretres et des reli- 
gieux. 

Dans cette meme vision, elle eut la consolalfon de 
voir cinq personnages, donfc trois 6taient revetus d'ha- 
bits sacerdotaux, venir au secours de l’Eglise de 
Vierme, et le ciel coop£rer a leur oeuvre. « Mais, 
ajoute-t-elle, cette Eglise ne sera sauv6e qu’apres le 
grand orage ». Que voulut-elle dire par la? Vou- 
lait-elle parler de la grande crise qui mettra fin k 
l'epreuve actuelle de FEglise universelle, k la gran- 
de tentation du naturalisme? Nous ne samrions le 

* 

dire. Elle vit une flamme partir de terre envelopper 
l’dglise Saint-Etienne, objet de sa vision, l’envelop- 
per et atteindre ceux qui etaient a l’oeuvre pour la 
demolir. L’historien de la vdnerable infcerprkte cet 
incendie comme « un grand danger suivi d’une nou- 
velle splendeur apres la tempete ». 

Nous ne savons, si a cette date, il y eut a. Vienne 
un complot ma^onnique; mais voici ce qui se pas- 
sait k Francfort-surde-Mein. Les princes d’AHemagne 
y avaient convoqu6 une assemble, ou plusieurs pr§- 
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tres catholiques se montrdrent animus des m4mes 
sentiments que les laYques qui la oompoeaient. Le 
plus dangereux, au dire de Catherine, 6tait le vicaire 
g6n6ral Wessenberg, de Constance. Cette assemblee 
r£digea deux pro jets d’ organisation interieure et ex- 
terieure de TEglise. Catherine vit dans la salle des 
deliberations le d4mon sous la forme d’un chien qui 
lui dit : Ces hommes-lk font vraiment mon ouvrage. 
Catherine s'offrit en victims d’expiation et Dieu lui 
imposa une oeuvre de reparation qui dura qtuinze 
jours. 

I/action de la Franc-Mag onnerie aupr£s des puis- 
sants, pour obtenir, par des lois et des r£glements, 
1’ alteration de la constitution que Notre-Seigneur a 
donn£e h son Eglise, n*4tait pas sa seule preoccupation. 
Elle n*4tait pas moans attentive aux efforts faits pour 
corrompre l'esprit de la jeunesse. 

« J’ai eu une vision, dit-elle en avril 1823, sur la 
facheuse situation des jeunes Gtudiants d’aJujoUTd’lmi. 
Je les ai vus k Munster ainsi qu'k Bonn courant les 
rues. Ils avaient dans les mains des paquets de ser- 
pents dont ils sugaient la t£te, et j’entendis ces pa- 
roles : Ce sont des serpents philosophiques ». Le ra- 
tionalisme de Kant, de Fichte, de Schilling, et de 
Hegel empoisonnait en effet les 4tudiants des univer- 
sity allemandes. Elle ajoutait : « Je vis que beau- 
coup de pasteurs se laissaient prendre a des id4es 
dangerous es. Accabl6e de tristesse, je d4toumai les 
yeux de cette vision qui me remplissait d’angoisses 
et je piriai pour les 6v4ques ». C’est de TAllemagne 
que nous est venue la fausse science en philosophic, 
en th6ologie, en Ecriture-Sainte, tout ce modemisme 
que Pie X a solennellement condamn4 dans l’Ency- 
clique Pascendi . La soeur Emmerich la voit &ses de- 
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buts s’emparer de l’esprit des. 6tudiants et s6duiro 
m£me des eccl6siastiques. A cette vue, elle prie et 
elle souffre pour obtenir que les 6v£ques exercent 
celui de leurs devoirs qui est le premier et le plus 
important puisqu’il est attach^ a leur nom meme Etti- 
celui de la vigilance. 

Parlant de ces novateurs, elle dit un jour : « Je les 
vois dans un certain rapport avec la venue de 1’anlA- 
christ. Car eux aussi, par leurs men&es, coop&rent a 
Faccomplissement du mystere d’iniquite ». Cette coo- 
peration, elle la voyait jusque dans le detail. C’est 
ainsi qu’elle d6plorait Fart que nous aJvons signals 
ci-dessus, avec lequel la Franc-Msujonnerie salt in- 
venter les mots s^ducteurs et les ravages que ces mots 
produisent par le trouble qu’ils jettent dans les id£es. 
« Elle a vu, dit son historien, toutes choses se des- 
sdcher et mourir devant le progres des lumieres et sous 
le regime de la liberie et de la tolerance. » 


I/action exercee par Fhumble religieuse par ses 
prifcres et ses expiations n'dtait point renferm6e dans 
les limites de son propre pays, elle s’6tendait k l’E- 
glise tout entire . 

A la fin du premier empire, la convocation du con- 
ciliabule de Paris et les efforts faits par Fempe- 
reur pour enlever au pape Finstitution des dvSques, 
eurent dans son kme et dans son corps un douloureux 
xetentissement (1). Dans les temps qui suivirent jus- 

1. On sait ce (mi se passa dans le plus grand secret, 
entre Pie VII et les « Cardinaux noirs », pour protester 
contre le soi-disant « Concordat » du 25 janvier 1813 
arrach6 au Pontife isol6 et tourment6. Pie VII reprit pour 
lui-m£me les paroles de son pr£decesseur Pascal II k Fem- 
pereur d’Allemagne et il 'les r6p6ta k l’empereur des Fran- 
gais : 

« Notre conscience reconnaissant notre ecrit mauvais, nous 
le confeseons mauvais. et, avec l'aide du Seigneur, nous de- 
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qu’k sa mort, elle eut sa part dans toutes les Spreluves 
par lesquelles la conjuration antichrStienne a fait pas- 
ser la Sainte Eglise. Son ange la transportait en es- 
prit lk oft agissaient les puissances du mal. 

En juillet 1820, elle raconta ce qui suit : « II me 
fut die qu’il fallait faire un voyage ou je verrais la 
d^tresse du monde... Je n’eus (dans ce voyage) au- 
cune joie, si ce n’est de voir que TEglise est fondee 
sur le roc... Quand j’arrive dans un pays, je vois les 
sieges principaux de la perdition. Et de ces foyers 
elle se rgpand a travers la contr^e comme par des 
canaux empoisonnes. Sans le seoours de Dieu, on ne 
pourrait contempler tant de miskres et ' d’abomina- 
tions sans en mourir de douleur. » 

Elle se trouve d'abord dans « la patrie de saint 
Franpois Xavier » (La Navarre). « J’y vois beaucoup 
de saints et ce pays tranquille comparativement k 
la patrie de saint Ignace (l'Espagne). En France, elle 
voit sainte Genevieve, saint Denys, saint Martin et 
beaucoup d’autres saints qui prient poiur nous. Mais 
elle voit aussi « de grandes miseres, une affreuse 
corruption et d’horribles abominations dans la ca- ' 
pitale. » II lui semble que cette ville est sur le point 
de s’engloutir. « II me sembla qu’on minait en des- 
sous de cette grande ville ofi le mal est k son com- 
ble. II y avait plusieurs diables occup6s k ce tra- 
vail. Ils 6taient d6ja trks avances et je croyais qu’avec 
tant et de si lourds Edifices, elle allait bientdt s’effon- 
drer » (1). 

sirons qu’il suit cass6 tout a fait, afin qu’il n’en rGsulte 
aucun dommage pour l’Eglise, ni aucun prejudice pour 
notre kme. » 

1. Ceci a et6 6crit par Clement Brentano sous la dictSe 
de la V6n6rable en 1820. Le P. Schmceger qui a ecrit sa 
vie, l'a publiee en 1867, en allemand, et la traduction fran- 
caise a paru en 1868. En 1820, les 6gouts qui sillocment 
le sous-sol de Paris n’etaient point creusSs, et en 1867, le 
mdtropolitain n’dtait pas construct. 
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« J’entrai ©nsuite en Espagne. Je vis par tout le 
pays une longue chaine de societes secretes. Et mon 
ange me dit : « Aujourd’hui, Babel est ici. » 

« De ce malheureux pays, je fus conduite dans Tile 
oti a 6t6 saint Patrice (Irlande). Les catholiques y 
6taient trks opprim6s. Ils avaient des rapports avec 
le Pape, mais en secret. 

» De Pile de saint Patrice je fus conduite a une 
autre grande ile (l’Angleterre). J’y ai vu de 1’ opu- 
lence, des vices, beaucoup de miskres et de nom- 
breux vaisseaux. » 

Elle visite ensuite les royaumes du Nord, puis 
l’Orient, elle passe en Chine et dans les Indes, arrive 
en Amkrique et nevient en Europe. « Elle est touto 
bouleversee de ce voyage, dit son historien, et camme 
pres de mourir. » Nous n'avons fait qu’indicfuer les 
principales ktapes de ce mystique voyage ; nous devons 
nous arreter h ce qu’elle dit de Rome : « J’arrivai 
chez saint Pierre et saint Paul. Je vjs un monde 1 k- 
nkbreux, plein de dktresse, mais traverse camme par 
des traits de lumikre, par d’innombrables graces ^ma- 
ne es des milliers de saints qui reposent Ik. J’ai vu le 
Saint-Pere dans une grande tribulation et une grande 
angoisse. Je le vis entourk de trahisons (1). Je vis 

1. Elle revient souvent sur les traitres qui entourenl le 
Pape et sur les embftches qui lui sont tendues : « Je vois 
tant de traitres! s’kcria-t-elle un jour. Ils ne peuvent pas 
souffrir qu’on. dise : cela va mal ». 

Mar Battandier, dans la correspondance qu’il envoie k 
la Semaine de Montreal , a dit il y a un an : « ... Je me 
bomerai a reproduire cette phrase d'une longue conver- 
sation qu’un 6v£que avait il y a une dizaine de jours avec 
le Souverain-Pontife. — « Vous vous etonnez de ce que 
vous me dites, mais vous ne savez pas que tel et tej 
voat habituellement chez M. Barrkre. Bien plus cet am- 
bassadeur arrive k payer, et grass ement, de mes gens pour 
continuer auprks de ma personne ce metier d’espion ». 

— C’est bien le periculum ex falsie fratribus que denon^ait 
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que dans certains cas d'extreme detresse, il a des 
visions et des apparitions (1). Je vis beaucoup de 
bons et pieux oveqnes, mais ils dtaient faibles, et le 
mauvais parti prenait le dessus. Je vis l’Eglise des 
apostats prendre de grands accroissements. Je vis les 
tenebres qui en partaient se repandre a l’entaur, et 
je vis beaucoup de gens deserter PEglise legitime et 

saint Paul comme le plus grave de ceux qui lui avait ete 
donn6 de surmouter. 

Mais pourquoi le pape ne chasse-t*il pas ces serviteurs 
indignes? Je repomdrai a la question par une anecdote qui 
s’est passee sous Leon XIII. Un jour un pr&at haut place 
gravit en hate les escaliers de la Secr6tairerie d’Etat et se 
precipite chez le cardinal. II arrive a moitie essouffle 
et, en une phrase hachee par le 4 hesoin de respirer, ap- 
prend au cardinal qu’il vient d’avoir fortuitement la preuve 
que trois employes du Vatican sont payes par le gouverne- 
ment italien pour espiouner et r6f£rer au Quirinal tout ce 
qu’il lui .serait important de qonnattre. II s’attendait a 
des remerciements, a une explosion d’indignation et a des 
mesures severes centre ces traitres. Le cardinal se boma k 
lui repondre avec calme : « Je reconnais, Monseigneur, 
que vos renseignements sent exacts, mais ils ne sont point 
complets. Ce n’est pas trois, mais quatre personnes que le 
gouvemement italien paye pour ce service. D’autre part, 
si elles disparaissaietft du Vatican, elles seraient remplac6s 
imm^diatement par d’autres, et ma situation serait bien 
plus delicate, car il me faudrait arriver k les trouver. » 

1. Un mois plus tard, le 10 aotit 1820, elle dit : « La 
detresse du saint Pere (Pie VII) et de l’Eglise est si grande 
qu’on doit implorer Dieu jour et nuit. Le saint P£re, plong£ 
dans 1’ affliction, s’est renferme, pour se derober a de dan- 
gereuses exigences. Il est tres faible et tout 6puise'par la 
tristesse, les soucis et la prtere. La principale raison pour se 
tenir enferme est qu’il ne peut plus se fier qu’A peu de 
personnes. Mais il y a pr£s de lui un vieux pretre tr&s 
simple et tres pieux qui est un ami et qu’om regarde k cause 
de sa simplicity comme ne valant pas la peine d’etre eloign^. 
Il voit et il remarque bien des choses qu’il communique fide- 
lement au saint Pere. J’ai eu a le renseigner pendant qu’il 
priait sur des traitres et des gens mal intentionnes, parmi 
les hauts fonctionnaires qui vivent dans l’intimite Ju saint 
Pere, afin qu’il lui en suit donne connaissance. » 
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se diriger vers 1 'autre, disant : « Ici tout est plus 
nature] ». 

» Je vis de nouveau les maneges de l’homme noir. 
J’eus encore le tableau des d^molisseurs s’attaquant k 
PEglise de Saint-Pierre. Je vis*encore comment, k la 
fin, Marie 6tendit son manteau au-dessus de 1’Eglise, 
saint Pierre et' saint Paul intervenant aussi, et com- 
ment les ennemis de Dieu furent chassis. » 

Cette vision eut lieu, avons-nous dit, en 1820, c’est- 
i-dire sous le regne de Pie VII qui occupa le trdne 
pontifical de 1800 k 1823. Les cinq derni&res an- 
n4es de son pontificat furent celles ou Catherine Em- 
merich fut favoris^e des revelations les plus impor- 
tantes relativement au sujet que nous traitons. Celle- 
ci est Pune des principales. Catherine y vit le pape 
Pie VII dans une grande tribulation et une grande 
angoisse. II 6tait en effet k ce moment soumis k des 
Gpreuves plus p6nibles que ne l’avaient 6te son ar- 
restation par les satellites de Napoleon et ce qui 
suivit. Elle dit que dans des moments d’extr&ne d6- 
tresse, il fut favoris6 de visions. Nous voyons dans 
son histoire qu'elle-mSme fut souvent conduite par 
son ange pr£s de lui, comme aussi pres de son suc- 
cesseur, L6on XII. Elle se rendaifc pres d'eux, non 
de corps, mais k la manure des esprits. Elle leur 
transmettait les conseils et meme parfois les remon- 
trances que lui sugg£rait son guide celeste. Ces com- 
munications se produisaient-elles par des illuminations 
d’esprit a esprit, comme saint Thomas d’Aquin nous 
montre les anges s’entretenant entre eux, ou par 
des paroles dites et enbendues? Nous ne le savons ; 
mais cette ignorance ne doit pas faire rejeter la 
possibility de ces messages. Puisque Dieu acceptait 
les prieres et les souffrances de sa servante pour le 
bien de PEglise, on peut admettre qu'il l’envoyait 
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pres du Pasteur supreme pour leclairer, l’encourager 
et lui faire eviter les pieges quo ses ennemis et les 
traitres a leur service lui tendaient, sans que cepen- 
dant elle quittat son lit de douleurs. Elle-meme, dans 
la mention qu’elle fa^t d’un message dont elle fut 
chargee aupres d un ecclesiastique, nous donne l’idee 
de la maniere dont ces communications sont repues. 
« II me fallut aller a Munster, pres du vicaire ge- 
neral. J’eus a lui dire qu’il gatait beaucoup de cho- 
ses par sa raideur, qu’il devait donner plus de soins 
a son troupeau et rester davantage chez lui pour 
ceux qui avaient besoin de le voir. Ce fut oomme s’il 
eut trouve dans son livre un passage qui lui suggerait 
ces pensees. II fut mecontent de lui-meme ». Gorres, 
au chapire XXVI du IV e livre de la Mystique divine , 
parle de cette action a distance, en rapporte de nom- 
breux exemples en tout genre et en essaie Implica- 
tion. 

II en distingue trois formes et donne pour exemples 
du premier type Rita de Casia, Pierre Regala, Ben- 
non, eveque de Meissen, Alphonse de Balzana, S. 
Anchieta; du second type, la Bienheureuse Lidwine, 
Catherine Emmerich; du troisi&me type, saint Joseph 
de Cupertin, saint Antoine de Padoue; saint Fran- 
pois Xavier, Marie d’Agreda, saint Laurent Justinien, 
Angele de la Paix. 

II est permis de croire que ce n’est point chose 
bien rare que Notre-Seigneur Jesus-Christ vienne ain- 
si en aide a son Vicaire par des voies extraordinaires. 
L’auteur de la vie de Catherine Emmerich parle h cette 
occasion de l’assistance que Gregoire XVI et Pie IX 
repurent par une autre mystique, Marie Moerl, dans 
des moments de danger particulier. Plus recemment, 
en 1897 et 1898, une religieuse du Bon-Pasteux, n&e 
Comtesse de Drotzzu Vischering, eut mission d’in- 
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former Leon XIII du d6sir que Notre-Seigneur avait 
de voir Ie genre humain consacrA a son divin Coeur (1). 

4 

1. Les « Annales du Mont Saint-Michel » out aussi parle 
d’une vision que Leon XIII aurait eue tandis qu'il eele- 
brait la messe, vision domt il aurait donne communication 
a Mgr T., consulteur de la Congregation des eveques et Re- 
gulars. II lui aurait 6te ainsi recommande de prescrire les 
prieres et I’exorcisme qui sont recites apres toutes les messes 
basses. Voici comment les Annales la rapportent : La 
terre lui apparut comme envelopp6e de ten&bres; et d’uu 
abime entr’ouvert, il vit sortir une legion de demons qui 
se repandaient sur le monde pour detruire les oeuvres de 
l’Eglise et s’attaquer a l'Eglise elle-meme qu’il vit r6duite 
a l’extrSmite. Alors saint Micbel apparut et refoula les 
mauvais espnts dans r abime ». Non a cet instant, mais 
plus tard, quand la multiplicity et la ferverur de ces prices 
auront produit leur plein effet. 



CHAPITRE LX IV 


OU I/ON VOIT NUBIUS REPARAITRE 


Plusieurs fois Anne-Catherine parle de l’Eglise des 
apo-stats qu’elle appelle aussi FEglise des t&iehres 
et dout elle marque les progres. Elle y signale ailleurs 
la presence et l’influence de certains affides des prin- 
cipaux chefs de la Franc-Ma^onnerie. Qu’est-ce que 
cette Eglise? Elle ne le precise point, sinon par le 
mot que Ton a lu ci-dessus : « Ici tout est plus na- 
turel », et qui semble indiquer cfu’elle y entendait 
les propos de ceux qui desertent l’ordre surnaturel 
pour se trouver plus a l’aise dans le naturalisme. 

Elle dit que la faiblesse, que- la tolerance du clerge a 
permis a cette plaie de s’etendre. Elle dit meme avoir 
ete a Rome, en esprit comme tou jours, pour soutenir 
le Pape, sollicite par son entourage a faire trop de 
concessions. Deja dans les Soirees de Saint-Petersbourg, 
J. de Maistre faisait dire par le s&nateur russe au 
comte et au chevalier eatholiques : « Examinez-vous 
vous-memes dans le silence des pxejuges et vous 
sentirez que votre piouvoir vous echappe. » Et il 
marquait cette cause : « Vous n’avez plus cette con- 
science de la force qui reparait si souvent sous la 
plume d’Homere, lorsqu’il veut nous rendre sensibles 
les hauteurs du courage. Vous n’avez plus de heros, 



ANTAGONISTE DE LA FRANOMA£ONNERIE 881 


Vous n’osez PLUS RIEN ET l’on OSE TOUT CONTRE 
vous ». Catherine Emmerich apprit dans ses visions 
que cette « conscience de sa force » renaitrait dans 
le clerg6 et cela lui fut presents sous tone belle image; 
« ...La grande Dame (la hierarchie eccl6siastique ain- 
si figure) porte avec elle dans un tabernacle un tr6- 
sor, une chose sainte, qu’elle conserve, mais qu’elle 
ne connait plus bien : ce tr6sor, c'est PautoritG spi- 
rituelle et la force secrete de l’Eglise dont ceux qui 
sont dans la maison des noces (les catholiques) ne 
veulent plus, ne la supportant plus. Mais ce pou- 
voir croitra de nouveau dans le silence. Ceux qui insis- 
tent seront alors chasses de la maison, et tout sera 
renouvete » (1). N’assistons-nous point de nos jours, 
sous le Pontificat de Pie X, & l’acoomplissement de 
cette p,roph6tie? 

« Je vis de nouveau les manages de Fhomme noir. » 

D4j& Catherine Emmerich avait parte des agisse- 
ments de Fhomme noir k la cour de Rome et plu- 
sieurs fois encore il en sera question dans la suite 
de son histoire. 

Nos lecteurs se souviennent sans doute que pr6cis6- 
ment a cette 6poque oh la V6ner. Catherine Emme- 
rich souffrait pour l’Eglise, la Franc-Ma^onnerie qui 
venait de se reorganiser, avait 6tabli a Rome raeme 
ce qu’elle appela la Haute-Vente et qu’a la tete de 
cette arriere-loge elle avait plac£ un personnage, mem- 
bre de l’une des ambassades accreditees aupr^s du 
Saint-Stege. Ce personnage avait pris pour pseudony- 
me dans cette soctete secrete le mot Nubius, Fhomme- 
nu£e, Thomme des tenebrefc et du mystere. La mission 
speciale que le Pouvoir occulte lui avait assignee 
6tait de prep'arer l’assaut final h donner au Saint-Siege 
ficat. Gr&ce k sa situation dans la diplomatie, k la 


1. Vie par le P. Smcegher, II, p. 360. 

L’Eglise et le Temple. 
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noblesse de sa famille, a sa fortune, a sa seduction 
naturelle, il etait regu partout, il a^ait ses entrees chez 
les Superieurs d’Ordres, les prefets des congregations, 
les cardinaux, et grace a son extreme prudence, il n’e- 
veillait nulle part aucun so'upgon. 

Est-ce lui qu’ Anne- Catherine suivait de son regard 
de Voyante et qu’elle qualifie rhom'me-noir, comme 
lui se disait Thomme-nuee? Il n’est point temeraire 
de le croire. 

Durant J’octave de la fete de saint Jean l’Evange- 
liste en cette annee 1820 ou la Haute- Vente etait en 
pleine activite, la Venerable eut des visions touchant 
l’Eglise et les assauts qui ajlaient lui etre livres. « Je , 
vis, dit-elle, la Basilique Saint-Pierre (figurant, comme 
nous l’avons deja observ6, l’Eglise romaine, l’Egltse 
catholique), une enorme quantite d’hommes travaill’ant 
a la renverser ». On salt qu’au comlmencement du 
XIII e siecle, Innocent III eut une vision symbolique 
toute semblable. Les murailles de la basilique de La- 
tran, mere et maitresse de toutes les eglises, lui pa- 
raissaient s’entr’ouvrir. Saint Dominique et saint Fran- 
cois vinrent la soutenir. Catherine Emmerich dira plus 
tard qu’elle vit aussi a cot6 des d6molisseurs d’autres 
hommes occupes a faire k l’Eglise de Saint-Pierre 
des reparations. Ici elle ajoute : « Des lignes de ma- 
noeuvres occupes au travail de destruction s’etendaient 
a tr avers le monde entier , et ]e fus etonne de l’enserh- 
ble avec lequel tout se faisait. Les d6molisseurs deta- 
chaient de l’edifice de gros morceaux. Ces sectaires 
sont en grand nombre et parmi eux il y a des apos- 
tats, En faisant leur travail de demolition, ils sem- 
blaient suivre certaines prescriptions et certaines re- 
gies. Ils portent des tabliers blancs, hordes d’un ruban 
bleu et garni de poches. Ils ont des truelles fichees 
dans leur ceinture. Ils ont d’ailleurs des vetements de 
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toute esp£ce. II se {rouve panni eux des perponnages 
distingues entre les autres, grands et gros (1), avec 
des uniformes et des croix, lesquels tautefois ne met- 
taient pas eux-memes la main h l’ceuvre, mais ils 
marquaient sur lesmurs de T6glise, avec la truelle, ce 
qu’il fallait d6molir. Je vis avec horreur qu’il y avait 
aussi parmi eux des pretres catholiques. (Elle dit un 
autre jour qu’elle saisissait sur les l&vres de ces 
eccl^siastiques les grands mots ma<?onniques, lumi^re^ 
science, justice, amour). Sou vent, qa and les demolis- 
seurs ne savaient pas bien comment s’y prendre, ils 
s’approchaient, pour s’en instruire, d’un des leurs, qui 
avait un grand livre ou avait 6te trac4 tout le plan a 
suivre pour les destructions, et celui-ci marqUait exac- 
tement, avec la truelle, le point qui devait etre attaque ; 
et bientot un quartier de plus tombait sous leur mar- 
teau. L’op6ration allait tranquillement son train et 
marchait k coup stir, mais sans 6veiller l’attention 
et sans bruit, les dSmolisseurs ayant 1’oeil au 
guet » (2). 

Le lecteur ne doit pas perdre de vue qfue ceci fut 6crit 
par Clement Brentano en 1820 sous la dictee de Ca- 
therine Emmerich. ' Pouvait-on mieux ddcrire ce que 
personne ne^soup^onnait alors? Etait-il possible de 
mieux voir et de mieux dire par qui et comment la 

1. Cette apparence exterieure leur etait donn6e aux yeux 
de la Voyante, sans doute, pour indiquer la place plus ou 
meins importante qu’ils occupaient dans la secte. 

2. Dans la preface de ses (tuvres pastorales, Mgr Isoard 
4crivait en 1884 : « Ils savent trfcs nettement, tres exac- 
tement ce qu’ils veulent faire, les hommes qui travaillent 
k effacer .toute trace de religion en France. Le but execra- 
ble qu’ils se sont marque, ils ne le perdent point de vue. 
Ils out un plan de campagne. Les grandes lignes de ce 
plan sont tracees d6finitivement depuis plus de cent an- 
n£es. Les operations particulifcres sont fixes depuis plus de 
quarante ans. Les moindres details d’ execution sent ar 
retes depuis quaborze ans. 
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guerre centre I’Eglise serait conduit^? Nous voyons 
aujourd’hui qu’un plan de destruction a ttt tract k 
Favance avec une sagesse diabolique. Nous voyons que 
les ouvriers charges de Fextcution, sont rtpartis sur 
toutes les contrtes du monde, que les rdles ont ttt 
distribute et que chacun a reiyu signification de la 
besogne qui lui incombe. Ils piochent k la place 
qui leur est marqute ; ils s’arrttent quand les circons- 
tances le demandent pour reprendre ensuite le travail 
avec une nouvelle ardeur. Dans tous les pays catho- 
liques, Fassaut est ment simultautment ou successi- 
vement : centre la situation que le clergt stculier oc- 
cupait dans FEtat et les diverses administrations; con- 
tre les biens qui lui permettaient de vivre, de rendre 
A Dieu le culte qui lui est dd, d’enseigner la jeu- 
nesse et de soulager la misere; contre les ordres 
religieux et les congregations. Pour ce qui est de la 
France, le plan general de la guerre qui devait ttre 
livrte aux catholiques fut dtpost'sur le bureau de la 
Chambre des Deputes, le 31 mai 1883, par Paul Bert. 
Dans Fextcution de ce plan, Ferry, Waldeck, Com-’ 
bes, Loubet, Briand, Clemenceau n’ont eu aticune 
politique personnelle. Ils ont execute ee dont le chef 
mysttrieux avait tract les lilies, allant consulter 
ses subalternes, les depositaires de sa pensee, lors- 
qu’ils ttaient htsitants ou entravts. Aparts les douze 
premitres anntes de ce travail, l’tpiscopat de France 
put dire : « Le gouvernement de la Rtpublique a ttt 
la personnification d’un programme en opposition ab- 
solue avec lta foi catholique. » Depuis lors, chaque 
annte est venue abattre une nouvelle paxtie de Ftdi- 
fice tlevt par nos peres, l’Eglise de France. Catherine 
Emmerich voyait les Francs-Ma^ons, et leurs aides 
distributs en diverses tquipes ayant cbacune une be- 
sogne dtterminte. C’est ce que nous avons vu. Gam- 
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betta a 6t£ charge de la declaration de guerre, Paul 
Bert a port6 la pioche dans renseignement, Naquet 
dans la constitution de la famille, Jules Ferry dans le 
culte, Th&venet, Cons tans, Flcquet, etc., ont chass6 le 
clerg^ de toutes ses positions ; Waldeck-Rousseau s’est 
attaqu§ aux congregations religieuses ; Combes, Cle- 
menceau, Briand, ont fait et poursuivi la separation 
de l’Eglise et de l’Etat. 

Pour les travaux de demolition a Tinterieur de 
TEglise, il y a aussi les ing&iieurs qu’il est facile 
de nommer : l*un s’attaque k TEcriture Sainte, 1’ au- 
tre k la tMologie, un tnoisikme a la philosophic, ce- 
lui-ci k Fhistoire, celui-14 au culte. II y a surtout 
des associations internationales charges, comtne nous 
Tavons vu, de r4pandre dans le public, et particulie- 
rement dans la jeunesse, resprit refractaire au dog- 
me. 

Anne-Catherine, qui voyait ainsi les Francs-Ma$ons 
et leurs affides ou leurs dupes s’acharner k demo- 
lir TEglise au dedans comme au-dehors, voyait aussi 
le clerg6 et les bo*ns fideies s’efforcer de les entra- 
ver dans leur travail et meme de relever les mines 
d6j& faites, mais, dit-elle, « avec peu de zele ». Les 
defenseurs lui semblaient n’avoir, ni conliance, ni 
ardeur, ni method©. IIs travaillaient comme s’ils igno- 
raient absolument de quoi il s’agissait et oombien 
grave etait la situation. « C’&ait deplorable » (1). 

1. Le 4 d6cembre 1820 : « Elle eut une vision et un 
avertissement touchant plusieurs pretres qui, bien que cela 
d£pendit uniquement d’eux, ne domnaient j)as ce qu’ils 
auraient du donner avec Paide de Dieu^ elle vit aussi qu’ils 
auraient k rendre compte de tout 1’ amour, toutes les con- 
solations, toutes les exhortations, toutes les instructions tou- 
chant les devoirs de la religion qu’ils ne nous donnent pas, 
pour toutes les benedictions qu’ils ne distribuent pas quoi- 
que la force de la main de Jesus scat en eux, pour tout ce 
qu’ils omettent de faire h la ressemblance de jesusdll. 
p. 358\ 
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Catherine Emmerich n’Stait point la seule person- 
ne k qui Dieu fit vo-ir les menses de la Franc-Mapon- 
nerie, afin de l’engager k combattre la secte par sea 
pri&res et ses sacrifices. II y avait k Rome une pauvre 
femme, mfcre de famille, du nom d’ Anne-Marie Taigi, 
dont le P. Calixte, Trinitaire, a public une vie, d£- 
clar£e « conforme aux pieces du pieces apostolique ». 
Le 21 juillet 1909, a eu lieu, chez le cardinal Fer- 
rata, la reunion ant6pfr£paratoire k sa Beatification. 
Son historien nous dit : « Elle voyait surnaturelle- 
ment les reunions des Francs-Ma$ons , dans les diff£- 
rentes parties du monde; elle assistait k leurs con- 
ciliabules, elle avait connaissance de leurs plans; 
et, & cette vue, elle adressait k Dieu de ferventes 
prices et de g£n6reuses immolations. Notre Seigneur 
lui avait dit : « Je ' t’ai choisie pour te mettre au 
rang des martyrs... Ta vie sera un long martyr© pour 
le soutien de la foi ». Elle avait accepts. Et, en plus 
d’une occasion, Dieu d&joua les psrojets de la secte, 
en consideration de ses m6rites. Ainsi, aux premiers 
jours du pontificat de Gr6goire XVI (1831), une' re- 
volt© arm£e ayant son point de depart k Bologne, 
s’4tendit de proche en proche jusqu’aux portes de 
.Rome. L’intention 6tait de mettre la ville Gtemdlle 
en revolution. Des t&noins entendus au proc&s de 
Beatification affirmkrent quo, d£s‘ les premiers jours 
de cette r&volte, Anne-Marie pr^dit qu’elle 6choue- 
rait. Elle avait eu rassurance que son sacrifice 6tait 
accepts. 

L’ effort principal des demolisseurs a tou jours port6 
sur la citadel] e de la catholicity. L k nous avons vu 
que le Pouvoir occulte avait etabli la Haute- Vente 
et, k sa t£te, Fhom!me qui se faisait appeler par ses 
affilies Nubius. De son c6t6, Catherine suivait les 
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intrigues k Rome (Tun homme puissant. « J© vis, 
dit-elle un jour, le Pape en pri&res. II 4tait entour6 
de faux amis. Je vis surtout Un petit homme noir 
travailler k la ruin© de l’Eglise avec une grande 
activity. II s’e£for$ait d© captiver les cardinaux par 
des adulations hypocrites ». Nos lecteUrs se souvien- 
nent sans doute que dans sa lettre au PiUssien Klaiuss, 
Nubius disait : « Je passe quelqUefois Une heUre de 
la matinee chez le vieux cardinal Somaglia, le se- 
cretaire d'Etat; je monte k cheval, soit avec le due 
de Laval, soit avec le prince Cariati, ou j© rencontre 
souvent le cardinal Bemetti. De lk je cours chez le 
cardinal Palotta; puis je visite dans leurs cellules le 
procureur g4n4ral de requisition, le dominicain Ja- 
balot, le th4atin Ventura ou le franciscain Orioli. Le 
soir, je commence chez d’autres cette vie si bien 
occup4e aux yeux du monde ». Daps ces visites, 
dans ces conversations, il ne perdait jamais de vue 
la mission qu’il avait regue, le but qu’il voulait at- 
teindre et dont il disait k Tun des siens : « On a 
charge nos 4paules d’un lourd fardeaju, cher Volpa ». 

Le 15 novembre 1819, la Venerable dit : « Il me 
faut alle$ k Rome (en esprit comme toujours). Je 
vis le Pape faire trop de concessions dans d’impor- 
tantes affaires traitees avec les h4t4rodoxes. Il y 
a a Rome un homme noir qui sait beaucoup obtenir 
par des flatteries et des promesses. Il se cache der- 
ri&re des cardinaux; et le Pape, dans le desir d’obtenir 
une certaine chose, a consenti k une autre chose qui 
sera expdoit4e d’une maniere nuisible. J’ai vu cela 
sous la forme de conferences et d’4change d’4crits. 
Je vis ensuite l’homme noir se vanter plein de jac- 
tance devant sou parti. « Je l’ai emporte, dit-il, nous 
allons voir bientot ce qu’il adviendra de la Pierre sur 
laquelle est batie l’Eglise ». Mais il s’4tait vant4 
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trop vite. II me fallut aller trouver le Pape. II 6tait a 
genoux et priait. Je lui dis (de la manikre qu’elle- 
meme a d£j& expdiquee), ce que j’etais charge de 
lui faire savoir. Et je le vis tout & coup se lever et 
sonner. II fit appeler un cardinal qu’il chargea de 
retirei 1 la concession qui avait 6t6 faite. Le cardinal 
entendant cela, fut tout bouleverse et demanda au 
Pape d’oh lui venait cette pens6e. Le Pape r§pondit 
qu’il n’avait point k s’expliquer lk-dessus. « Oela suf- 
fit, dit-il, il en doit §tre alnsi ». L’autre sortit tout 
stup&fait. 

« Je vis beaucoup de gens pieux qu’attristaient 
fort les intrigues de Phomme-noir. II avait Pair d’un 
Juif. » 

Ailleurs elle dit encore de ce memo personnage : 
« Le petit homme-noir, que je vois si souvent, a 
beaucoup de gens qu'il fait travaffler pour lui sans 
qu'ils sachent dans quel but. 11 a aussi ses a£fid£s 
dans la nouvelle Eglise des tenfcbres », c’est-k-dire 
si nous ne nous tiompons, dans ce que Pan a appelS 
le calholicisme liberal, puis Ja democratic cbr6tienne^ 
le naturalisme et enfin le modemisme. 

Un autre jour, parlant encore de PbomUie-noir^ 
la Ven6rable dit : « Je le vis op6rer beaucoup de sous- 
tractions et de falsifications ». Elle le voyait, ajoute 
son historien, faire disparaltre certaines pieces, en 
ddnaturer d’autres, obtenir la destitution des homines 
en place qui le genaient dans ses desseins. » Elle 
voyait des conseillers du Pape gagnds par ses seduc- 
tions, favoriser les menses de la secte. Ils s’effor- 
$aient de soustraire k la connaissance du Pontife les 
demarches entrepirises dans un but hostile k PEgli- 
se, celui, par exemple, d’unir les croyances catholi- 
que, lutMrienne et grecque dans une m£me Eglise, 
dont le Pape destitu6 de tout pouvoir sScUlier, ne 
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serait que le chef apparent. » Nos lecteurs savent 
que la secte a 61argi aujourd’hui ses idees. Ce qu’elle 
veut maintenant, ce n’est plus seulement.la fusion 
des confessions chretiennes, c’e§t la destruction de 
toutes les barrieres, dogmatiques et autres, po'ur per- 
mettre k tous les hommes de se trouver unis en un 
catholicisme qui, pour les contenir. tous, ne profes- 
serait plus rien, n’exigerait plus l’adh^sion a aucun 
dogme. « D’un lieu central et hmebreux, dis'ait en* 
core Anne*Catherine (sans doute le lieu ou Thoname* 
noir presidait, ou la Haute-Vente delib'erait), je vois 
partir des messiagers qui portent en divers lieux des 
communications. (Nous avons vu dans la correspon- 
dance des membres de la Haute-Vente qu’elle avait, 
par les Juifs qui en faisaient partie, des rapports avec 
tous les pays). Ces communications, je les vois sortir 
de la bouche des emissaires comme une -vapour noire 
qui tombe sur la poitrine des audite'urs et allume en 
eux la haine et la rage »'. 

Elle constatait un jour en ces termes les effets de 
cette conspiration et de cette propagande, jusque dans 
le clerge : « Je vois que dans cet endroit (?) Ton 
mine et l’on 6touffe la religion si habilement qu’il 
reste k peine une ^entaine de pretres qui ne soient 
pas seduits (par les idees modernes que les Juifs ont 
declare avoir interet a propager). Je ne puis dire 
comment cela se fait, mais je vois le brouillard et 
les t6nebres s’etendne de plus en plus ». Elle ajouter 
« J’esp&re pouvoir aider ceux qui insistent a ces se- 
ductions en prenant sur moi les douleurs de la "Pas- 
sion du Christ. Et quand elle eut dit cela, on vit son 
corps se raidir et prendre la position d’une personne 
etendue sur la croix. Une sueUr froide decoiula de son 
front, sa langue s’engourdit. Cela dura dix minutes et 
se rep6ta trois fois le meme jour. A la fin, elle s’af- 
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faissa et resta plusieurs jours dans un 6tat d’an§an- 
tissement dont elle ne sortit que par la benediction de 
son confesseur. « Continuez, lui dit J6stis dans One 
circonstance semblable, continuez k prier et k souf- 
frir pour l'Eglise. Elle remporfcera la victoire malgre 
ses abaissements momentan^s, car ©lie n’est pias une 
institution humaine. » 

Anne-Catherine avait termini le r6cit de sa grande 
vision de 1820 pax des paroles de consolation. Apr&s 
avoir dit : « J’ai sous les yeux. le tableau des de- 
molitions de l’Eglise de Pierre et des maneges de 
rhomme-noir, » elle aVait ajoute : « Je vois comment 
k la fin Marie 6tendit son manteau au-dessus de 
l’Eglise et comment les ennemis de Dieu furent chas- 
sis. » Nous venons d’entendre Notr e-Seigneur lui met- 
tre au coeur la meme esp6ranoe. 


CHAPITRE LXV 


PROVISIONS DE LANTAGONISTE 
DES FRANCS-MAgONS 


Nous n’entendons pas donner les revelations de la 
V. Anne-Catherine Emmierick comme des articles de 
f ci ; mais aucun de nos- lecteurs n’aura p(u no pas etre 
etonne du rapport qu’elles ont ; meme dans leurs de- 
tails* avec les faits connus depuis ; ce qui auto-rise k 
accorder une certaine confiance aux predictions qu’elle 

fit des 6v6nements qui sont encore k venir (1). « Je 

■ 

1. Dans les SoirSes de Saint-Petersbourg. le s&iateur apr£s 
avoir rappeie les pressentiments qui fluent exprimes par 
les pai'ens, dans les anuses qui prec6dferent la venue du* 
divin Sauveur dit : 

« Le materialisme, qui souille la philosophic de noire 
sifccle, l’empeche de voir que la doctrine des esprits, et en 
particulier celle de l’esprit prophstique,’ est tout k fait plau- 
sible en elle-meme, et, de plus, la mieux soutenue par la 
tradition la plus universelle et la plus imposante qui fut 
jamais. Pensez-vous que les anciens se soient tous accords 
k croire que la puissance divinatodre ou prophetique etait 
un apanage mn6 de Thomme? (En note, nombreuses refe* 
rences.) Cela 1 n’est pas possible. Jamais un £tre et, k plus 
forte raison, jamais une classe entire d’§tres ne sauraent 
manifester g4n4ralement et invariablement une inclination 
contraire a sa nature. Or, oomme I'Stemelle maladie de 
l’homme est de p&n£trer l’ayenir, c’est une preuve cer- 
taine qu’il a des droits sur cet avenir et qu’il a des moyens 
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vois, dit-elle un jour, Ies tendbnes s’Spaissir. Un 
grand orage menace, lo ci§l est couvert d’une manure 
effrayante. II y a peu de gens qui prient et la d6- 
tresse des bons est grande (1). Je vois partout les 
communautes catholiques opprim6es, vexees, ruindes 
et privies de liberty. Je vois beaucoup d’4glises fer- 
rates. Je vois de grandes mis&res se pfroduire par- 
tout Je vois des guerres et du sang verst. » 

Un autre jour : « Je vis Je pfeuple farouche, igno- 
rant, intervenir avec violence. Mais cela ne dura pas. » 
Une autre fois encore, en la f§te de saint Michel 
1820 : << J’eus la vision d’une immense bataille. Tou- 
te la plaine ttait couverte d’une tpaisse fumee. II 
y avait des vignes remfpilies de soldats, d’ou Ton 
tixait continuellement. C’ttait un lieu has : on voyait 
de grandes villes dans le lointain. Je vis saint Mi- 

de ratteindre, au mains dans de certaines circonstances. . . 

» Si vous me demandez ce qa’est cet esprit « proph^tigue », 
je vous rSpondrai que « jamais il n’y eut dans le mond-e 
de grands ev£nements qui n’aient 6t6 pr6dits de quelqde ma- 
nifere. » Jfachiavel est le premier homme de ma connais- 
sance qui ait avanc6 cette proposition; mais si vous y 
reflechissez, vous-mfime, vous trouverez que l’assertion de 
ce picuz Scrivain est justifite par toute nristoire. Vous en 
avez un dernier exemple dans la Revolution franchise, 
prSdite de tons cotes et ae la manure la plus incontestable... 
Pourqaoi voulez-vous qu’il n’en soit pas de mSme aujour- 
d’hui? L’univers est dans 1’attenle. Comment m&priserions- 
nous cette grande persuasion? Et de quel droit condam- 
nerious-nous les hommes qui, avertis * par ces signes di- 
vins, se livrent k de savantes recherches?... Puisque, de 
tons c6t6s, une foule d’Stres s’6crient de concert : Venez, 
Seigneur, Venez 1 pourquoi blameriez-vous les hommes 
<rai s’Slancent dans cet avenir mysterieux et se glorifient 
ae le deviner... » 

Au dessus des previsions des hommes sup&rieurs par le 
g6nie, il y a les propheties des saints, des personnages que 
Dieu favorise de communications surnaturelles. 

1. Ailleurs : « Mon divin Epoux me montra les tris- 
tesses de 1’ avenir. Je vis combien peu de personnes .prient 
et souffrent pour detoumer les maux qui vont venir. » 
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chel descendre avec une nombreuse troupe d’anges' 
et separer les combattants. Mais cela n’arrivera que 
quand tout sera perdu. Un chef, invoquera saint Mi- 
chel et alors la victoire descendra. » Parlant ail- 
leurs de cette bataille qui semble, dans sa pensee, 
devoir mettre fin a l’etat de choses actuel, elle dit 
aussi : « L’archange saint Michel viendra au sec ours 
du generalissime qui Tinvoquera et lui annoncera la 
victoire. » Dteja le 30 decembre 1809, elle avnit 
dit voir saint Michel « planant au-dessus de Teglise 
de Saint-Pierre, brillant de lumiere, portant un ve- 
tement rouge sang et tenant a la main un grand 6ten- 
dard de guerre. Des verts et des • bleus oombattaient 
contre des blancs qui paraissaient avoir le dessous. 
Tous ignoraient pourquoi ils coimbattaient. Cepen- 
dant Tange descendit, .alia aux blancs et je le vis 
plusieurs fois en aivant de toutes le'urs cohortes. Alors 
ils furent animes d’un courage merVeilleUx, sans qfu’ils 
sussent d’ou cela leur venait. L’ange multipliait ses 
coups parmi les ennemis, des troupes d’ennemis pas- 
saient du cote des blancs, d’autres s’enfuyaient de 
tous c6tes. » L’historien d’Anne-Catherine ajoute : 

« Elle ignorait Tepoque de cette bataille et de cette 
intervention celeste. » 

Ainsi que la Venerable Anne-Catherine Emmerich 
Tavait prevu, nous avons vu les communautes oppri- 
mees. Nous avons assiste aux inventaires de nos 
eglises et aux prooes faits aux pretres qui y cele- 
braient la messe. Elies ne sont point fermees, mais, 
legalement, elles ne nous appartiennent plus et l’usiur- 
pateur attend Theure propice pour nOus en chasser. 
Les greves, qui se multiplient partout, font presager 
une insurrection gen6rale. Et la guerre est toujotirs 
menagante, devant mettre en conflit tous les peuples 
et dans chaque nation la population entiere sera 
sous les armes. ' 
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Catherine Emmerich annonce que lorsque tout pa- 
raitra perdu, l’archange saint Michel invoqu© par Tun 
des genexalissimes, viendra lui donner la victoire. 
Ce serait le commencement des divines misCicor- 
des. 

En 1820, fin d’octobre, l’6tat de l'Eglise fut de nou* 
veau montre k la Venerable sous l’image de la ba- 
silique de Saint-Pierre. Elle vit les societes secre- 
tes Cendre leurs ramifications par toute la terre et 
livrer k l’Eglise une guerre d’ extermination qui l } ui 
parut en rapports avec Tempire qu’etablira l’ante- 
christ. Cette vision repiroduit beaueoup de traits sem- 
blables k ceux que l’on trouve dans r Apocalypse de 
saint Jean. La pauvre paysanne ne connaissait, na- 
turellement, que bien peu de choses de la Sainte 
Ecriture, comme de n’importe quels livres. Dans cetfce 
extase elle vit, comme cela lui avait d6j& 6t6 mon- 
tr£, Tintervention de la Trfes Sainte Yierge. L’Eglise 
lui parut enticement restaur6e. Elle vit les travarax 
de la secte d£truits, et ses tabliers et tout son atti- 
rail brutes pax la main du bourreau sur Une place 
marquee d’infamie. 

Trois mois auparaYant elle avait dit : « J’eus de 
nouveau la vision de l’6glis«w Saint-Pierre sapSe sui- 
vant un plan form6 par la secte secrete. Mais je vis 
aussi le secours arriver au moment de la plus extreme 
dCresse. » 

Plusieurs fois ses sinistres visions se terminCent 
par F apparition de la Tr&s Sainte Vierge descendant 
du ciel et couvrant du manteali de sa protection 1-E- 
glise catholique figure par la basilique Saint-Pier- 
re. La principale de ces visions est ainsi rapportee : 
« Anne-Catberine voyait l’eglise d^molie par les 
Francs-Ma^ons et en nteme temps relev^e par le cler- 
gy et les bons fkteles, mais, dit-elle, avec peu de z£le.» 
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D6j& toute la partie ext6rieure de l’Sglise 4tait abat- 
iue. II ne restait plus debout (fue le sanctuaire avec 
le Tres Saint Sacrement. « J’etais accabl^e de tristesse 
et je me demandais ou 6tait cet homme que j’avais vu 
autrefois se tenir sur FEglise pour la d^fendre portant 
un T6tement rouge et tenant une banners blanche. 
Alors je vis une feinme pleine de majesty s’avancer 
dans la grande place qui est devant F^glise. Elle 
avait sen ample manteau relev6 sur les deux bras, et 
elle s’61eva douoement en 1 T air. Elle &e posa sur la 
coupole et 6tala sur l’^glise dans toute son StencLue 
son manteau qui semblait rayonner d'or. Les d4mo- 
lisseurs venaient de prendre un instant de repos ; mais 
quand ils voulurent se remettre k Foeuvre, il letir 
fut absolument impossible de s’approcher de Fes- 
pace couvert par le manteau virginal. 

» Cependant les bons se mirent k trpvailler avec 
une incroyable activity. II vint des hommes d’un 
tr6s grand age, impotents, oublies, puis beauooup 
de jeunes gens forts et vigoureux, des femmes et 
des enfants, des ecclesiastiques et des s^culiers; et 
l’^difice fut bientdt restaur^ enti&rement. Je vis tout 
se renouveler et une Gglise ' qui s’61evait jusqU’au 
ciel. Quand j’eus ce spectacle, je ne.voyais plus le 
Pape actuel, mais un de ses successors k la fois 
doux et s£v£re. II savait s’attacher les bons pretres 
et repousser loin de lui les mauvais. » 

a Quant k F6poque ofi cela doit arriver, je ne puis 
Tindiquer. » 

En la fete de la Tr&s Sainte Trinity de cette meme 
ann6e, elle avait dit : « Je vis une image de ce temps 
eloigne que je ne puis ddcrire. Mais je vis sur toute 
la terre la nuit se retirer et la lumi&re et F amour (la 
foi et la charite) reprendre une nouvelle vie. J’eus 
k cette occasion des visions de toute esp£ce sur la 
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renaissance des Ordres religieux. Le temps de l’an- 
techrist n’est pas si proche que quelques-Uns le croient. 
J1 aura encore des pr&mrseurs, et j’ai vu dans defcix 
villes des docteurs cfe l’6cole desquels il pourrait sor- 
tir de ces pnScurseurs ». D’autre part, la Franc-Ma- 
ponnerie ne sera point compl&tement an6antie. Nous 
avons entendu Anne-Catherine nous dire qu’elle pre- 
pare la venue de lantechrist, ici elle dit : « Les 
homines au tablier blanc continuer ent a travailler, 
mais sans bruit et avec grande circonspection. Ils 
sont craintifs et ont toujours l’oeil au gUet. » Apres 
le triomphede l’Eglise, apres la renovation de toutes 
choses dans le Christ,, ils continueront done h exister, 
a se recruter, comme ils le fixent apr&s le Concordat 
et la Restauration, mais dans un mystfere plus grand 
et plus impenetrable que jamais, juscfu’aUx appro- 
ches du jour qu Thomme de peche viendra couron- 
ner leur oeuvre, pour toe ensuite lui-meme vainciu 
pax le Christ triomphant au milieu de ses elus. La 
prochaine victoire ne sera done point la derniene. 
Et de celle que nous attendons le divin Sauveur a 
voulu en laisser la gloire a sa M&te, selon ce qui avait 
to dit au premier jour : Ipsa conteret caput tuum. 

II y a quatre-vingts ans et plus, que Catherine Em- 
merich 6tait favorisee de ces visions sur l’avenir, 
qu’elle les d&crivait au sortir ile ses extases et que 
Clement Brentano les consignait dans ses notes sous 
sa dictee : Quels dtaient en cela les desseins de Dieu ? 
On n’en voit point d’autres que celui de soutenir 
les courages aux jours de la grande epreuve par 
Tassurance donnAe qu’elle se temiinerait subitement 
quand tout semblerait perdu par l’intervention de 
rimmaculee. 

D’autres personnes ont re$u et nous ont donn6 les 



ANTAGONISTE DE LA FKANCMAQONNERIE 807 


inemes esp&rances. En 1830, une Fille de la Cha- 
rity, Catherine Labour^, refill de la Tres Sainte Vier- 
ge l’assurance d’une succession d’^venements k ve- 
nir, les uns heureux, les autres malheureux. 

Dans une premi&re apparition, le 18 juillet 1830^ 
la Vierge immacul6e dit que le monde Stait menace 
d’un boulervexsement general. Dans la seconde, le 
27 novembre, meme ann4e, elle en montra la cause : 
c’est que le monde s'est replace sous Fempire de 
Satan. Mais en memo temps elle se montra interce- 
dant pour lui et le pn6sentant k Dieu sous la forme 
d'un globe, de ses mains virginales. Sa pri&xe fut exau- 
c£e, car des graces abondantes se r6pandirent de 
ses mains sur le globe et partieulterement sur un 
point, la France (1). Mais k sa priere, il faut que se 
joigne la notre, et c’est pourquoi il fut ordo»nn6 a la 
Soeur Labour^ de fair© frapper et repandre partout 
une mSdaille portant cette inscription : « 0 Marie con- 
Que sans p£ch6, priez pour nous qui avons recotirs k 
vovls ! » 


1. Apr£s le r£cit de la grande bataille oh les bon? 
triomphent par le secours de saint Michel, Anne-Catherine 
ajoute : « Lorsque l’ange fut descendu du haut de l’Gglise, 
je vis au-dessus de lui dans le ciel, une grande croix lumi- 
neuse k laquelle le Sauveur 6fcait attache; de ses plaies 
sortaient des faisceaux de rayons resplendissants qui se 
r6pandirent sur le monde. Les rayons des mains, du c6t6 et 
des pieds avaient la couleur de rarc-en : ciel ; ils se divisaient 
en lignes trds menues, quelquefois aussi ils se r6unissaient et 
atteignaient ainsi des villages, des villes, des maisons sm; 
toute la surface du globe. Les rayons de la plaie du c6te 
se x^pandaient sur l’eglise place e au-dessous, comme un cou- 
rant tr6s abondant et tr6s large. L’Sglise en 6tait Jbaat. 
iUummAe, et je vis la plupart des toes entrer dans le 
Seigneur par ce courant de rayons. 

»- Je vis aussi k la surface du ciel un coeur resplendis- 
sant duquel partait une voie de rayons qui se x6paadaient 
sur l’Eglise et sur beaucoup de pays. Il me fut dit que ce 
coeur 6tait Marie. » 

L’£g1ise et le Temple. 


57 
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C’est done vers Marie que nous devons porter le 
regard et faire monter nos prferes. « Si Dieu sauve 
le monde et il le sauvera, a dit Dom Gu6ranger (1)^ 
le salut viendra par la Mere de Dieu. Par elle, le Sei- 
gneur a extirp6 les ronoes et les Opines de la gen- 
tility; par* Elle II a successivemfent triomph6 de tou- 
tes les h6r£sies; auj-ourd’hui, parce efue le mal est 
k son comble, parce que toutes les v^rites, tous les 
devoirs, tous les droits sont menaces d’un naufrage' 
universel, est-ce une raison de croire qlie Dieu et son 
Eglise ne triompheront pas une demidre fois? II 
faut l’avouer, il y a matter© k une grande et solen- 
nelle victoire, et e'est pour cela qu’il nous sembie 
que- No tr e-Seigneur en a r6serv4 tout 1’honneUr k 
Marie; Dieu ne recule pas co mine les hommes devant 
les obstacles. — Lorsque les temps senont venus, la 
sereine et pacifique Etoile des mers, Marie, se l&vera 
sur cette mer orageuse des tempetes politiques, et 
les flots tUmultueiux ytomtes de r4ftechir son doux 
6clat, Tedeviendront calmes et soumis. Alors il n’y 
aura qu’une Voix de reconnaissance montant vers 
Celle qui, une fois encore, aura apparU comme le 
signe de paix aprfcs un nouveau deluge. Marie est 
la clef de l’avenir, comme elle est la revelation du 
passA » 

Mgr Pie, h peu pr£s dans le m§me temps, disait 
aussi dans r£glise Notre-Dame de Poitiers : 

« La grandeur nteme de nos maux est la mesure 
des graces qui nous sont r^serv^es. Marie Immaculee 
a ete poste comme un arc lumineux dans la nue , et 
cet arc est un signe de la reconciliation, de Valliance 
entre Dieu et la terre . Si noirs que soient les nuages 


1. Preface & l’ouvrage du P. Poir6, La Triple couronne de 
la Mere de Dieu. 
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accumujfe au-dessus de nos tdtes, et qui sont comm© 
un rideau qui nous empeche d’apercevoir aucune 
6claircie dans le ciel, jo ne m’inqui6te pjoint parte que 
Dieu a declare qu’a la Vue de l’arc il se soUviendrait 
de sa prom esse ©t qu’aucune inondation uni vers el le 
ne dytruirait plus la terre... II est dans la destinee 
de Marie d'etre me aurore divine ». 

i 

Bien avant eux et tant d’autres qui ont parle dans 
le mAme sens, Marie elle-m£me avait dit k sainte 
Brigitte : « Je suis la Vierge de laquelle est n£ le 
Fils de Dieu. Je me tins auprfcs de la croix au mo- 
ment ofi il triomgha de Terser et ouvrit le ciel en 
rApandant le sang de son coeur divin... Je plane au- 
jourd’hui au-dessus de ce mande et j ’intercede sans 
cesse aupr&s de mon Fils. Je suis semblable k l’arc- 
en-ciel qui parait descendre des nues sur la terre 
pour la toucher de ses deux extr6mit§s; car je m’in- 
cline vers les hommes et ma priAre atteint les bons 
et les mAchants. Je m’incline vers les bons pour les 
maintenir dans la fidelity aux enseignements de Ieur 
M&re, et je m’incline vers les mi6chants pour les 
retirer de leur malice et les preserver d’un© plus 
grande perversity... L’homme qui met ses soins k 
raffermir les .fondements de TEglise peut compter 
dans sa faiblesse sur l’aide de la Reine du ciel » (1). 

A Theure actuelle, tous les vrais Enfants de Ma- 
rie ont les regards founds vers la Vierge Immacuiee. 
C’est sur Elle qu’ils comptent pour raffermir les fon- 
dements de TEglise et dissiper la pestilence qui, des 
loges ma^onniques et des antres de la Kabbale, s’est 
lApandue sur toute la surface de la terre. Toutes les 
taie* rest^es vraiment chrStiennes sont actuellement 
-toum6es avec un invincible espoir vers TAvocate 


1. Revelations, IV, 48 et III; 10. 
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du genre humain, la toute-puissante mi6diatri.ee entre le 
divin Redempteur et les fachet6s. Toutes sentent que, 
seule, Marie peut ddjouer les gigantesqlies complots 
formas contra le Christ et contra son Eglise. Hatans 
par des prteres plus ferventes que jamais l’heure de 

cette ddlivrance. 

» 



ISSUE DE L’ANTAGONISME 
ENTRE LES DEUX CIVILISATIONS. 


CHAPITRE LXVI 

I. — PREMONITIONS DITINES. 


Plusieurs auront 6te 6tonn6s de nous voir, en ce 
temps de scepticisms, presenter k leur attention les 
paroles d’une Voyante. Ils ne doivent point perdre 
de Vue que la lutbe engagSe entre la civilisation chr6- 
tienne et la civilisation p&ienne, ne doit pas etre en- 
visage seulement dans les faits que 1’histoire en- 
registre et dont elle est le t£moin, mais dans leurs 
causes. Ces causes, nous les avons montrees k 1’ori- 
gine m§me du monde dans le don que Dieu a voulu 
faire k rhumanitS, comtne au monde ang£liqtie, de 
la vie surnaturelle, et dans 1’ opposition que les hom- 
ines, c amine les demons, Sooutant leur orgueil et pre- 
tant Poreille auz suggestions de Lucifer, font a ( ux 
avances de la Bont6 divine. La lutte qui se voit sur 
la terre n’est done que la r6sultante de celle livr6e 
dans des regions myst6rieuses entre Satan et ses 
supp6ts, les Kabbalistes et les Francs-Ma<?ons, etc., 
d’une part, et d’autre part, les saints et leur Reine, 
la Mfcre de la grace divine. 

B6j& nous avons dfi ouvrir T sous les yefux de nos 
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lecteurs, le chapitre douzi&me de l’Apocalypse de 
saint Jean. Nous demons y revenir. 

Dans ce chapitre, avons-nous dit, saint Jean nous 
transporte k la fois sur deux champs de bataille, 
l’un k la Surface de la terie, l’autre dans les pro 
fondeurs des cieux. II d&roule sous nos yeux la dou- 
ble lutte qne le Dragon a engag^e lk-haut contre 
Michel et ses anges et celle qu’il soutient ici contre 
la Femme, Mere de celui k qui il apipartdent de gou- 
veroer toutes les nations. La scfene celeste et la 
sc&ne terrestre paraissent m^me se confondre et ce 
qui en fait le trait d’union, c’est la Femme qui appa- 
ralt de part et d ’autre. Au ciel> *comme sur la terre, 
le Dragon se tient dejvant Elle, Gpiant l’heure de 
renfantement du Fils, le Fils du ciel, Notr e-Seigneur 
J^sus-Christ, le fils de la terre, la race de ceux 
qui s 1 ’opposent ici-bas k Satan sous la bannifere de 
Marie. 

Plusieurs traits de cette vision peuvent s’appliquer 
k la Tr£s Sainte Vierge, mais pour poufvoir rendre 
compte de tous les traits de l’image symbolique qui 
est ici presents e, il faut les appliquer a VEglise : 
PEglise qui a commence au Paradis terrestre pour 
se d&velopper k travers- les p^riodes patriarcale et 
mosaique et atteindre sa forme definitive dans le ca- 
tholicisme, c’est l’humanite (l 6 * trait) elevee par Dieu 
k une condition sup&rieure, k l’dtat slumaturel (2 e 
trait). Elle nous est repr^sentee comime enfantant le 
Roi auquel le psaume II, 9, prompt la victoire sur les 
nations, c’est-^-dire le Christ. En effet, Phumanite 
&ev£e et sanctifi6e, doit produire le Christ integral 
(3« trait) : d’abord J6sus-Christ lui-meme, qui est ve- 
ritablement Fils de Vhomme, et comme tel, appar- 
tient k la race de la femme; puis tous les 61us, mem- 
bres du corps mystique dont il est la tete, aVec les- 
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quels Lui et sa M4re doivent. ecraser la tete du ser- 
pent et r4gner en vainqueurs sur Phtamanite rebelle k 
Dieu (1). 

Apr4s avoir montr6 3a Franc-Ma<?onnerie dans son 
organisation, ses oeuvres, ses aspirations, ses mat- 
tres et son chef, nous deviohs done transporter la pen- 
s4e de nos lecteurs dans les r6gions mystiques oh 
des ames priviI4gi4es entrent en lutte directe avec Sa- 
tan et les siens pour s’opposer k leurs oeuvres et en 
d4tiuire les effets. 

La conclusion de cette 6tude a 4t4 Tannonce discrete 
d’4venements formidables qui se termineraient par le 
triomphe des Enfants de Dieu et la renovation de 
Poidre chn6tien trouble depuis la Renaissance. Si 
Ton songe k la longueur de la p6riode qu’ils doivent 
clore et k la grandeur *d* l’objet en litige, on ne s’6- 
tonnera point, on comprendra bien que ces 4fvAnements 
doivent etre tout k fait en dehors de 3’ordre ordi- 
naire des choses, et qu’ils ^oient de ceux dont Dieu 
a cru devoir nous pon6venir. 

Souvent il a eu la bont6 de condescendre au d4sir 
du coeur humain impatient de connaitre ses destinies. 
Dans les longs si&cles qui ont pr4c4d4 la venue du 
Messie, il a console l’attente par des promesses sans 
cesse renouve!6es. Il a annonc6 les 4v4nements dans 
lesquels elles devaient prendre corps, il a d4termin4 
les temps et les lieux ou devait se produire leur rea- 
lisation. 

Le Messie venu, l’expiation accomplie, le saiut m£- 
rit§, Dieu pouvait laisser la R4demption s’4tendre 
de peuple k peuple, gagner les generations les unes 
apres les autres, sans nous mahifester le plan d’apr&s 
lequel s’accomplirait l’ceuvre du divin Sauveur. Il 

.L La gainte Bible, traduite en franoais sur les textes 
originaux. T. VII, Apocalypse. P. Peffard, S. J. 
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le fit cependant par le livre, qu’il dicta dans l’ile de 
Pathmos k 1’Apotre bien-aime. 

Et maintenant, bien des faits nous permettent 
croire qu’aprfcs cette relation fondamentale il ne 
s’est point condamnG k un silence absolu. Des jours 
obscuis et des jours terribSes devaient venir ou le 
courage des enfants de Dieu demanderait k etre sou- 
tenu. Dans ces conjonctures, des hommes, des fem- 
mes de rare vertu, dont la saintete, pour plusieurs du 
moins, a 6t6 attests© par des decrets de canonisation, 
sont venus dire : Dieu a mandfest6 ses voies k mon 
esprit et void ce qui sera. 

Pour aucun de ces pjrophetes, 1’Eglise ne nous 
dit, comme elle le fait pour ceux de l’Aneien Tes- 
tament et pour Ies Apotres : L’Esprit-Saint s’est em- 
par6 de son intelligence et lui.a dicte oes paroles (1). 
Mais elle affirme que le dpn de pirophetie comme le 
don des miracles est permanent parmi les enfants 
de Dieu, qu’il s’est manifesto dans le pass§ et qu’il 
continuera h se manif ester dans l’avenir. Nous pou- 
vons done ouvrir les livres ofi de saints ptersomnages 
ont consign^ ce qu’ils ont vu ou cru voir des des- 
seins de Dieu, des d6marches de sa Providence et 
chercher k y d6c ouvrir ce qui doit r^sulter des ev6- 
nements auxquels nous assistons. 

Dans cette investigation, deux d^fauts sont k Wri- 
ter : donner sa confiance k quiconque se presente 
comme propMte, voir dans tout ce qui est dit la re- 
velation de ce qui se passe dans le temps ou l’on 
se trouve. 

1. Suivant la doctrine de 1’Eglise, les revelations faites 
a un parti culier n’ont qii’ime valeur prive©, n’engageant 
la cioyance de personne, ne pouvant servir qn’k l’edifi- 
cation personnelle des fidfeles, et l’Eglise, lorsqu’elle les 
appiouve ne fait que reconnaitre que I on ne rencontre dans 
ces pages lien qui soit oppose k la foi ou a la morale chie- 
tienne. 
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Ne perdons jamais de vue dans une 6tude de ce 
genre la parole du psalmiste : « Dieu est de l’eter- 
nit6 k Peternite, mille ans sent devant lui comme le 
joui; qui s’6coule ou comme la miit cfui vient. » Par 
consequent, ne nous etonnons point si, parlant aux 
siens, il les entretient d’6V4nements a longue echean- 
ce, d’&venements qui embrasseront parfois plusieurs 
siecles. C’est au-dessus des temps qu’il fait planer 
leur esprit, et c’est k cette hauteur qUe nous deVons 
nous Clever si nous voulons avoir l’intelligence de 
ce qui nous a ete annooc6 par eux, deja des le 
onzieme siecle. 

Ils ont assists en esprit au long effort du natura- 
lisme pour s’implanter dans la chretientS, effort de 
cinq siecles aux dernieres Energies duquel nolus assis- 
tons. 

Cinq' siecles! 

Si le fait n’etait la, on aurait peine a croire a un 
si long combat. Mais l’enjeu, n’est-ce point cette 
chose qui surpasse toute chose : Pavenir de l’bumanite, 
non seulement pour le temps, mais pour Peternite? 
Chez nous Tun des principaux Elements de la grandeur 
d’une oeuvre, c’est le temps qu’elle demande, la du- 
ree necessaire a son achievement. Mais quo sont nos 
cinq siecles de luttes en regard ’de la sublimite du 
duel engage entre Lucifer et FHomme-Dieu et de 
celui qui vit les armees de Satan s’attaquer aux ar- 
mies de Michel pour leur enlever le don qui les divi- 
nise ? Et pour ce qui se passa dans PEden, sans 
doute, la Sainte Ecriture nous en presente le recit dans 
des termes qui le mettaient a la parte e des intelli- 
gences primitives pour lesquelles il fut d’abord re- 
dige; mais on n’a pas de peine a concevoir quelle 
fut la grandeur du drame qUi devait avoir de si gran- 
des consequences pour le genre humain tout entier et 
pour toute la suite des siecles. 
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L’epreuve a laquelle la chretientS eist soumise de- 
puis le jquatorzi&me siecle, le sikge de lTLglise par 
la secte ma(?onnique, Fenvahissement progressif du 
naturalisme dans la cite de Dieu par la Renaissance, 
puis la Reforme, puis le Philosophisme, puis la R6- 
.volution r&pond, par son ampleur k la grandeur des 
drames precedents. 

Une pens£e cependant se» prdsente. Comintent Dieu 
dans son infinie bonte peut-il laisser ainsi durer un 
scandale auquel tant d’ames achopperont? 

II n'y a d’autre r£ponse que celte de FEsprit-Saiint 
par la bouche de Salomon dans' FAncien Testament 
et celle de saint Paul dans le Nouveau : 

« Quel homme peut connaitre le conseil de Dieu? 

Qui peut p£n£trer ce qu£ veut le Seigneur? 

Les pens4es des homines sent inoertaines, 

Et nos opinions sent hasardges. 

Nous avons peine k comprendre ce qui est sur la 
terre, 

Et nous n’apercevons point sans travail ce qui est 
dans nos mains; 

Qui done a p6n6tr6 ce qui est dans le ciel? » (1). 

Et FApdtre : 

« 0 profondeur insondable de la sagesse et de la 
science de Dieu I que ses jugements sont inconceva- 
bles et ses voies incomprShensibles. Qui a connu la 
pens^e du Seigneur, ou qui a dt6 son oonseiller ? De 
Lui, par Lui et pour Lui sont toutes choses » (2). 

Mais s’il a fait toutes choses pour sa gloire, il les 
a &ussi faites pour notre salut; et qui oserait dire 
que le nombre des saints, le nombre de ceux qui joiui- 
ront de F6ternelle Beatitude aurait plus grand du- 
rant ces cinq si&cles, et que leurs vertus aluraient 6t6 


X. Sap. IX. 

2. Ad Rom. XI, 33-36. 
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plus h4ro*iques et leur gloire plus illustre si le'ur vie 
s’etait 4coulee dans une paix sans stimulants et sans 
combats. Et puis dans la consideration des oeuvres de 
Dieu, il faut savoir ne point borner son horizon. 
Que sont nos cinq siecles de luttes aupr&s de cin- 
quante, soixante siecles, plus, peut-etre qlui ont du 
attendre la venue du divin Redempteur, et alupres 
de ceux plus nombreux que Ton petal stapposer de- 
voir jouir des fruits de sa Redemption! Cette pen- 
s4e n’est point temeraire : le Saint-Esprit ne nous 
a-t-il point appris qu’il regie toutes choses avec me- 
sure, nombre et poids? 

Dieu plane au-dessus de llmmense champ de ba- 
taille qui embrasse toute la cr4ation, seul eternel, seul 
principe de tout etre, des substances spirituelles, atas- 
si bien que des substances mat6rielles : auteiur de 
tout ce qu’il y a d’etre dans les demons, aussi bien 
que dans toutes les autres creatures, il domine les 
ccmbattants de toute la hauteur de son etre infini 
Il n’est point compromis dans la lutte, quelles qu’en 
soient les vicissitudes; il n’en pout §tre trouble, ota 
plutot il les dirige a ses fins « avec force et dou- 
ceur », c’est-a-dire avec une puissance d’un stacce$ 
infaillible, quoique respectant la liberte de tous. 

S’il est vrai que la lutte k laquelle nous assistons 
aujourd’hui remonte a la Renaissance, rien d’etonnant 
que Dieu en ait trac4 des cette 4poque les differentes 
phases. Le temps n’est point pour Dieu ce qu’il est 
pour nous. Il est de l’etemit4 k l’eternite, et mille 
ans sont a ses yeux confine le jour d’hier quand il 
passe et comme une veille de la nuit. Voila ce que 
I’hooime ne doit point cesser de se dire quand il 
Considere les revolutions qui transforment le monde 
et qu’il en cherche l’intelligence. Des milliers d’an- 
n4es ont du passer avant que put s’accomplir la 
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promesse faite k Adam d’un R6dempteur. Combieu 
d’autres milliers, combien de luttes et de vicissitudes 
demande la Redemption pour arriVer k son terme, 
pour triompher de ce que le pdchd originel a mis au 
coeur de rhomme, pour achever dans leur etendue 
et leur perfection les desseins de la Bont6 infiniel 

Aussi accueillons-nous facilement les paroles d*es- 
p^rance et de r 6 contort que de grands serviteurs de 
Dieu sont venus nous apporter, et croydns-notus vo- 
lontiers qu'ils etaient ses ambassadeurs lorsque k 
rentrde de cette longue p^riode de- luttes, ofi le naturel 
voudrait £touffer le surnaturel, oh Satan voUdrait 
triompher de la Vierge, ils vinrent dire : Ne crai- 
gnez rien, Dieu est avec voua, et il est le souverain 
Maitre de toutes choses, il sauia faire tourner k 
votre avlantage et k sa gloire. la mSchancete du <16- 
mon. 

« Notre siecle, a dit Mgr Roess, dveque de Stras- 
bourg, a p&rticulierement besoin de s avoir que Dieu 
dirige tous les dvdnements de ce mpnde par sa divine 
Providence, et que, s’il veut bieu faire connaitre ses 
desseins k Thumanite, c’est aux dmes humbles qu’il 
les r&v&le. » Et Mgr Vibert, dvGque de Saint Jean- 
de-Maurienne : « Dieu prouve, par ces proph6 ties,' que 
tout est soumis k son gouvernement;, et, poiur que la 
preuVe soit plus complete, il ne se sert presque tou- 
jours, pour annoncer les plus grands dfvdnements, que 
de ceux qui sont petits et sans valeur, selon le moude: 
Bevelasti ea parvulis. » Mgr Marinelli, dvdque de Sy- 
ra, dit de son c6t6 : « Dans Timinense amour que 
Dieu porte k son Eglise, oeuvre de ses mains, et aux 
homines qui, la plupart du temps, sont ingrats, mais 
n’en restent pas moins ses creatures, il ' a daignd 
pr^dire et annoncer aux mortals par la bouche de ses 
proph&tes, depuis le commencement du monde, et 
dans TAncien Testament, vraie figure et type de son 
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Eglise sous le Nouveau Testament, les vicissitudes 
de la Sainte Eglise, les tribulations et les maux qui, a 
toutes les 6poques et surtout vers la fin des temps, 
devaient frapper et opprimer le monde, aiin de tenir 
les horrxmes en 4(veil contre Satan et ses toissaires, 
et de les disposer k pr^venir, dans la penitence et 
Thumilite, les coups suspendus par la Justice divine 
sur la t6te des m^chants. C’est aussi par une parti- 
culiere Providence que Dieu a voul'u faire pr£ceder, 
en tous temps, les grandes catastrophes du monde 
et les grandes tribulations de l’Eglise de signes pr£- 
cuiseurs et de predictions, parce que les cotups pr6vUs 
d’avance sont moins terribles k supporter, dit saint 
Gr6goire-le-Grand. » 

Depuis cinq si&cles, sous la direction de Lucifer 
et par Taction des loges, le judaisme, le protestantis- 
me et le modemisme aid£s par toutes les passions 
et par tous les vices sont k l’assaut de la civilisation 
chr4tienne. Aujourd’hui Ieftirs bataillons r&inis font le 
supreme effort pour substituer k la religion divine la 
religion de l’humanite et rendre a Satan la direction 
des toes et des peuples. 

Cette fois, pensent-ils, c’est Fengagement definitif, 
car leur maitre sait la parole de FApdtre : « II est im- 
possible que ceux qui ont £16 une fois eclaires, qui 
ont gotite le don celeste, qui ont eu part au Saint- 
Esprit, qui ont godte la parole de Dieu et les mer- 
veilles du monde k venir, et qui pourtant sont tomb£s, 
de les renouveler une seconde fois en les amenant 
k la penitence, eux qui pour leur part crucifient de 
nouveau le Fils de Dieu et le livrent a Tignominie. 
Lorsqu’une terre, abreuv£e par la pluio qui tombe 
souvent sur elle, produit Une herbe Utile a ceux 
pour qui on la cultive, elle a part k la benediction 
de Dieu; mais si elle ne produit que des 6pines et 
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des char dons elle est jug6e de mauvaise quality, 
pres d’etre maudite, et l’on finit par y mettre le 
feu » (1). 

Sera-ce le sort de la' generation presente ?' Sommes- 
nous juges avoir assez « m6pris6 les richesses de 
la bonte, de la patience et de la longanimite divi- 
nes » (2) ? II en est qui le croient et non des moins 
6clair£s. 

Depuis la Revolution, le naturalisme s’est empard 
de tout l’organisme social. S*il ne peut r£gir touted 
les existences individuelles, il veut etre la loi des 
Etats et le principe r6gulateur du monde modeme. 
La notion seculaire de l’Etat chretien, de la loi chr6- 
tienne, du prince chretien, notion si magnifi quemen t 
pos4e ibs les premiers &ges du christianisme, est 
abolie, semble-t-il, h tout jamais. La secularisation 
de tout Tordre social est le mot d’ardre donne, ac- 
cept, et dont la realisation se poursuit avec une per- 
severance qui ne s’est point lassee depuis plus d’lun 
siecle et qui vient d’aboutir en France k la separa- 
tion de l’Eglise et de l’Etat, c’est4-dire k une sorte 
d’apostasie. Partout d’ailleurs, les gouvernants et les 
peuples impregnes de cette doctrine que Peiement 
civil et social ne releve que de l’ordre humain, se 
sont souleves centre Dieu et centre sota. Christ, ils 
brisent leurs liens, ils secouent le joug de ce cpu’ils 
appellent la superstition. Ils en sont arrives non 
seulement k la negation de tout ordre et de tout §tre 
surnaturel, mais k la deification de Ifhomme substitu^ 
k Dieu. 

Par l’ecole, ils ont pris le moy^n de rendre leur 
oeuvre perp6tuelle et indestructible. 


1. Ad Haebr., VI, 4-8. 

2 . Ad Rom., II, 4. 
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Ils vonl plus loin que Satan. Jamais Satan n’a nie 
Dieu. II ne le pourrait : Sa nature si elevee et par 
consequent si eclairee ne le permet point. Eux, abu- 
sant de la faiblesse intellectuelle de Fenfant, ne se 
contentent pas d’introduire dans son ame le mepris 
de l’Eglise, de ses enseignements, de ses sacrements, 
de tout ce qui constitue le s'urnaturel. Ils nient non 
seulement le Christ, autour de la grace, mais meme 
Fexistence d’un Dieu createur. Et commie* Fidee de 
Dieu ne cesse de hanter l’esprit humain, dans les 
regions superietires de Fenseignement, ils la corrom- 
pent. Dieu, disent-ils, n’est autre chose que le monde 
con$u # par notre esprit sous sa forme ideate et le 
monde pas autre chose que Dieu lui-meme pergu 
par nous dans sa realite. 

C'est a cette doctrine qu’aboutit le modehnisme 
que Sa Saintete Pie X a mise k nu dans FEncycli- 
que Pascendi, le poursuivant, le decimant, Fanathe- 
matisant dans tous et chacun de ses appareils d’eru- 
dition et de raisonnement. 

Le fond de Fabime n’est-ii pas atteint et que faub 
il de plus pour avoir a redouter les menaces que saint 
Paul nous a fait entendre? La prophetie de Daniel 
est realisee dans toute son etendue : « Et elevabitur et 
magnificabitur adversus Deum } et adversus Deum deo - 
rum loquetur magnifica. L’homme s’elevera contre 
le Seigneur; il profdrera contre le Dieu des dieux des 
insolences superbes, on verra Fapotheose de l’hom- 
me a Fexclusion de toute divinite ». 

Qu’attendre dans cet 6tat que la foudre qui anean- 
tit? Le monde, s’il veut perseverer n’a plus de rai* 
son d’etre. 

Se convertira-t-il ? Se retournera-t-il vers Dieu pour 
lui dire la priere que Jeremie lui adressa a la suite 
de ses lamentations? 
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« Toi, Jehovah, Tn r£gnes 4ternellement ! 

» Ton trdne subsiste d’&ge en age. 

» Pourquoi nous oublierais-tu k jamais ? 

» Nous abandonnerais-tu pour toute la duree de 
nos jours? 

» Fais-nous revenir a Toi; J6hovlah! et nous re- 
viendrons ; 

» Donne-nous d’autres jours comme ceux d’autrefois.» 

Voilh la grande £nigme du jour. Les peuples 
Chretiens se convertiront, et le monde pourra joruir 
des longs siecles de prosperity temporelle et spiri- 
tuelle que quelques-uns esperent; ou il perseverera 
dans son apostasie et alors Dieu frappera le^monde, 

Laquelle de ces deux solutions un prochain ave- 
nir verra-t-il se realiser? 

Qui peut le dire s’il ne eonsulte que sa propre sa- 
gesse? Les mis^ricordes de Dieu sont infinies et la 
malice de l’homme excise par la perversity de Sa- 
tan ne connait point de homes. Cependant, Dieu 
nous fait des avances r^p^tees, les invites les plus 
pressantes : le Sacr6-Cceur, Flminacuiye Conception 
et aujourd'hui la canonisation de Jeanne d’Arc. Fi- 
nirons-nous par suivre, ou serons-nous comme les 
eaux qui ne remontent point a leurs sources? L’his- 
toire presente-t-elle l’exemple d*un peuple sorti de 
sa voie et qui y soit rentr6? Aprfcs les reactions, r6ac- 
tions d’un jour qui suivent les catastrophes, on voit 
les peuples se retrouver ce qu’ils 6taient avant elles. 

C : est notre fait d’hier et d’aujourd’hui. 

Dieu dans sa predilection fera-til pour nous line 
exception a la loi de Fhistoire? 

II en est qui portent cette esp4rance au coeur et qui 
Fcnt exprim£e. 

« Pour r£pondre aux prieres des saints, dit M. de 
SainlTBonnet, Dieu nous rappellera des bords du n6ant, 
et le genre humain, stup4fait de Finiquit6 commise 
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en reniant son Createur et son Redempteur, eclairs 
sur Finanite de son long vouloir, de ses inutiles ef- 
forts pour mettre le paradis sur la terre, laissera 
tomber son orgueil et retournera aux sources de la 
vie. Les generations qui seront ensuite appelees a 
completer le nombre des elus, se trouveront edifices 
pour jamais par la grandeur de ce triple spectacle ; 
une profondeur dans la malice humaine n’ayant d’e ga- 
le que 1’impuissance ou elle se sera vue reduite; le 
neant dans lequel sera momentanement rentree la 
civilisation qui s’est depouillee de la foi ; puis, oom- 
me aux jours de Noe, un miracle de la Bonte inter- 
venant pour' que l’Homme soit encore. » 

« Cela doit se faire, a dit le saint Pape Pie IX, 
par un prodige qui remplira le monde d’etonnement. » 

J. de Maistre avait dit bien avant lui : « Je ne 
doute nullement de quelqnxe evenement extraordinai- 
re », pour mettre fin a la situation presente. 

Extraordinaire et meme prodigieux ne veut point 
dire phenomenal. Qu’y a-t-il de plus extraordinaire 
et de plus prodigieux dans l’histoire de France et 
meme, on peut dire, dans Fhistoire du monde, que 
l’intervention de Jeanne d’Arc au moment ou allait 
commencer pour la chretiente la grande tentation 
qui se terminera peut-etre avec sa glorification sur 
les autels? Et qu’y a-t-il en meme temps de plus 
simple et de plus facile a Dieu que de prendre une 
petite paysanne au milieu de son troupeau et de lui 
donner ses lumieres pour mener a bien l’expulsion des 
Anglais du sol de la France ou pour nous delivrer 
de la tyriannie des francs-ma^ons, des juifs et de 
Satan ? 

Si nous en croyons les saints, ce moment vien- 
dra, ce moment esfc procbe. 


L’figlise et le Temple. 
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CHAPITRE LXVII. 


II. — VOIX DES SAINTS. 


D6s le douzieme siecle, Dieu manifesta a salute 
Hildegarde, abbesse ben£dictine, la grande Prophe- 
tess e du Nouveau Testament comme Font appelee ses 
contemporains, ce drame qui devait oocuper cinq 
k six siecles de Thistoire humaine. Saint Bernard, 
les papes Eugene III, Anastase IV et Adrien IV ont 
declare successivement que ses revelations avaient 
Dieu pour auteur. Ses oeuvres ont ete piubliees dans 
la Patrologie de Migne. Tome CXCVII (1). 

1. Sainte Hildegarde n’avait que cinq ans quand le 
Sain t-E sprit la saisit d’une vision sumaturelie qui ne linit 
qu’avec sa vie. Trente-six ans plus tard, l’Esprit du Sei- 
gneur l’inonda de ses feux et fit d’elle Tin docteur de TEglise. 
Ses premieres revelations forment le livre Scivias, sigle de 
Scito vias (Domini). Apprends les voies du, Seigneur. C’est 
une sorte d’epopee ou se d^roule toute Thistoire religieuse 
de l’humanite depuis la creation du monde jusqu’a la oon- 
sommation finale. Les trois demieres visions consignees dans 
ce livre revelerent a la sainte la fin du temps et lui firenfc en- 
trevoir le paradis. A l’age de soixante-cinq ans, elle con- 
tempi a et ietra<?a durant sept ans les visions du Liber dim- 
norum operum. La dixieme et demifcre vision de Vouvrage est 
une autre revelation des derniers temps du monde. Outre ces 
ouvrages, on a d’elle un tres grand nombre de lettres, 
car elle etait en correspondance avec les papes, les car- 
dinaux, les ev§ques, les docteurs de Paris, les rois, les 
reines, les grands de toute l’Europe, jusqu’a Constantinople 
et Jerusalem. Elle naquit vers Tan 1100. 



ISSUE DE LA LUTTE 


915 


Dans une Iettre adressee au clerge de Cologne et 
une autre a celui de Treves, elle annon<?a le protes- 
tantisme fils de la Renaissance. Elle en marqua les 
causes et les auteurs. « Ces impos tears, dit-elle, dans 
la premiere de ces lettres, ne sent pas ceux qui doivent 
precMer le dernier Jour, mais ils en sont le germe 
et le precurseur. Toutefois le'ur triomphe n’aJura cfu’tui 
temps. Puis viendra Vaurore de la justice , et votre 
t in sera meilleure que votre commencement . Instruits 
par tout le passe , vous resplendirez comme un or trhs 
pur y et vous demeurerez ainsi assez longtemps. » C’est 
au clerge qu’elle p^rle. Elle continue : « Le peuple 
spirituel sera affermi dans la justice par la terreur 
des fleaux passes, comme les, anges furent confirm^ 
dans l’amour de Dieu piar la chute du diable... Et les 
hcmmes admireront comment une si forte tempete 
a pu finir par un tel calme... et c’est ainsi que le r6- 
sultat final de cette erreur sera la confusion du sie- 
cle. » 

Dans la seconde Iettre, elle annonce egalemfent une 
ere de renovation, ou la vertu refleurira comme aux 
plus beaux jours de l’Eglise. 

Dans le Livre des oeuvres divines (1), elle annonce 
La desegregation du saint-empire romain, l’hosfcilite, 
croissante contre le Chef de FEglise de la part du 
Pouvoir seculier et la ruine du Pouvoir tempore] 
des Papes. Puis elle dit : « Lorsque la crainte de 
Dieu sera tout a fait mise de cote, des guerres atrch 
ces et cruelles surgiront a Tenvi, une foule de per- 
sonnes y seront immolees, et bien des cites se chan- 
geroht en un monceau de ruines. Des hommes d’une 
f^rocite sans pareille, suscites par la justice divine 
se joueront du repos de leurs semblables. Ainsi en 
a-t-il ete depuis le commencement du monde : le Seb 


1. Pars III, visio X, c. 25,26. 



916 


SOLUTION DE LA QUESTION 


gneur remettra k nos ennemis la verge de fer des- 
tine k le venger de nos iniquitSs. Mais quand la so- 
ciety aura ete enfin completement purifiee par ces 
tribulations, les hommes fatigues' de tant d’horreurs, 
reviendront pleinement a la pratique de la justice 
et se ranger out fidfclement sous les lois de FEglise 
qui nous rendent si agrSables k Dieu.... La consolation 
remplacera alors la desolation, les jours de la gue- 
rison feront oublier par leur prosp6rit6 les angoisses 
de la mine... A ce moment de renovation, la justice 
et la paix seront r£tablies par des d£crets si nouveaux 
et si peu attendus, que les peiuples ravis d’admiration 
confes seront hautement que rien de semblable ne 
s’etait vu jusque-la... Les Juifs se joindront a)ux 
chretiens et reconnaitront avec allegresse rarriv6e 
de Celui qu'ils niaient jusqUe-la etre venU en 6e 
monde... Alors surgiront des saints admirablement 
doues de l’esprit de Dieu, et l’on verra une siurabon- 
dante floraison de tout genre de justice dans les fils 
et les filles des homines,.. Les • princes * rivaliseront 
de zele avec leurs peuples pour faire regner partofut 
la loi de Dieu... Les juifs et les h6r6tiques ne met- 
tront pas de bornes k leurs transports. « Enfin, s’e- 
erieront-ils, l’heure de notre propre justification est 
venue, les liens de lerreur sont tombes sous nos 
pieds, nous avons rejet6 loin de nous le fardeau 
si lourd de la prevarication. » 

« Cependant, meme en ces jours, ajoute sainte Hil- 
degarde, la justice et lia pi£t6 auront parfois encore 
leurs moments de fatigue et de langueur, mais pour 
reprendre bientot leur force premiere; « llniquite 16- 
vera parfois la tete, mais elle sera de nouveau ter- 
rassee, et la justice se maintiendra si ferme et si forte 
que les hommes de ce temps reviendront en toute 
honnStete aux anciennes moeurs et a la sage disci- 
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pline des temps anciens. Les princes et les puis- 
sants, comme les eveques et les superieurs ecclesias- 
tiques, prendront exemple sur ceux d'entre eux qui 
observeront la justice et meneront une vie louable. 
II en sera de meme parmi les peuples qui travaille- 
ront a s’ameliorer les uns les autres, parce que cha- 
cun considerera comment celui-ci ou ceiui-la s’eleve 
a la pratique de la justice et de la piete. » 

La conjuration antichretienne triomphera cependant 
une derniere fois avec Fantechrist dont sainte Hil- 
degoinde decrit aussi Favenement, le regne et rex- 
termination. 

Cette etoonante prophetie d’une sainte du onzieme 
siecle n'a point encore ete realisee. Elle se rapport© 
evidemment a notre temps, puisqu’elle en vient a 
parler de la ruine du pouvoir temporel des Papes. 
Elle semble ainsi venir a Fappui de notre these qui 
considere ce qui se passe dans la catholicite depuis 
le quatorzieme siecle jusqu’a nos jours. Renaissan- 
ce, Reforme, Revolution, comme une seule et meme 
epreuve, la tentation du naturalisme, F antagonism© 
entre la civilisation humanitaire et la civilisation 
chretienne, lutte qui se terminera par le triomphe 
de Famour de Dieu sur Fegoisme de la creature. 

Vers la fin du XIV e siecle, c’est-a-dine au moment 
ou da Renaissance faisait entrer le peuple chretien 
dans les voies funestes que nous ne cessons de par- 
courir, sainte Catherine de Sienne qui eut la gloire 
de ramener la Papaute dans la ville eternelle previt 
aussi I’infidelite des peuples chretiens, les chatiments 
qu’elle attirerait et la misericorde de Dieu qui nous 
en ferait sortir (1). Interrogee par Raymond de Ca- 


1. Les trente-trois anneesde sa vie, comme celles d’Anne- 
Catherine Emmerich, s’ecoulerent dans les souffrances et 
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poue, son oonfesseur, elle dit : « ...Cos tribulations 
et ces angoisses passAes, Dieu purifiera la sainte 
Eglise et ressuscitera Tesprit d© ses 61us par un moyen 
qui 6cbappe a toute provision humaine. 11 y aura 
apr&s cela, dans I’Eglise de Dieu, une ti§forme si com- 
plete et un renouvellement si heureux des saints pas- 
teurs, qu’en y pensant mon esprit tressaille dans le 
Seigneur. Ainsi que je yous l'ai dit souvent en d’au- 
tres occasions, TEpouse du Clirist est maiptenant 
comttie defigur^e et couverte de haillons; alors elle 
deviendra dclatante de beaute, elle sera om6e de 
pn6cieux joyaux et counonnSe du diad&me de toutes les 
vertus. La multitude des peuples fideles se r^jouira 
de se voir dotAe de si saint3 pasteurs. De Ieur cote, 


aussi les m6pris et les haines que 1’accomplissement de 
sa mission suscitait autour d’elle. Des l’age de 10* ans, elle 
6prouva le supplice inflig6 k Notre-Seigneur sur la croix. 
Toute sa vie a 6te associ6e k la passion du Christ. L’Eglise 
semblait s’affaisser sous le poids d'une des plus terri- 
bles epreuves qu’elle ait eu k subir, le grand schisme. 
La Vierge de Sienne se jeta dans Tarfene pour la dSfendre et 
le d&non de chain a centre elle ses plus affreuses coheres. 
Dans l’une de ses priferes, elle disait : « Maintenant, le 
monde s’affaisse dans la mort et mon ftme n’en peut sup- 
porter le douloureux spectacle. Quel moyen prendrez-vous 
Seigneur, pour le ranimer, puisque yous ne pouvez plus 
souffrir et que ypus ne descendez plus des.cieux pour nous 
racheter, mais pour nous jugerl Seigneur, yous avez des 
uerviteurs que vous appelez vos Christs et avec eux yous 
pouvez sauver le monde et lui rendre la vie. Donnez-nous 
done des Christs, afin qu’ils r£pandent leur vie pour le 
salut du monde dans les j eun.es’, les yeilles et les lames. » 
Dieu a coutume de choisir ce qui est faible au gre du 
monde pour confondre les forts (I Cor., 1-27). Pour ra- 
mener les Papes d’ Avignon a Rome, il s*est servi • d’une 
petite marchande, Catherine de Sienne; pour d^livrer la 
France, de la bergeTette de Domr6my ; pour fonder, de 
nos jours, l’ceuvre colossale de la Propagation de la Foi, 
il a eu reoours k une pauvre ouvri&re de Lyon ; et c est 
la petite paysanne de Lourdes quit a chargee de produire 
cet immense mouvement des peuples vers les grottes du 
Gave. 
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les nations dtrang&res k 1’Eglise, attir£es par la bonne 
odeur de Jnsus-Christ, reviendront au bercail de la 
catholicite et so convertrnont- au veritable Pasteur et 
Eveque de leurs toes. Remerciez done le Seigneur 
pour ce profond calme qu’il daignera rendre a l’Eglise 
aprfcs cette temp§te » (1). 

Au XVI® sifccle, k la seconde 4tape du modernisme ? 
une vierge italienne, la B. Catherine de Racconigi, 
yoyant les premieres sessions dq Ooncile de Trente, 
dit que les divisions de la Saintse Eglise ne seraient 
pas menees k bon terme par ce Concile : « II n’y aura, 
dit-elle, pas de concile complet ou parfait aVant le 
temps ou viendra le trfes saint Pontife que Ton attend 
pour la future innovation de l’Eglise. Les infidfcles 
se , convertiront alors avec une grande ferveur d’es- 
prit k la sainte religion! » 

Au XVII® si&cle, le B. Grignon de Montfort, comme 
la V. Anne-Catherine Emmerich annonga que la in- 
novation de l’Eglise se ferait par Marie et les saints 
apotres qu’elle suscitera. « Elle produira les plus gran- 
des choees qui sepront dans les derniers temps : la 
fonnation et rnducation des grands Saints, qui seront 
sur la fin du monde, lui est reservne... Ils surpasseront 
autant en saintete la plupart des autres saints que 
les c6dres du Liban surpassent les petits arbrisseaux. 
D’une main, S les grandes toes combattront, renver- 
seront, ncraseront les hdr6tiques avec leurs heresies, 
les schismatiques avec leurs schismes, les idolatres 
avec leurs idolatries, les pecheurs avec leurs impin- 
t§s ; el de l’autre elles ndifieront le temple du vrai 
Salomon et la mystique citn de Dieu. . . C’est par Ma- 
rie que le salut- du monde a commencn, c’est par 
Marie qu’il doit §tre consomme. » 

Saint Leonard de Port-Maurice marque comme point 
— 

1. Bollandistes. Acta sanctorum , 29 avril. 
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de depart de cette intervention de la Tr&s Sainte Vier- 
ge, la definition de son Immaculee Conception. 

Le V. Holzhauser, dans son interpretation de l’A- 
pocalypse, annonoe un monarque puissant et un Pod- 
tife saint qui seront les instruments des misericordes 
divines. 

« Tandis que tout est d4vast6 par la guerre, que les 
catholiques sont opprimes par les her6tiques et les 
mauvais chretiens, que TEglise et ses ministres sont 
rendus tributaires, que les royaumes sont boulOver- 
s (6s, que les monarques sont tues, que les sujets sont 
tounnent£s et que tous les hommes conspirent k eri- 
ger des r^publiques, il se fait un changement 6to>n- 
nant par la main du Dieu tout-puissant, tel que per- 
scnne ne peut humainement Fimaginer. Le monarque 
puissant qui viendra comme envoy6 de Dieu, d^truira 
les r£publiques de fond en comble, il soumettra tout k 
sen pouvoir et emploiera son z&le en faveur de la 
vraie Eglise du Christ. Toutes les heresies seront 
relegu6es en enter. Toutes les nations vien&ront et 
adoreront le Seigneur leur Dieu dans la' vraie foi ca- 
tholique et romaine. Beaucoup de saints et de doc- 
teurs fleuriront sur la terre. La paix regnera dans 
tout l’univers, parce que la puissance divine liera 
Satan pour plusieurs annees, jusqu’& ce que vienne 
le fils de perdition qui le deliera de nouveau... Les 
sciences seront multiplies et parfaites sur la terre. 
La Sainte Ecriture sera comprise unanimement, sans 
controverse et sans erreur des Mr6sies. Les hommes 
seront 6claires tant dans les sciences naturelles que 
dans les sciences celestes ». Il est k remarquer que 
ceci 6tait 6crit au milieu du XVIIe si&cle ou Ton ne pou- 
vait avoir l’id6e du developpement des sciences na- 
turelles auquel nous assistons. Le V. Holzhauser dit 
encore : « Il y aura un concile oecum&iique le plus 
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grand qui ait jamais eu lieu, dans lecfuel, par une 
favour particuliere de Dieu, par la puissance du mo- 
narque annonce, par l’autorite de saint Pontife, et 
par l’unite des princes les plus pieux, to'utes les 
heresies et P atheism e seront bannis de la terre. On 
y declarera le sens legitime de la Sainte Ecriture qui 
sera crue et admise par tout Ie monde, parce que 
Dieu aura ouvert la porte de sa grace. » 

II est souvent parle dans les autres prophdties du 
grand roi et du saint Pontife qui doivent agir de con- 
cert pour retablir toutes choses dans la verite et 
dans la justice. Nous ne rapporterons point ce qu’el- 
les disent a ce sujet, non plus que le detail des eve- 
nements qu’elles annoncent; il y a dans oes predic- 
tions particulieres trop d’alea pour qu’on puisse s’y 
attacher. Ce que nous nous sommes propose, c’est 
uniquement de montrer comment Dieu semble avoir 
voulu soutenir le courage de ses enfants an milieu 
des calamities que tout annonce comme prochaines, 
en leur disant : durant ces chatiments je serai tou- 
jours avec vous et apres l’exercice de la justice, vien- 
dra une manifestation de misericorde et d’amour si 
grande qu’il n’y en a point encore eu de sembla- 
ble. 

La V. Marie d’Agreda, auteur de la Cite mysti- 
que (1), rapporte qu’etant au chceur, fun jour de 
l’lmmaculde Conception, pour y dire Matines, elle fut 
ravie en extase. Elle vit un dragon hideux a sept tetes 
sortir de l’abime accompagne de milliers d’autres 

1. Le 13 septembre 1909, les restes morteis de la V. 
Marie de J6sus d’Agreda, franciscaine coaiceptionniste espa- 
gmole, furent exhumes en vue de sa prochaine Beatification. 
II y avait 244 ans qu’ils gisaient dans une crypte humicle. 
Le cercueil qui les contenait fut ouvert en presence de toutes 
les autorites. Le corps exhalait un parfum delicieux, in- 
comparable. Les medecins, dans leur proces-verbal, de- 
clarent qu’il etait dans un etat de conservation parfaite. 
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qui parooururent toms ensemble le monde, cherchant 
et se d4signant les homines' dont ils se serviraient 
pour s’opposer aux desseins du Seigneur, et pour 
tocher d’emp&cher la gloire de sa tr&s sainte 
et les bienfaits qui allaient etre ddposds dans sa main 
pour Funivers entier. Le grand dragon et ses satellites 
rdpandaient des flots de fumde et de venin pour 
envelopper les hommes de t&n&bres et d’erreurs et 
les infester de malice. « Cette vision des dragons 
infernaux me catisa, dit-elle, une juste douleur. Mai? 
je vis aussitdt aprfes que deux’ armies bien rang4es se 
disposaient dans le ciel k cambattre oontre eux. L’une 
de ces armees dtait de notre grande Reine et des 
Saints, et Fautre 6tait de saint Michel et de ses 
anges. Je connus que le combat serait acham£ de part 
et d’aulre; mais Fissue de la lutte n’£tait pas ddu- 
teuse. » 

Une religieuse franciscaine du monastere des Ur- 
banistes de Fougeres, nde en 1731 et morte en 1798 ? 
pr6dit la Revolution, la troisi&me 6tape du moder- 
nisms, celle que nous parcourons encore, en mar qua 
les causes; les principes nouveaux (principes de 89), 
donneraient h la France une nouvelle constitution d’ou 
sortiraient les plus grands malheurs. Puis elle ajouta: 
« Je ne dois pas cacher les esp^ranoes que Dieu me 
donne du retablissement de la religion et du recou- 
vrement des pouvoirs de Notre Saint Pere le Pape. 
Je vois dans la lumi&re du Seigneur une grande Puis- 
sance conduite par le Saint Esprit et qui, par un 
second bouleversement (1), r6tablira le bon ordre. Tons 
les faux cultes seront abolis, je veux dire, tous les 
abus de la Revolution seront d£ traits et les afutels du 


t * i 

1. J. de Maistre disait dans le m§me temps : « II est 
mfmiment probable que les 'Frangais nous donneront en- 
core une frag6die ». 
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vrai Dieu r6tablis. Les anciens usages seront remis 
en vigueur, et la religion, du moins k qtuelqUee 6gards, 
deviendra plus florisante que jamais. ~ Apr£s que Dieu 
aura satisfait sa justice, il versera des graces en 
ab on dance sur son Eglise. Elle verra des choses 6cla- 
tantes m£me de la part de ses peis^cuteurs, qui vien- 
dront se jeter k ses pieds, la reconnaltre et deman- 
der pardon k Dieu et k elle de tous leurs forfaits 
et de tous les outrages qu’ils lui ont faits. » 

Une Romaine, Elisabeth Ganori-Mora v du Tiers-Or- 
dre de la Sainte-Trinit6 (1774-1825), au moment oh 
la Haute-Vente s’^ tab lit k Rome et y trama les com- 
plots que nous avons rapport6s ailleurs, en eiut con- 
naissance par r6v41ation, comme Anne-Catherine Em- 
merich, et pour faire Schouer ses machinlations s’of- 
frit aussi comme victime k la justice divine. Le 8 
decembre 1820, Notre-Seigneur lui apparut et l’ex- 
hoita k accepter les tourments que les puissances 
infernales lui feraient souffrir en son corps et en son 
ame qui serait iMuite k une agonie comparable k 
la sienne au Jardin des Olives. Le 15 fdvrier 1821, 
alors que les demons rugissaient de la voir dSjouer 
par son immolation leurs trames infernales, Notre- 
Seigneur lui apparut de nouveau et lui dit : « Ton 
sacrifice fort et constant a fait violence k ma jus- 
tice. Je suspeqs pour Tinstant le chatiment mdritA 
Les chrdtiens ne seront pas disperses, ni Rome pri- 
v6e du Souverain Pontife. Je r^formerai mon peuple 
et mon Eglise. J’enverrai des pretnes tr&s z616s, j*en- 
verrai 6galement mon Esprit renouveLer la terre. » 

Parlant du chatiment qui doit pr6c6der cette reno- 
vation, elle dit : « Tous les hommes seront en r£vol- 
te; ils se tueront mutuellement en se massacrant sans 
pitie. Pendant ce combat sanglant, la main vengeres- 
9e de Dieu sera sur ces malheufreuX, et par sa puis- 
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sance il punira leur orgueil. II se servira de la puis- 
sance des tenfebres pour exterminer ces hommes sec- 
taires et impies, qui voudraient renverser la Sainte 
Eglise et la detruire jusque dans ses fondements. 
D’immenses legions de demons parcourront le man- 
de entier et par les grandes ruines qu’ils causeront, 

ils ex6cuteront les ordres de la Justice divine. Les 

* * 

hommes seront ainsi chaties par la cruaute des de- 
mons parce qu’ils se seront soumis volontairement 
au pouvoir infernal et qu’ils se seront allies avec l'ui 
contre I’Eglise catholique... Heureux les bons et v6- 
ritables catholiques! Ils aurant pour eaix la puis- 
sante protection des saints Apotres Pierre et Paul 
qui veilleront sur eux afin qu’il ne lelir soit fait 
aucun dommage, ni dans leurs personnes ni dans 
leurs biens. Les mauvais esprits devasteront tous les 
lieux oil Dieu aura 6t6 outrage, blasph4m6 et traits 
d’une mantere sacrilege. Ces lieux seront ruines, anean- 
tis, il n’en restera aucun vestige. 

» Apr6s ce terrible chatiment, je vis tout k coup 
le ciel s’6claircir. Saint Pierre et saint Paul, par ordre 
de J)ieu, enchatnerent les demons et les firent ren- 
trer dans les cav ernes t6n6breuses d’ou ils 6taient 
sortis. Alors apparut sur la terre une belle clarte qui 
annOn<?ait la reconciliation de Dieu avec les hommes. 
Ils offrirent leurs actions de graces h Dieu qui n’avait 
pas permis que l’Eglise fftt en trainee par les fausses 
maximes du monde. Les ordres religieux furent r6tablis 
et les maisons des chr6tiens ressemblaient aux mai- 
sons religieuses tant 6taient grands la ferveur et le 
zele pour la gloire de Dieu, » . 

En ce meme moment, Tesprit propMtique semble 
avoir ete aussi donn6 au P. Nectou de la Compagnie 
de Jesus. Mgr Lyonnet, archeveque d’Alby, dans son 
histoire de Mgr d’Aviau, archeveque de Bordeaux, dit 
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de lui que « nouveau J6r6mie, il avait annonce le 
decret qui dispeiserait sa society, la Compagnie de 
Jesus, avec des details que la perspicacity humaine 
ne pouvait entrevoir : noms propres, dates, et au- 
tres circonstances etaient indiquees avec une exac- 
titude qui tenait du prodige. » D’aprfcs Mgr Gillis, 
vicaire apostolique d’Edimbourg, le P. Nectou ajurait 
aussi annonce d£s avant la revolution de 1789, la 
Restauration, suivie de l’usurpation de Louis-Philip- 
pe, et plus'tard la contre-ry volution. Voici comment 
cela sc ferait : « II se fprmera en France deux partis 
qui se feront une guerre k mort. L’tun sera beaiu- 
coup plus nombreux que l’autre, mais ce sera le 
plus faible qui triomphera. II y aura alors un mo- 
ment si affreux que Ton se croira a la fin du monde. 
Le sang ruissellera dans plusieurs grandes villes. 
Les yiements seront soulevys, Ce sera corame un pe- 
tit jugement. II pyrira dans cette catastrophe une gran- 
de multitude, mais les mychants ne pryvaudront point. 
Ils auront bien Tintention de detruire entiyrement 
l’Eglise ; le temps ne leur en sera pas donny, car cette 
horrible pyriode sera de courte duree. Au moment 
ou on croira tout perdu, taut sera sajuvA Ce houlever- 
sement ypouvantable sera gyneral et non pour la 
France seulement. 

» A la suite de ces affreux yvenements tout ren- 
trera dans l’ordre; justice sera faite k tout le mon- 
de: la centre-revolution sera consomm6e. Alors le 

' i 

triomphe de l’Eglise sera tel qu’il n’y en aura jamais 
eu de semblable. 

» On sera pres de cette catastrophe quand l'Angle- 
terre commencera a s’ebranler (sans doute, pour le 
retour k l’unity catholique, cet ybranlement existe). 

» Lorsqu’on sera pres de ces yvynements qui doi- 
vent amener le triomphe de 1’Eglise, tout sera si trou- 
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bl6 sur la terre qu’on croira que Dieia a enticement 
abandouno les hommes k leur sens r£prouv4 et que 
la divine Providence ne prend plus de soin du mon- 
de (que de persomnes sont tenths de le dine k l’heure 
actuelle). 

, » Quand viendra Ie moment de la demiere crise, 
il n’y aura rien k faire qu’a demeurer ou Die!u nous 
aura plac6s, se renfermer dans son intdrieur et prie^ 
en attendant le passage de la justice divine. » 

Dans le Probleme de Vheure presence, nous avons eu 
occasion de parler de la prophetic de Soeur Marian- 
ne des Ursulines de Blois. Elle dit aussi : « II faudra 
bien prier, car les m6chants voudront tout d6truire. 
Avant le grand combat ils seront les maitres; ils fe- 
ront toul le mal qu’ils pourront, non tout ce qu’ils 
.voudront, parce qu’ils n’en axuront pas le temps. Ce 
grand combat sera entre les bons et les m6chants. 
Les bons dant moins nombreux seront sur le point 
d’etre an6antis : Mais, 0 puissance de Dieu, tous les 
mediants p^riront. Vous chanterez un Te Dmm com- 
me on n’en a jamais chantfe. Pourtant les troubles 
ne s’6tendront pas k toute la France, mais settlement 
dans quelques grandes villes oii il y aura des mas- 
sacres, et surtout dans la Capitale od il sera grand. 
Le triomphe de la religion sera tel, que Ton n’a ja- 
mais rien vu de semblable; toutes les injustices se- 
ront i£par6es, les lois civiles seront mises en bar- 
monie avec celles de Dieu et* de TEglise ; Tinstruction 
donn6e; aux enfants sera ^minemment chr6tienne. Les 
corporations d’ouvriers seront r&tablies. » 

Beaucoup d’autres proph^ties de personnages moins 
• connus ont 6t6 publics : inutile de les . citer, parce 
qu’elles, ont moins d’autorit6,. parce qu’elles redisent 
ce qui a ete dit par d’autres, et enfin parce qu’elles 
ont un caractere politique auqfuel noils ne. vottlons 
point nous arrSter. 
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Ce que nous nous sommes propose a et6 de mon- 
trer comment, au dire de ces personnages, se termine- 
rait la deviation des nations chretiennes, cormnen- 
o6e au quinzi&me si6cle par la Renaissance, aggravee 
par la, Reform©, complete par la Revolution. Toutes 
les propheties s’accordent a nous annoncer : un ter- 
rible bouleversement, suite naturelle et necessaire de 
Tapostasie, — un grand combat entre les mechants qui 
veulent detruire tout ce qiui reste de la civilisation 
chretienne et les bons, rest6s fiddles k Dieu, — une 
intervention divine en faveur de ces demiers, due 
k la Tr&s Sainte Vierge, — et enfin une renovation 
religieijse si profonde que jamais la teurre n’aura 
rien vu de semblable. 

L’heure de cetfce crise est-elle proche, y sommes- 
nous arrives? Qui peut le dire. Quoi qti’il arrive, 
quo! que ce soit dont nous soybns temoins, tenons, 
notre kme en paix par la priere et la cbnfiance dans 
la Misericorde et la Bonte du Souverain Maitre de ton- 
fces choses. 



CHAPITRE LXVIII 


III. — VOII DE LA SAINTE EGLISE 


Au moment ou etaient poses les principes qui de- 
yaient amener la situation actuelle, sainte Gertrude,; 
abbesse benedictine Heldelf, re^ut, par Tapotre 
saint Jean, les premieres mianifestations de la bonte 
et des misericordes infinies dti Sacre-Cceur, afin que 
la devotion que nous lui voueriotns nous aidat a 
supporter nos epreuves et k en attendre la fin avec 
confiance. 

II est bien remarquable que Peffice du Sacre-Coeur 
est plein de promesses non seulement de misericorde, 
mais d’un avenir semblable k celui d^crit ci-dessus 
par les amis de Dieu. 

La messe, dans son Introit, debute par ces paroles : 
« Le Seigneur aura pitie de nous selon la mjultitude 
de ses misericordes; car ce n’est point d’apres son 
cceur qu’il nous a families, et il n’a point rejete les fils 
des boonmes. Le Seigneur est bon pour ceux qui 
esperent en Lui, pour Tame qui le cherche. (Ps.) Je 
chanterai eternellement les misericordes du Seigneur; 
de generation en generation je les celebrerai. » 

L’6pitre est tiree du XII e chapitre d’lsaie : 

« Et tu diras en ce jour-l& : 

» Je vous loue, „ Seigneur; 
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?, Car vous etiez irrite, 

» Votre colere s’est detourneo et vous me con- 
solez. 

» Void que. le Seigneur est ma delivrance; 

» J’ai confilance et je ne crains rien, 

» Car le Seigneur, est mia force et i’objet de mes 
lcuanges : 

» II a ete mon salut. 

. » V.ous puiserez des eaux (les graces divines) avec 
jo-ie aux sources du salut (atix plaies du Sativeur), 

» Et vous direz en ce jour-la : 

» Louez le Seigneur, invoquez son nom, 

» Publiez parmi les peuples ses grandes oeuvres, 

» Proclamez que son nom est eleve. 

» Chantez le Seigneur, car il a fait des choses ma- 
gnif iques ; 

» Que cela soit connu dans toute la terre! 

' » Pousse des cris, tressaille d’allegresse, habitante 
de Sion, 

» Car le saint d’Israel est grand au milieu de 
toi ! » 

A Matines les seconde et troisieme lepons pren- 
nent au chapitre XXVI la suite de ces pro-messes. 

« En ce jour-la on chantera ce cantique dans la 
terre de Juda : 

» Nous avons une Ville forte (la Sainte Eglise). 

» II (le Seigneur) mettra le salut dans ses murs 
et ses avknt-murs. 

» Ouvrez les portes, 

» Laissez entrer»la nation juste, qui garde la Ve- 
rity 

» Au coeur constant vous assurez la paix. 

» La paix, parce qu’il se confie en vous. 

» Confiez-vous dans le Seigneur a jamais; 

y> Car le Seigneur est le rocher des siecles. 

L’Eglise et le Temple. 


59 
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» II a humilte ceux qui hiabitaient les hauteurs; 

» II a &baisg6 la ville superbe. 

» II Fa labaiss^e jusqu'k terre, 

» Et lui a fait toucher la pousstere. 

» Elle est fouMe aux pieds. 

» Sous les pieds des humbles et des malheureux. 

» Le sentier du juste est uni. 

» Vous aplanissez la voie du juste. 

» Aussi bien, nous avions httendu, Seigneur, 

» Sur le sentier de vos jugements; 

» Votre nom et votre souvenir 6tait 
» Tout le d6sir de nos ames. 

» Mon ame vous a desire pendant la nuit, 

» Et au dedans de moi mon esprit vous recherche ; 
» Car lorsque vos jugements s'exercent sur la terre, 
» Les habitants du monde apprennent la justice. » 
Quel cantique plus vrai, pofurra Stre plac6 sur les 
l&vres de la Sainte Eglise au lendemain du triomphe 
qui lui est promis, k Fentr&e de l’fere de paix et de 
prosp&rite que la divine misSricorde du Sacr6-Coeur 
doit lui procurer? 

Chaque annde, la Sainte Eglise l’appelle de ses 
vceux, dans sa liturgie. 

D&s le premier jour de l’A vent, elle commence son 
office par cette invitation : « Venez : adorons le Sei- 
gneur, le roi qui doit venir. » 

Pour tout ce temps, elle nous donne, caoime le- 
mons de TEcriture sainte, les proph^ties dTsaie. Et 
voici les passages qu’elle y a choisis : « Sur le som- 
met des monts, sera fondee la montagne de la maison 
du Seigneur (la Sainte Eglise); et elle s’el&vera au- 
dessus de toutes les collines, et toutes les nations y 
accourront en fonle . Et les peuples iront en grand 
nombre, et ils diront : Venez, et montons k la man- 
tagne du Seigneur et k la maison du Dieu de Jacob, 
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et il nous enseignera ses voies : et nous marcherons 
dans ses senders. » 

« En ce jour-la, le rejeton de Jess£ (le Messie) 
sera arbore devant les peuples, comme un 6tendard : 
les nations lui offriront leurs prieres et son sepul- 
cre sera glorieux... La terre est remplie de la con- 
naissance du Seigneur comme les eaux coavrent la 
mer. » 

« Le Seigneur fera a tous les peuples , sur cette 
montagne (l’Eglise), un festin de viandes delicieuses, 
un festin de vins exquis (la doctrine et les sacrements, 
paiticulierement l’Eucharistie). Et il brisera sur cette 
montagne la chains qui etait seme sur tous les peuples et 
la toils que I'ennemi avait our die sur toutes les nations x> 

- Que la Sainte Eglise entende ces paroles du regne 
social de Notr e-Seigneur, cela semble indique par les 
antiennes et les r6pons qu’elle-meme a composes pour 
accompagner dans 1’ Office la lecture de la Sainte 
Ecriture et celle des psaumes. 

D&s le premier dimanche de l’Avent, elle a fait 
part h ses enfants de ce qu’elle contemple au milieu 
des tSnkbres de ce monde... Elle voit venir sur les 
nuees du ciel le Fils de rhomme, son divin Epoux^ 
non pour juger les mortels, mais pour regner; non 
pour regner uniquement sur des ames prises indivi- 
duellement, mais pour etablir son empire sur tous 
les peuples, sur toutes les tribus et sUr toutes les 
langues de l’univers : « Aspiciebam in visu noctis et 
ecce in nubibus cadi Filius hominis veniebat ; et da- 
tum est Ei regnum et honor ; et omnis populus, tribus 
et lingua servient Ei. Je regardais dans la vision de 
nuit, et voici le Fils de rhomme qui venait dans les 
nu6es du ciel; et il lui £ut donne le royalime et l’hon- 
neur. Et tous les peuples , tribus et langues le servi - 
ront . » 
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Plus loin elle s’6crie : « Oui, il viendra et avec 
lui tous ses saints, » Et en ce jour la terre resplen- 
dira d’une grande lumi&re et le Seigneur regnera sur 
tcutes les nations; II dominera jusqu’aiux derniers 
confins des terres; et tous les rois 1’adoreront et tous 
les peuples le serviront... Oh! voyez comme il est 
grand Celui qui vient pour sa'uver les nations! Ecce 
Dominus veniet et omnes sancti Ejus cum eo et erit in die 
ilia lux magna. Etregnabit Dominus super gentes ... Domi - 
natur usque ad terminos orbis terrarum ... et adorabunt 
eum omnes Reges , omnes gentes servimt Ei. Intuemini 
quantus sit isle qui ingreditur ad salvandas gentes . 

Quand done, depuis l’origine du Christianisme, la 
Sainte Eglise vit elle jamais de tels voeux se rea- 
liser? Veil k dix-neuf siecles que, par toute la terre 
et sur les tevres de tous ceux qui chantent en son 
nom le divin Office, elle fait retentir avec une con- 
fiance in^branlable ces humbles supplications : « V e- 
nez. Seigneur, et ne tar L dez pas, venez r6gner sur 
toutes les nations de la terre, qui d&s lors n’invoque- 
ront plus que vous. 0 radix Jesse quem gentes depre- 
cabuntur , veni jam noli tardare . » 

Mais ce n’est pas seulement durant l’Avent que 
l’Eglise exprime ces esp4ranoes et oes veeux. Tous 
les jours de Tannee, presque sans exception, aux 
premieres lueurs du joiur, les moines chantent et tous 
les pretres recitent le psaume LXVIe dans lequel le 
saint roi David demande avec tant d’instance l’ave- 
nement du r&gne social du Christ J6sus : « 0 DieU, 
ayez piti4 de nous, faites-nous connaitre vos voies 
sur la terre, — les voies mysterieuses de votre Pro- 
vidence — et le salut que vous prepanez a toutes les 
nations... Seigneur, que les peuples vous louent, (bien 
plus) que tous les peuples entrent dans ce concert 
de louanges. Confiteantur tibi populi, Deus; confi - 
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teantur tibi populi omnes. » Dans ce psaume, qui 
ne se compose que de six versets, les mots Peuples 
et nations sont redits jusqu’a neuf fois et le cantique 
se termine par ces mots : Et metuant Eum omnes 
fines terra... Que la crainte du Seigneur se r£pande 
partout et atteigne tous les confins de la terre. » 

Dira-t-on que ce psaume ne renferme autre chose 
que des vceux et nullement tune prom esse foimelle 
du Tout-Puissant? 

D’abord il serait etrange que PEsprit de Dieu mit 
depuis si longtemps, et tous les jours, s'ur les l&vres 
de son Epouse, des souhaits chimidriques. Puis, ce 
que le psaume LXVI contient sous la forme de sou- 
haits ardents, une multitude innombrable d’aUtres pas- 
sages de la Sainte-Ecriture l’affirment comrae un ev6- 
nement futur dent l’accomplissemerit ne saurait etrq 
retard^ indefiniment. 

Qui ne connait ce chant de triomphe dedid au 
Christ-Roi et que l’Eglise ne se lasse point de rd- 
pdter durant les jours de sainte allegresse de Noel 
et de l’Epiphanie? « Deus , judicium tuum regi da ... 
Benedicenfur in ipso omnes inbus term , omnes gen - 
tes magnificabunt eum . 0 Dieu, donnez le sceptre au 
hoi. Que toutes les tribus de la terre soient bdnies 
en lui, que toutes les nations le glorifient! » C’est 
la grande promesse de Dieu aux pa triarches Abra- 
ham, Isaac et Jacob. 

Cette prophetie ne s’est point realise© encore. La 
Sainte Eglise, tous les ans, la met sur nos ldvres en 
la solennitd de l’Epiphanie; et quel est son ddsir, 
sinon qu’en ce jour surtoiut nous demandians a Dieu 
avec instance d'en hater raccomplissement, ut corny 
pleatur et ad exitum perducatur . 

Done, depuis dix-neuf si&cles, la liturgie de l’Egli- 
se catholique renferme en faveur des socidtes, en 
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favour des peuples et des nations de la terre, ou 
plutdt en faveur de rhumaftitg, entire, des esp&ran- 
ces qui ne sont point encore r§alis6es, et de plus 
die affirme qu’un jour elles se realiseront. 

Mais ce n’est point seulement ’ sur la terre que se 
trouvenfc ces esp6rances et la pri&re qui doit en hater 
la realisation. 

Un jour, il fut donn6 k saint Jean, dains Tile de 
Pathmos, d'assister aux functions, pour ainsi dire, 
et c6r6monies du culte que les anges et les saints 
rendent dans le ciel k la majesty divine; et l’Apd- 
tre bien-aim6 a fait arriver jusqu’k nous, dans son 
livre de 1* Apocalypse, un 6cho des chants dont re- 
tentit la Jerusalem celeste. 

Nuit et jour, les Bienheureux appellent de leurs 
vceux le rfcgne universel dii .Christ : Requiem non 
hdbebant die ac. node ... Et adordbant dicentes Di- 
gnus es y Domine , acdpere gloriam- et honorem et vir- 
tutem ... Fecisti nos Reqnum. Et regnabimus super 
terrain. « Jour et nuit, ils ne cessaient d’adorer et de 
dire : Vous etes digne, Seigneur, de recevoir la gloi- 
re, Thonneur et la puissance... Vous nous avez faits 
rois, et nous rSgnerons sur la terre. (Passim.) » 

Les martyrs surtout semblent impatients de voir 
poindre l’aurore de ce grand jour : « Pourqfuoi done. 
Seigneur, s’ecrient-ils, differez-vous encore de nous 
rendre justice? Pourquoi n’exercez-vous pas enfin vos 
jugements sur ceux qjui, ligu6s avec Tantique ser- 
pent, arretent sur la terre la marche du Divin Triom- 
phateur? » usquequo, Domine , non judicas ? (Apoc. 
VI, 10.) 

« Nous savons, chantent en chceur les habitants 
du ciel, noiis savons qu’un jour toutes les nations 
de la terre viendront et adoreront en presence de vo-. 
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tre Majeste Sainte... Quoniam omnes gentes venient 
et adoralunt in conspectu tuo, » 

Et quand Theure du triomphe, q(ue nous appelons 
de nos voeux, aura sonne et que la b£te aura ( 6t6 vain- 
cue, tons les bienheurefux de s’6crier : « Void venir 
Tbeure du r&gne de notre Dieu et de sou Christ sur 
la terre; et II r6gnera pendant de longs si&cles. » 
Factum est Regnum hujus mundi Domini nostri et Chrisii 
Ejus, etregnabitin scecula mculorum . Amen.(Xl,l&.) 

Nous no pouvons assurer que c J est aux jours ou 
nous sommes qu’est reserv£e la realisation de si ma- 
gnifiques promesses,, La vie de I’Eglise est faite d’al- 
ter natives, d’^preuves et de triomphes : 6preuves de 
plus en plus terribles, triomphes de.*plus en plfus 
6clatants. Celui dont les Saintes Ecritures nous font 
une description si enthousiaste sera le dernier. Se 
-produira-t-il avant ou aprfcs le r6gne de L Antichrist? 
Les avis sont partagis (1). Dieu n’a point voulu 

1. Un sentiment partagi par plusieurs de ceux qui ant 
• essayd d’interpiiter les revelations divines consignees dans 
les saintes Ecritures les parte &, croire que le triomphe com- 
plet de la secte magonnique, par le regne de son chef sur 
toutes les nations, ne serait que le plus haut point de l’Spreu- 
ve k laquelle devxait etre soumise l’humanite, avant de 
jouir pleinement des bienfaits de la Redemption. Vien- 
draient ensuite les longs sifccles du rfcgne du Christ sur 
toutes les nations. 

En dehors m3me des proph&ties messianiques et de leur 
interpretation, nous l’avons dfrjk dit, des esprits 6minents, 
tels que J. de Maistre, ont pense que, loin d’etre aux der- 
tniers jours du monde, nous n’etions encore qu’aux pre- 
miers siecles de l’Eglise. 

Dans une lettre k Mme Swetchine, il disait : « Lots que 
vos gens (les schismatiques) parlent des premiers siecles 
de l'Eglise, ils n'ont point d'idge claire. Si nous devions 
vivre mille ans, les quatre-vingts ans qui sent aujourd’hui le 
maximum commun seraient nos premieres annees . Qu’est- 
ce done qu’on entend par les premiers si&cles d’une Eglise 
<pii doit durer autant que le monde? etc., etc. Suivez cetfce 
. idee. » 

Et dans le livre du Pape : « Ce mot de jeunesse du chris- 
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dormer sur lepoque des derniers temps une tami&re 
certaine. 

i 

Notre-Seigneur et les Apdtres nous out d^crit les 
signes avant-coureurs du jugement; mais a ses dis- 
ciples qui Pinterrogeaient sur ce point, le divin Sau- 
veur rcpondit : « Ce n’est pas k vous de coimaitre 
les temps ni les moments que le Pere a fix£s de sa 
propre autoritd » (1). 

tianisme in’ aver tit d*ob server que cette expression et quel- 
ques autres du meme genre se rapportent h la dur6e totale 
d’un corps on d’un individu. Si je me represente, par exem- 
ple, la Republique romaine qui dura cinq cents ans, je sais 
ce que veulent dire ces expressions : La jeunesse ou les 
premieres annees de la Bepublique romaine... Qu’est-ce done 
que la jemesse d’une religion qui doit durer autant que le 
monde? On parle des premiers siecles du christ ianisme : 
en v&rite, je ne voudrais pas assurer qu’ils sont passes. » 
Un' saint religieux, le P. Desurmont, apr&s avoir rappel6 
les signes qui, d’aprfcs PEvangile, doivent annoncer la 
venue de Pnomme de p6ch£, dit : « que oes conjectu- 
res et oes doutes ne nous troublent pas outre mesuxe; 
car, d’une part, rien ne nous dit qu’apres le passage de ce 
fils ain6 de Satan, Phumanit6 ne verra pas, durant de 
longues annees, un triomphe du Christ icidjas, et d’autre 

S aid, meme et surlout k l’approche de ces Spoques trou- 
pes, Penfant de Dieu et ae la Providence trouve, dans 
fes malheurs memes de son temps, les mysterieux se- 
crets d’un contentement sup&rieur (La Providence, p. 445). 

1. Act. I, 7. 




CHAPITRE LXIX 


IV. — VOIX DE LA TERRE 


LE MONDE S’UNIFIE, A QUELLE FIN ? 

Void cependant une chose que nous ne pouvons 
ignorer parce que nous la voyons se produire sous 
nos yeux ; et c’est, dans l’ordre des choses naturel- 
les, l’ev6nement le plus prodigieux qui se soit ac- 
compli depuis les origines de l’humanite. Nous vou- 
lons parler de ce travail d’unification du genre hu- 
main auquel nous assistons et ajuquel se livrent avec 
des vues bien diverses et meme pour des fins oppo- 
se es, la science et la politique, le zele des enfants de 
Dieu et la haine des fils de Satan. Ce travail qui ne 
s’est jamais vu, qui nous fait assister a des resfultats 
qui eussent renverse nos peres d etonnement et d’ad- 
miration, est-il temeraire de croire que Dieu le con- 
duit a la realisation des desseins d’infinie bonte qui 
viennent d’etre prophtetises ? 

« Ce qu’il y a de sur, disait de Maistre, c’est que 
l’univers marche vers une grande unite qu’il n’est 
pas aise d’apercevoir et de definir. La fureur des 
voyages, la communication des langues, le melange 
inoui des hommes opere par la secousse terrible de 
la Revolution, les oonquetes sans exemple et d’autres 
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causes encore plus actives, quoique moins terribles, 
ne perrriettent point de penser autrement (1). » En 
plusieurs endroits de ses oeuvres, le Voyant expose 
plus longuement ces demarches, peut-on dire, dti gen- 
re bumain vers Tunite qu’il avait avant Babel et 
qu’il veut reconquerir. Nous les voyons se multiplier, 
et, pourrions-nous dire, se precipiter de nos jours, 
au point que le denouement, dont de Maistre disait 
ne pouvoir assigner la date, peut nous paraitre pro- 
cbe. 

Amerique, Asie, Oc4anie, Afrique, il n’est plus au- 
cun lieu du monde ou les races efuropeennes ne se 
soient instances, ou elles n’imposent leurs langues, 
leurs id£es, leurs moeurs et leiurs institutions. Et, de 
leur cdt£, toutes les races bumaines entrent dans le 
tourbillon politique, commercial et scientifique qui 
le3 rapprocbe, qui tend k les unifier, comme avant 
la dispersion de Babel. Les uns s’y portent sponta- 
n6ment, d'autres y sont entraSnSs de force. 

« L’unification. du monde, dit M. Dufourq dans la 
preface de son grand ouvrage, V Avenir du Christies 
nisme, semble aujourd’hui, depuis tine dizaine d’an- 
n6es surtout, accdldrer sa .marche et comme pr6cipi- 
ter son cours. Les peuples divers qui fonnent l’biu- 
manite ont vecu de longs si^cles sdpax^s les uns des 
autres; ils tendent de plus en plus a sortir de leur. 
isolement, k ddvelopper la solidarity qui les lie et 
k s’unir en une grande famille. » 

Ceci ytait 4crit en 1903 ou 1904. La guerre entre la 
Russie et le Jap on, puis TAmulation de la Chine sont 
venus ouvrir k cette vue des horizons i nfinis , 

Que resultera-fc-il de la militarisation de l’Orient & 
l’europyenne? Dieu seul le sail N'est-il pas k re- 

marquer que les expeditions lointaines dans lesquelles 

* 

1. (Euvres completes de J. de Maistre. T. XII, n. 33. • 
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les. Etats europeens se sont lances depuis un demi- 
sifccle ont souvent produit des resultats opposes k 
ceux qu’ils cherchaient? L’Angleterre, la France, la 
Russie se propoeaient assur&nent atitre chose qme 
do faire sortir les peuples asiatiques de chez eux et de 
les lancer sur le monde. Le Japon a aujonrd’hoi une 
arm6e 4gale k celle de l’Allemagne, la Chine est en 
train de devenir une puissance militaire de premier 
ordre. 

M§me ph^noinene dans l’ordre scientifique que dans 
r ordre politique. Que de d&xmvertes ont &te faites de 
nos jours! La vapeur, V^lectricite et les etnplois hou- 
veaux auxquels nous la soumettons : thlkgraphie, tel6- 
phonie, tekgraphie sans fil; ballons dirigeables, tout 
cela sert et servira coming les revolutions, pomme les 
guerres, comme les emigrations,- a rapprocher les 
hommes (1)1 Pour ne parler que de Faviation hu- 
maine, par ses aeroplanes et ses ballons dirigea- 
bles, elle fait que Thomme ne conn&it plus de fron- 
tikres. Dejk, k l’occasion du transport des aliments 
des dif£6rents climats chez les peuples les plus dis- 
tants, de Maistre disait : « 11 n'y a point de hasard 
dans le monde, et je soup$onne depuis longtemps 
que cela tient de pres ou de loin a quelque oeuvre 
secrkte qui s’opkre dans le monde k notre insu. » 
Que devons-nous dire aujourd’hui? Oh nous conduira 
le radium qui est venu nous donner une connaissance 
plus intime de la mlatiere? 

L’Angleterte travaille depuis vingt-cinq ans k la 
realisation d’un railway « bicontinental » sillonnant 


1. Le l er novembre 1902, M. Chamberlain recevait deux 
t616grammes qui 'avaient fait le tour du monde, Tun par la 
route de l’Est, l’autre par celle de l’Ouest. Le premier avait 
mis dix heures et dix minutes k faire son grand voyage, le 
second y avait employe treize heures et demie. 
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I’Afrique, du Cap an Caire, et TAsie, da Caire k Sin- 
gapour. 

Au Cap-Caire-Singapour, on propose de joindre le 
« tri-continental », reliant l’Europe a l’Afrique et k 
l’Asie. II couperait diagonalement TAfrique de Mo- 
zambique a Tanger passant au nord , du lac Tchad, 
piquant de Ik sur Figuig, piuis sur Fez par le cou- 
loir de Taza. 

M]k les banques et le ptetpier-monnaie donnaient aux 
strangers les plus merveilleuses facility s. Un savant 
genevois, M. Rene de Saussure,. entneprend de r&i- 
liser la monnaie universelle : une valeur q*ui aurait 
cours partout dans l’6change international de Tar- 
gent • (1). 

M&nes recherches pour l’Achange des iclAes. Une 
sociAte Romajikwai, pour Tadoption de la forme la- 
tine des lettres, vient de se fonder (1908) au Japon. 
Elle posskde un journal et travaille k faire Aditer 
en caracteres latins les ouvrages des principaux Acri- 
vains du pays, Le marquis Saloujl, premier minis- 
tre, en est le president et beaucoup de Japonais sent 
partisans de cette nAforme destinAe k crAer un moyen 
plus facile de communication avec les autres pays. 

On sait les essais tenths de divers cotAs pour creer 
une langue universelle : TEsperanto, le Volapuk, Tldo 
tAmoignent, eux aussi, du besoin qtui agite les esprits 
de rapprocher les peuples. 

1. M. de Saussure prend comme unite une ptece d’or de 8 
grammes, qui aurait une valeur d’enviroo 25 fr., s-oit 
20 marks, d’une livre sterling ou de cinq dollars. Cette unite 
monStaire serait divisee en d6cimales et la dix-milli&me par- 
tie de cette unite s’appellerait p. ex. « speso » cent spesos 
constitueraient « Ispescento » repr^sentant une valeur de 
20 centimes ou 16 pfennings ou 2 quarts de pence. Mille spe- 
sos feraient un « spesmce » qui vaudrait 2 marks ou 2 
schellings ou Va dollar ou Vs peso espagnol ou 1 yen 
japonais, etc; 
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Du meme pas que toutes ces innovations marche 
la Revolution. 

Nous avons vu que des ses premiers jours, l’espoir 
a £te exprime d’arriver par elle a ne faire de tou- 
tes les nations qu’un seul peuple, de detruire ies 
nation&lites pour constituer sur leurs ruines une r£- 
publique universelle; et d’autre part, aneantir le chris- 
tianisme et fonder une religion nouvelle, religion 
humanitaire, selon le voeu des uns, religion satanique, 
selon le voeu des autres; m!ais, pour ceux-ci comme 
pour ceux-Ri, religion universelle, saisissant tous les 
hommes pour les renfermer dans le meme temple 
comme dans la meme cit6. 

Une telle conception, un tel projet devait alors 
paraitre pure folie. II faut bien reconnaitre cependant 
qu’il se montre aujourd’hlui phis realisable qu’il ne 
pouvait l’etre aux yeux de cetix qui lexpos^rent les 
premiers, aux .homines de la Convention; et que tout,, 
dans le mouvement des idees, aussi bien que dans 
les revolutions politiques et dans les d6oouvertes et 
les applications de la science, semble se preter k sa 
realisation. 

Comment, il y a un si&cle, alors qu’ils ne pouvaient 
avoir aucune idee de ce que nolus voyons, les hom- 
mle'S de la Revolution purent-ils concevoir la pensee 
d’une Revolution embrassant ainsi Thuraanite tout 
entiere pour la transformer aussi radicalement? 

On ne peut l’expliquer que par 1’inspiration de Sa- 
tan. L’ange dechu voyait, des lors, dans leurs cau- 
ses, les evenements auxquels nous assistons aiujour r 
d’hui et qui brisent Tune aprfcs I’alutre les barrifcres 
qui separaient les peuples et les races; il voyait 
egalement les progres que devaient faire les scien- 
ces physiques qui venaient de naitre et les boule- 
versements sodaux qu’elles produiraient. Il voyait 
enfin les radicales negations auxquelles les disciples 
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de Voltaire et de Rousseau entraineraient la raison 
siparie de la foi. II fee promit de s’emparer, par ceux 
qui oonsentiraient a se laire ses esclaves dans les 
somites secretes, de ces mouvements d’ordre ma- 
teriel et d’ordre intellectuel, d'ordre politique et d’ox- 
dre moral et de les faire servir h ritablir, sur tout le 
genre humain, le rigne que la riginiration chritienne 
lui avait fait perdre. 

On salt comment et avec quel succ&s, peut-on di- 
re, il y a traVailli durant tout le cours du XIX® si&- 
cle. Nous avons entendu ses suppots dans le gou- 
vernement et dans la presse, dans les loges et dans 
les clubs, crier tout d’une voix : Nous tenons la vic- 
toirel 

Dans son numiro du 7 janvier 1899, la Croix rap- 
poitait oe mot d’un Juif : « C’est notre empire qui 
se prepare; c’est celui que vous appelez 1’ Antichrist, 
le juif redouti par vous, qui profitera de tons les 
nouveaux chemins pour faire rapidement la conqui- 
te de la terre. » 

11s ne savent point, ou ils veulent ignorer, qu’alu- 
dessus de leur maltre Satan, infiniment au-dessUs, 
il y a Dieu, Dieu tout-puissant. II a crii le monde 
pour sa gloire, la gloire inexprimable qui lui sera 
iternellement rendue par toutes ses criatures, sans 
exf^ption, quoique diversement, les unes en mani- 
festant sa bonte, les autres en mariifestant sa jus- 
tice. Jusqu’au jolur des suprimes retributions, il les 
laisse h leur libre arbitre, de telle sorte cependant 
que les miehants comme les bona, le mal comme 
le bien, servent h raccomplissement des desseins de 
sa Sagesse infinie. 

Comme le dit Donoso Cortes : « Lucifer n’est pas 
le rival, il est l’esclave du Tris-Haut. Le mal qu’il 
inspire ou qu’il introduit dans l'Ame et dans le mon- 
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.de, il ne l’introduit pas, il ne l’inspire pas sans la 
permission du Seigneur; et le Seigneur ne le liui 
pennet que pour ch&tier les impies ou pour purifier 
les justes par le fer brftlant de la tribulation. Dehcette 
sorte, le mal meme arrive a se transformer en bien 
sous la conjuration toute-piuissante de Celui qui n’a 
d’£gal ni pour la puissance, ni pour la grandeur, ni 
pour le prodige; qui est Celui qui. est, et qui a tir6 
tout ce qui est, en dehors de Lui, des abimes dfu 
n£ant (1) ». 

Dieu permet, nous en sommes, Mlasl temoins, les 
egarements de Thomme et mtoe la rSvolte contre 
lui, mais dans une mesure qui ne sera pas depassee ; 
il attend. Tout servira k ses desseins, et lorsque 
l’epreuve aura cess£, tout sera a sa place; il n’y 
aura alors de mal que pour les cOupables obstin^s. 
Mais, disons-le, les coupables eux-mtates rappelle- 
ront encore les desseins pleins d 1 2 amour de Dieu pour 
ses creatures : ce qui aura caus4 lour perte, ce sera 
en effet Tabus d’un bienfait qui etait destine k leur 
procurer un poids immense de gloire, Tabus de la 
liberty que Dieu donne k ses creatures dans le but 
de se f ormer des 61us qui puissent dire avec saint Paul : 
« C’est par la grdce de Dieu que je suis ce que je 
suis, et sa grace envers moi n’a pas vaine (2), 
J’ai travails non pas moi pourtant, mais la grace 
de Dieu qui est avec moi. » 

Le fondateur de Tllluminisme franc? a is, Saint-Mar- 
tin, avait Tintuition de ces v^rites et il se disait 
que Satan pourrait bien n’avoir pas le dernier mot 
de la Revolution. Le 6 janvier 1794, il 6crivait au 
baron de Kirchberger : « Pour moi, je n’ai jamais 
dout6 que la Providence ne se melat de notre R4vo- 


1. LEglise et la Revolution. 

2. Cor. XV, 10. 
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lution et qu’il n’etait pas possible qu’elle reoulat. 
Je crois plus que jamais que les choses iront a leur 
terme et auront une finale bien importante et bien 
instructive pour le genre humain (1). » 

De Maistre ne pensait pas autrement. « Pour tout 
homme qui a l’ceil sain, dit-il, et qui veut regar- 
der, il n’y a rien de si visible que le lien des deux 
mcndes. Tout ce qui se passe sur la terre a sa raison 
d’etre dans le Ciel. C’est a raccomplissement des 
decrets divins que sont ordonnes tous les faits, tautes 
les revolutions que l’histoire a enregistres, tous celux 
qu’elle enregistrera jusqu’a la fin des temps : tolus 
concourent, selon leur nature et leUr importance, .a 
Tceuvre secrete que Dieu opere presqlu’a notre insu, 
, et qui ne sera pleinemient revelee qu’au grand jour 
de 1’eternite. Si les revolutions sent amenees par les 
erreurs des hommes, si elles sont faites de leurs 
crimes, Dieu les d online au point de les faire ooncou- 
rir a Taccomplissement de ses desseins qui datent 
de Teternite. » 

Personne n’a exprime dans un langage plus su- 
blime cette belle et cousolante ver^te. Aux premieres 
lignes du premier de ses ouvrages, il a fait toucher 
oette action de la Providence qui mene les hommes 
ou elle veut, tout en leur laissant la liberie de leurs 
mouvements. 

« Nous sommes attaches au trone de TEtre su- 
preme par une chaine souple qui nous retient sans 
nous asservir. Ce qu’il y a de plus admirable dans 
l’ordre universel des choses, e’est Taction des etres 
libres sous la main divine. Librement esclaves, ils 

1. Correspoaidance inedite de S. C. de Saint-Martin pu- 
bliee par L. Schauer. Paris, Dentu. — Un proverbe pro- 
venial exprime la meme pensee a sa maniere : Lou diable 
porta peire. Le diable meme apporte sa pierre aux bati- 
ments de Dieu. 
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operent tout h la fois volontairement et neoessaire- 
ment; ils font reellement ce qu’ils veulent, mais sans 
pouvoir Granger les plans generaux. Chacun de ces 
Mres occupe le centre d’une sphere d’activite dont 
le diametre varie au gre de Vetemel geometre qui sait 
6tendre, restreindre, arreter ou diriger la volonte sans 
alterer sa nature... Sa puissance op6re en se jouant; 
dans sea mains, tout est souple, rien ne lui resiste; 
pour elle, tout est moyen, meme l’obstacle; et les 
irregularites produites par les operations des agents 
libres viennent se ranger dans l’ordre general (1). » 

Satan n’ecbappe point a cette loi. Lui aussi fait 
ce qu’il veut; mais, en faisant ce qu’il veut, il tra- 
vaille a 1’accomplissement des pensees divines. II 
triomphe a l’heure actuelle; tout niarche a'u gre de 
ses desirs et ses esclaves humaiiis sont dans la jubila- 
tion. Ils ne voient point que, paraissant conduire la 
Revolution, ils n’y entrent que comme de simples ins- 
truments et que leurs sceleratesses ont toUjoiurs tourne 
centre les fins qu’ils setaient proposees. 

Ils veulent aneantir le cbristianisme ; ils tie s’en 
cachent point, ils le proclament; et voyant les mi- 
nes qu’ils ont accumulees depuis un siecle, aussi 
bien dans les ames que dans la societe, ils se flat- 
tent d’y parvenir. Leurs cris de joie, unis a leurs 
cris de haine, retentissent partout avec un eclat de 
plus en plus insolent. Ils ont tort. Ils se glorifient 
de ce qui, d’une maniere ou d’une autre, fera leur 
honte. 

De meme que l’unite de l’empire remain avait pre- 
pare le terrain pour la propagande de l’Evangile, 
toutes les inventions nouvelles et toutes les revolu- 
tions preparent la fusion des peuples. A quelle fin? 

Nous savons les pensees, les esperances de la sec- 


1. (Euvres completes de J. de Mais t re, T. I, p. 1. 

LEglise et le Temple. 60 
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te : une religion unique ralliant tons les esprits, une 
Convention unique gouvemant tous les peuples. Les 
enfants de Dieu ont des esperances tout autres. 

Lacordaire les formulait un jour du haut de la 
chaiie de Notre-Dame en ces termes : « 0 vous, homi- 
nies du temps, princes de la civilisation industrielle, 
vous etes, sans le savoir, les pionniers de la Provi- 
dence. Ces ponts que vous suspendez dans les airs, 
ces montagnes que vous ouvrez devant voius, ces 
chemins ou le feu vous emporte, vous croyez qiu’ils 
sont destines k servir votre ambition; vous ne savez 
pas que la mature n’est que le canal ou coule Fes- 
prit. L ’esprit viendra quand vous aurez creiuse son 
lit. Ainsi faisaient les Romains, vos pred6cesseurs ; 
ils employment sept cents ans a rapprocher les peu- 
ples par leurs armes, et k sillonner de leurs longues 
routes militaires les trois continents du vieux mon- 
de; ils croyaient qu’6ternellement leurs legions pas- 
seraient par Ik pour porter leurs ordres k Funivers; 
ils ne savaient pas qu’ils pr^paraient les voies triom- 
phales du consul Jesus. O vous done leurs heritiers, 
et aussi aveugles qu’eux, les Romains de la seconde 
race, continuez Foeuvre dont vous $tes les instru- 
ments; abregez l’espace, diminuez les mers, tirez 
de la nature ses demiers secrets, afin qu’un jour la 
verite ne soit plus arretee par les fleuves et les 
monts, qu’elle aille droit et vite. Qu’ils sont beaux 
les pieds de ceux qui evangSliseront la paix (1). » 

M. Dufourq, dans le livre que nous venons de 
citer, pense aussi que ce qui se prepare sera la con- 
tinuation, l’ach^vement de ce qui se fait depuis J6- 
sus-Christ. 

« C’est un fait, les peuples chrStiens tiennent le 
premier rang et jouent le premier rdle. Ce sont les 

1. Conferences de Notre-Dame, t. IT, p. 198. 
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chi6tiens qui ont colonist la Russie et l’Amerique, 
refoute l’Islam, conquis Hade, ouvert la Chine; c’est 
la civilisation chr6tienne qui apporte aux autres poti- 
ples les principes organisateurs de la vie mat&rielle 
et morale. II semble que tons les ruisseaJux hlimains 
se dirigent, pour etre successivement recueillis par 
Ini, vers le grand fleuve qni, n§ en Palestine, Glargi 
en Galilee, il y a dix-neuf cents ans, roule lente- 
ments ses eaux salntaires & travers le monde. » 

Avant lui J. de Maistre avait exprime les m§mes 
previsions : « Lorsqu’une posterity gui n’est pas eloi- 
gnec verra ce qui rSsulte de la conspiration de tons les 
vices, elle se proclamera pleine d’admiration et de 
reconnaissance (1). » Et quelques mois apr^s : « Ce 
qui se prepare maintenant dans le monde est un des 
plus merveilleux spectacles que la Providence ait ja- 
mais donn£s aux homines. » 

Dejk, au milieu meme des horreurs de 93, il avait 
su detacher son regard de ce desesperant tableau, 
pour en pr^voir le denouement. « La generation pre- 
sente est temoin de l’un des plus grands spectacles 
qui aient jamais occupe Toeil humain: c’est le combat 
a outrance du christianisme et du philosophisme (2). 
La lice est ouverte, les deux enhemis sont aux 
prises, ‘et l’univers regarde. On voit, oomme dans Ho- 
mere, le pere de Dieu et des hommes soulevant les 
balances qui p£sent les deux grands int&rets; bien- 
t6t l’un des bassins va descendre. » Et apres avoir 
montre a quoi etait reduit le Catholicism© a l’heure 
ou il 6crivait, il ajoutait : « Le philosophisme n’a 
done plus de plaintes k faire; toutes les chances 
humaines sont en sa faveur; on fait tout poUr ltd 

1. Ibid., t. X, p. 448. 

2. On pent dire aussi loin : de la civilisation chr6tienne 
et de la civilisation hnmanitaire. 
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et tout centre sa ^vale. S'U est vainqueur, il ne dira 
pas comme C6sar : Je suis venu, j'ai vu, fai vaincu ; 
mais enfin il aura vaincu : il peut battre des mains 
et s’asseoir fi&rement sur une croix renversee. Mais 
si le christianisme sort de cetfce 6preuve terrible plus 
pur et plus vigoureux, si, HercUle chr6tien ; fort de 
sa seal force, il soulfcve le fils de la terre et l’6touffe 
dans ses bras : Patuit Deus! » 

Rien de ce qu’il vit durant le demi-siecle qui sbivit 
la Tqrreur ne put le detacher de cette esp£rance. 
Tous les bouleversements auxqiuels il assista, il les 
appelaifc une « preface », un « terrible et indispen- 
sable preliminaire ». A Textr6mit6 oppos^e des pen- 
sees humaines, Babeuf diaait dans le meme temps : 

« La Revolution fran^aise est ravant-courriere d'une 
Revolution bien plus grande. » Que d’autres ont pense 
et dit de meme! 

Preface de quel livre? Avant-courri&re de quelle 
transformation? Prdliminaire de quel ncuvel ordre 
de choses? Assurement Babeuf et de Maistre ne s’en 
faisaienl point la meme id6e, pas plus qu’aujoiurd’hui 
Jaur&s et Pie X (1). Dans PEncyclique Prceclara, du 
20 juin 1894, adressSe aux princes et aux peuples 
de l’univers, Ldon XIII avait dit aussi : « Nous voyons 
la-bas, dans le lointain de 1’avenir, un nouvel ordre 
de choses; et nous ne connaissons rien de plus doux 
que la contemplation des immenses bienfaits qui en 
seront le r^sultat naturel. » 

11 faut bien, en effet, que tout change, si les temps 
ne touchent pas h. leur fin. Perversion des esprits, 
corruption des coeurs ont atteint toutes les classes 

1. Voir les esperances formulees dans l’Ency clique qui 
accorde un JubOe k 1 univers catholique k l’occasion de 
I’avenement de Pie X au trdne pontifical, et du cinquante- 
naire de la definition du dogme de l’lmmaeul^e- Conception. 
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de la soci6t6 et les ont fait arriver* a un etat, au dela. 
duquel il n’y a plus qiue la decomposition putride 
du corps social. Si Dieu ne veut point que noUs en 
arrivions la, il faut que, par des moyens a lui oon- 
nus, il nous fasse arriver k un changement quasi 
total, en meme temps qu’universel, ce ch^ngement 
du monde moral et religieux que siainte Hildegarcle et 
tant d’autres nous ont prophetise. 

Si nous en croyons Pie IX, Leon XIII et Pie X, 
de Maistre, Blanc de Saint-Bonnet et d’autres, il le 
fera, peut-6tre bientot. « Il pourra arriver des cha- 
ses qui deroutent nos speculations; mais sans pre- 
tendre exclure aucune faute ni aiuoun malheur inter- 
mediate, tou jours je me tiendrai sur d’une finale 
av'antageuse (1) ». « Nous ne voyons encore rien, 
parce que jusqu’ici la main de la Providence n’a fait 
que nettoyer la place : mais nos enfants s ’eerie ront 
avec une respectueuse admiration : Fecit magna qui 
fotens est (2) ». « Il y a dlans cette immense revolu- 
tion des choses accidentelles que le raisonnement hu- 
main ne peut saisir parfaitement; mais il y a aussi 
une marche generale qui se fait sentir a tous les 
hommes qui ont ete a meme de se procurer cer- 
taines connaissances. Tout a la fin tournera pour 
le mieux (3). » 


1. Ibid., 1 . XIII, p. 64. 

2. Ibid., t XIII, p. 169. 

3. (Eitvres completes de J. de Maistre, t. XIII, p. 176* 
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I. SUJETS DE DfcSESPiRANCE 

Les provisions des hommes sages, les promesses 
et les assurances des saints rapport6es ci-dessus em- 
brassent toute la chr6tient6; c’est de tous les peu- 
ples qui ont re$u les bienfaits de la Redemption qu’el- 
les annoncent le‘ retour aux institutions, a/ux lois et 
aux mceurs de la civilisation chr&tienne. Elies di- 
sent meme que leur exemple dclairera les peuples 
infideles et que sera enfin exaucee la priere du divin 
Sauveur : TJnum ovile et units Pastor , de sorte que 
ce que Satan se propose et c eh quoi il fait travailler 
les siens, l’unite du genre humain rdtablie k son pro- 
fit, et sous sa domination, tournerait contre lui. 

Sous son impulsion, « les nations s’agitent en tu- 
multe, les peuples m^ditent de vains complots, les 
rois de la terre se soulhvent, et les princes tiennent 
conseil contre le Seigneur et contre son Christ. Bri- 
sons leurs liens, disent-ils, et jetons loin de nous 
leurs chainesl 

» Mais Celui qui trone dans les cieux se rit d’eux, 
le Seigneur les tourne en derision. II leur parle dans 
sa col&re; il les frappe d’^pouvante dans son courroux. 
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Sounaettez-vous, car moi j’ai etabli mon rod sur Sion, 
la montagne sainte. 

» Je publierai ce d6cret: Tu es mon Fils: je t’ai en- 
gendre aujourd’hui, en un jour sans veille' ni lende- 
main, de toute eternite. Demande, et je te donnerai les 
nations pour heritage, pour domaine les extremes 
de la terre ». (Ps. II). 

Si l’heure est venue du r&gne de J6s>us-Christ en 
vainqueur sur I’humanite rebelle, si au milieu des 
erreurs, des corruptions et des calami tes de l’&ge pre- 
sent, nous pouvons nous laisser aller h l’espoir d’une 
prochaine intervention de Dieu en faveur de l’Eglise 
et du genre humain, une question bien angoissante 
se presente pour nous, Fran^ais. La France aura-t- 
ellc part aux mis6ricordes divines? et mieux encore, 
reprendra-t-elle la suite de la mission qui lui a et6 
donnee parmi les autres peuples? Car la France a 
re$u une mission, le jour ou elle a et6 mise aiu mon- 
de, le jour ou elle est sortie du baptistere de Reims 
vivante de la vie du Christ et sacree defenseur de 
TEglise, soutien de la Papaute, apotre des nations 
infideles : « 0 Dieu, disait la sainte liturgie, au XI e 
siecle, Dieu tout-puissant et eternel, qui avez etabli 
l’empirc des Francs, pour etre, par le monde, l’ins- 
trument de votre divine volonte, le glaive et le rem- 
part de la sainte Eglise, prevenez toujours et par- 
\cout de la celeste lumtere les fils suppliants des 
Francs, afin qu’ils voient toujours ce qpu’il faut faire 
pour l’avenement de votre regne en ce monde, et que, 
pour faire ainsi qu’ils auront vu, ils soient jusqu’k 
la fin remplis de charite et de courage. » 

Cette priere portait devant Dieu l’expression des 
sentiments qu’avaient mis au coeur de nos pferes, la 
lelire du Pape Anastase II a Clovis, celle du Pape Vi- 
gile a Childebert, celle de saint Gregoire le Grand 
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aux fils de Brunehaut, etc., et que tant d tenements 
survenus au ooiurs des sidcles marquaient bien etre 
la fonction que la Providence avait assignee k la 
France, Fidde directrice de son histoid fit Fame de 
sa vie. 

Mais, tout comme l’individu, un peuple pent finir 
par se rendre infidkle k sa mission. Le peuple juif, 
gardien de la divine promesse, s’est retournd contre 
sa vocation. Le peuple d.e France, aprks avoir joui 
d’un privilege semblable, ne s’est-il point rendu cou- 
pable du m^me crime? 

En 1796, en pleine revolution par consequent, il pa- 
rut k Francfort un livre sans nom d’ auteur intitule : 
Le. systeme gallican aiteint et convaincu d' avoir Ui 
LA PREMH3RE ET PRINCIPALE CAUSE DE LA REVOLUTION 
qui vient de decatholiciser et de dissoudre la monarchic trhs 
chreHenm , et d'etre aujourd'hui le grand obstacle a la con - 
tre-r Evolution en favour de cetie monarchic. 

On sait ce qu’dtait le systfcme gallican. II avait 6t6 
formula k FAssemblde de 1682 en quatre articles con- 
sacrant une double erreur et commettant un double 
attentat contre la souverainetd du Fils de Dieu fait 
homme, cbef de Fhumanite rachetde. 

D’une part, ils affirmaient que le pouvoir du Vicai- 
re de Jdsus-Christ est limits, lid par les canons, et 
son infaillibilitd doctrinale ddpendatate de celle de 
l’Eglise. D’autre part, que le pouvoir du roi est abso- 
lu, qu’il ne releve que de ku-mdme, qu’il est indd- 
pendant du pouvoir que Notre-Seigneur JdsUs-Christ 
a donne au Pape, son Vicaire. 

Par la premiere erreur et le premier attentat, FE- 
glise de Fiance, par ses dvdques, se mettait en de- 
hors de l’enseignement de l’Eglise universelle sur 
un point essentiel qui dut etre defini par le concile 
du Vatican. 
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Par la seconde erreur et le second attentat, la Fran- 
ce etait plac4e en dehors des traditions dn genre hu~ 
main. Jamais, en aucun temps, aucun petiple n’a 
manque de donner la religion pour fondement k sa 
constitution, aux institutions piubliqtoes et aux lois. 
Aucune nation ne l’avait mieux fait qiue la France; 
elle a m&ne* servi sous ce rapport de module aux 
peuples m-odernes; c’est elle qui avait 6t6 la premiere 
k reconnaftre la divine majesty de Notre-Seigneur Je- 
sus- Christ et de son Eglise. Le roi de France s’intitu- 
lait le lieutenant de J6sus-Christ et il proclamait, 
devant tous, les droits souverains du Sauveur par cet 
exergue grave sur ses monnaies : Christus vindt, re- 
gnat, imperat , paroles inspires par celles de l’ln- 
tro'it de TEpiphanie : Jesus-Christ tient en sa main 
le regne, la puissance eft l’empire. M It regnum in manu 
ejus et potestas et imperium : « 0 peuple des Francs; 
s’ecriait en 1862 le cardinal Pie, remonte le cours 
des sifccles, consulte les annales de tes premiers r&- 
gnes, interroge les gestes de tes anc&tres, les exploits 
de tes p&res, et ils te diront que, dans la formation 
du monde moderne, k l’heure ou la main du Sei- 
gneur petrissait de nouvelles races occidentales pour 
les grouper, comme une garde d’honneur, autour de 
la seconde Jerusalem, le rang qu’il t’a marque, la 
part qu’il t’a faifce, te pla^ait a la tSte des nations 
catholiques. Tes plus vaillants monarques se sent 
proclames les « sergents du Christ ». 

La declaration de 1682 rompait avec ce passe, elle 
faisait pour le present la secularisation du gouver- 
nement, et 'elle pr6parait pour Tavenir l’atheisme des 
lois et la laicisation des institutions, qui devaient abou- 
tir k la separation de l’Eglise et de l’Etat. La 1 doc- 
trine de la separation de TEglise et de TEtat est 
contenue dans la declaration de 1682. En effet, en 
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disant que TEglise n’a requ autfune aJutorite sur Ies 
choses temporelles et civiles, et que, par consequent, 
les rois et les souverains ne sont soumis h aucJune 
puissance eccl<6siastique dans Tordre temporel. Bos- 
suet et les auties membres de l’assembl£e ne vouhirent 
sans doute point soumettre TEglise h l’Etat, comme 
avaient fait avant eux les 6veques d’Angleterre en 
reconnaissant Henri VIII et ses successeurs pour chefs 
de TEglise. Mais la d^pendance de TEglise k l’egard 
de TEtat devait sortir fatalement de la Declaration. 
Si le roi, ou le Parlement, ou le peuple souverain, 
n’est pas soumis au jugement du Pontife, c’est lui 
qui decidera souverainement de ce qui est tempo- 
rel et de ce qui ne Test pas. C’est en vertu de ce 
principe que Bossuet lui-m^me fut condamne k bru- 
ler un de ses mandements et que de nos jours, alors 
que le concordat 6tait encore en vigueur, les clercs 
ont ete soumis au service militaire. 

La date de 1682 marque done Theme od la Revo- 
lution fut conQue au sein de la nation fran^aise. 
« Cette revolution dont nous sommes les victimes, 
disait Tauteur inconnu de la brochure dont nous 
venons de dormer le titre, n’est en elle-m6me et de sa 
nature, qu’une sorte de revolte directe et prononcee 
centre TautoritS sacerdotale et Tautorite royale de 
Jesus-Christ. C’est a J6sus-Christ que les impies re- 
volutionnaires en veulent par-dessus tolutes choses; 
et s’il est dans leurs vues d4testables de travailler 
de toutes leurs forces au renversement du Saint- 
Siege et de tous les trones de la chr6tient£, oe n’est 
qu’afin d’an£antir, s’ils le peuvent, la double auto- 
rit4 de Jesus-Christ, dont le Souverain Pontife et 
les rois chretiens sont respectivement d^positaires et 
qu ils exercent en son nom et comme tenant sa 
place. » 
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La Revolution, avec l’assassinat de Louis XVI d’une 
part, et de l’autre la constitution civile du clerge, fut 
done la consequence logique de la Declaration de 
1682. En voulant limiter les pouvoirs donnes k son 
Vicaire par Notre-Seigneur Jesus-Christ, l’Eglise gal- 
licane avait ouvert elle-meme la voie au schisme ou 
la Revolution voulut la precipiter; et en le privant 
de l’appui qu’il avait pris des Torigine au trone de 
Jesus-Christ, elle faisait perdre au trone des rois 
tres chrietiens son prestige et sa stability. La sou- 
verainete ne gardait plus d’autre soutien q'ue T opi- 
nion nationale si facile a tourner, si prompte a cons-, 
puer aujourd’hui ce q'u’elle adorait hier. 

La est la vraie cause de la disparition du trone de 
France, comme de l’effondrement de TEglise gallicane. 
Aux suites logiques que les erreurs et les forfaits 
entrainent apres eux, se joint le chatiment. Ici le 
chatiment fut la decapitation du roi et le massacre' 
du clerge. Ces peines nous paraissent enormes, mais 
que sommes-nous pour juger de la nature de ce cri- 
me et de Texpiation qu’il necessitait? 

C’est que les hommes de la Convention voulurent 
en effet flapper dans Louis XVI, non pas seulement 
un homme, non pas seulement un Roi juste, mais 
le Christ lui-meme, dont il etait le ministre, mais la 
chietiente, dont il etait le chef. Ce qu’ils voulaient 
abattre avec sa tete, e’etait la foi de Clovis, de Char- 
lemagne et de saint Louis ; e’etait le representant 
le plus eleve, apres le Pape, du droit divin qu’ils se 
flattaient de detruire. Ils voulaient « decatholiciser 
non moins que demonarchiser » la France et la chre- 
tiente; ils voulaient, dans Louis XVI, atteindre « Tin- 
fame », « ecraser l’infame ». Par Tintention, le re- 
gicide etait, chez certains hommes, un veritable dei- 
cide. 
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Uni an Vicaire du Christ et par lui au Christ, oint 
de l’huile sainte que la Colombe, messag^re divine, 
apporta du ciel, le roi de France, non par luim$me, 
mais par Celui qu’il repr^sentait, etait un autre 
Christ, comme parle l’Ecriture. La Revolution, dclai- 
r6e par une haine satanique, ne s’y trompait pas. 
II suffit, pour s’en conyaincre, de se rappeler les 
paroles prononc£es k la Convention par Robespier- 
re, par Saint- Just et par d’autres. 

M. Chapot (1) a raison de dire : 

« II existe un peche de la France comme il existe 
un peche du peuple jHiif. Le peche national du peu- 
ple juif, c'est le decide; le p6ch6 national de la Fran- 
ce, Vest le regicide, c’est la Revolution et le libe- 
ralisms Je m’explique : Israel voulut toier Jesus-Chrisfe 
comme Dieu, la France en revolution a voulu le tuer 
comme roi. L ’attentat commis contre Louis XVI avait 
son oontre-coup direct contre la personne m§me du 
Christ Ce n’etait pas l’homme que la Revolution a 
voulu tuer en Louis XVI, c’est le principe que le roi 
de France representait : or ce principe etait celui 
de la royaute chretienne. Qu’est-ce 5, dire, * royaute 
chrelienne? C’est-&-dire royaute tempprelle d£pendan- 
te du Christ, image de la royaute du Christ, vassale 
et servante de'la royaute du Christ; c’est pour cela 
que les rois de France s’intitulaient les 8er gents du 
Christ . » C’est dans cette pensee que Jeanne d’Arc,. 
raffermissant sur la terre la royaute 16gitime, avait 
dit k Charles VII : « Vous serez lieutenant du roi 
des cieux qui est roi de France. » 

Lamennais a commente ainsi la parole de la Pu- 
celle : 

« Ce n’etait point a Fhomme qu’on obeissait, mais 

1. Revue catholique des Institutions et du Droit , septem- 
bre 1904, p. 212-213. 
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k J6sus-Christ. Simple executeur de ses commande- 
ments, le souverain i^gnait en son nom; sacr4 com- 
me lui, aussi longtemps qu’il usait de la puissance 
pour maintenir Fordre 6tabli par le Sauveur-Roi, sans 
autorite dfes qu’il la violait, Ainsi la justice et la li- 
berte constituaient le fondement de la society chre- 
tienne; la soumission du peuple a<u Prince avait pour 
condition la soumission du Prince k Dieu et a sa Lod, 
chart© 6temelle des droits et des devoirs, centre la- 
quelle venait se briser toute volonte arbitraire et 
d4sordonn6e (1). » 

La declaration de 1682 vint poser le principe con- 
trail© de la secularisation du gouvernement des peu- 
ples chr^tiens. II est vrai que douze ans apres quelle 
eut et6 formulae, le 14 septembr© 1693, Louis XIV 
ecrivit au Pape Innocent XII : « Je suis bien aise de 
fair© savoir k Votre Saintete que j’ai donne les or- 
dres n6cessaires pour que les cboses contenues dans 
mon edit du 22 mars 1682, touchant la declaration 
faite par le clergA de France, a quoi les conjonctures 
pass6es m’avaient oblige,, ne soient pas observSes ». 
Et non content que le Saint-P6re fut inform^ de ses 
sentiments k cet egard, il. avait exprime le voeu que 
tout le monde conndt sa profande veneration pour 
le Cbel de f’Eglise. L'erreur etait done r6tract6e du 
cote de la royaute et la faute r6par4e. 

Mais l’une et l’autre furent renouveiees et aggra- 
vees au delA de toute limite par la nation, le jour ou 
fut 6crit et vote cet article de la declaration des Droits 
de l’Homme : « .Le principe de toute souverainete re- 
side essentiellement dans la nation; nul corps, nu] 
individu ne peut exercer d ’autorite qui n en 6mane 
expressement. » 

Cela n’a jamais ete retracte, cela est toujours en 


1. Dn progres de la Revolution , p. 5. 



958 SOLUTION de la question 

vigueur, et c’esfc 15, ce qui donne les craintes exprim^es 
plus haut. 

« Co que la Revolution a voulu d6truire, dit en- 
core M. Chapot, c’est le principe m£me de Fautorite 
chretienne dans l’Etat. Elle a voulu conrmencer la 
secularisation ou mieux l’apostasie de tout 1’ardre 
social et civil. Elle a voulu arracher les vieilles na- 
tions chretiennes dont la France etait la tete a l’em- 
pire de JAsus-Christ. » 

Voila le p£ch6 de la France, cause premiere et ra- 
dicale de 1’abaissement od nous sommes. 

La secularisation s’est poursuivie deptuis lors, at- 
teignant tout, affranchissant tout de la tutelle pater- 
nelle du Christ, de la tutelle matemelle de l’Eglise 
Ce joug si honorable et si doux, on Fa presente com- 
me humiliant et assujettissant. II est rejete compie- 
tement h l’heure actuelle, par la loi de separation 
de FEglise et de FEtat. 

A ce premier attentat s’en est ajoute un autre, oelui 
contre la souverainete pontificale, dont la France 
avait la garde par mission speciale. 

On sait comment, apr£s avoir retabli 'Pie IX sur 
son trone, la France Fabandonna, se retira d’aupr&s 
de lui, afin de laisser le champ libre aux soudards de la 
Franc-Ma^onnerie. Restait cependant auprfcs du trone 
pontifical, Fambassade, personnification de la France. 
Elle n’y est plus, et le miserable artifice employ^ pour 
couvrir cette trabison voulue par la F ranc-Maponnerie 
est bien digne de celle qui est perfidie et mensonge. 

Jusqu’ici, aucun souverain d’une nation officielle- 
ment catholique n’avait voulu visiter a Rome l’u- 
surpateur, pas meme l’empereur d’Aiutriche, son allie, 
malgrA vingt annees d’instances pour le rappeler a 
l’observation des lois d’Agards reciproques. C’est, de 
la part des princes catholiques, une maniere d’af- 
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firmer que la question de Rome existe fcoujours, qu’el- 
le reste posee pour les Puissances. 

Les Souverains non catholiques eux-memes, par la 
maniere dont ils effectuent leur visite au Vatican, 
temoignenl, que, pour eux egalement, le probleme 
est to-ujours pendant, n’est pas resolu. 

M. Loubet, le premier, a declare, par sa demarche, 
qu’a ses yeux le vrai et seul Souverain de Rome 
est le petit-fils de Victor-Emmanuel; il ratifia le grand 
forfait politique et religieux commis en 1870. C’est 
au nom de la France qu’il pretendit commettre cet- 
acle, le plus oppose qui suit a toute son histoire, au 
role qu’elle a joue dans le monde, a la vocation que 
Dieu lui a donnee. Et cela, dans le temps oil Pempe- 
reur d’Allemagne se pose en gonfalonier de TEgli- 
se (1)! 'i 

II y .avait a la Chambre deux pretres ; et ils ont 
laisse a un laique, M. Boni de Castellane (2), le soin 
de revendiquer les droits imprescriptibles de la Pa- 
paute et de defendre les droits et Fhonneur de la 
France. Que dis-je? L’un d’eux, M. Gayrafud, par son 
abstention, s’est declare indifferent a la queslion.; et 
l’autre, M. Lemire, a dit, par son vote, a M. Loubet : 
Je suis bien aise que vous alliez donner a ^usurpation 
piemontaise la sanction qu’elle n’a point encore re- 
que, et, usant de mes pouvoirs de depute, je vous en 
donne les moyens (8). 

* 1. La Prusse a-t-elle cesse d’etre ce que 1 'Opinion na- 
tionals disait d’elle au lendemain de Sadowa? « La mis- 
sion de la Prusse est de protestantiser V Europe, comme la mission 
de V Italie est de detruire le pontificat romain . » Qui peut le 
croire ? 

2. M. Baudry-d’Asson a appuye M. Boni de Castellane. 
Au Senat, M. Dominique Delahaye s’est fait le meme hon- 
neur. Le projet de loi n’a rencontre a la Chambre que 
douze opposants I 

3. II est vrai que ce meme pretre, un peu plus tard monta a 
la tribune pour formuler cette heresie : « La constitution de 
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Au lendemain de ce vote, an lendemain de oette 
mission donnee a M. Loubet par les deputes et par 
les s^nateurs, Henri Rochefort dcrivait dans Ylntran- 
sigeant : « La jourrtee d’hier a 6te, on peut le dire, 
excellente pour les sans-patrie. . . La France se meurt, 
c’est incontestable, mais ils ne seront r6ellement sa- 
tisfaits que quand ils pourront s’6crier : « La France 
est morte! » Deja, apres la seance du 22 janvier sur 
la question Delsor, le m&ne avait 6crit : « On peut 
dire que la France a vecu. Elle est encore pour cfuel- 
que temps une expression gAographique. » 

Est-ce la r^ponse definitive k la question que J. 
de Maistre posait a M. de Bonald : « La France est- 
elle morte? » 

En 1878, le cardinal Pitra, dans une lettre adres- 
s6e a M. le baron Baude, ambassadeur k Constantino- 
ple, demandait : « Demain, <m sera la France? Vous 
me parlez d’effondrements mena^ants sur tous les 
points de l’Europe. Qu’est-ce done qu’iune situation 
pareille, et comment en sommes-nous k ce point ex- 
treme, qu’il faille, k chaque lendemain, craindre un 
£branlement universel? » 

En avril 1903, Ed. Drumont disait aussi : « II n’est 
point doutenx que la France ne soit en ce moment en 
pleine depression, prSte k tout, acceptaJat tout, as- 
sistant indifterente aux plus moostruetox attentats. 
De cet etat d’esprit les causes sont multiples... II 
semble bien que ce qui a touclte la France am cceur, 
c’est qu’elle a entrevu, pour la premier e fois peut- 
£tre, dans son existence de nation, la possibility de 
mourir. Et si le cceur ddfaille, c’est que le cerveau 

l’Eglise n'est pas une monarchic, l’Eglise n’est pas a pro- 
prement parler une hi^rarchie. Elle est gouvem&e par une 
serie d’autorites locales, confcrOlees par une aulorite centrale 
et sup6rieure ». Chambre des deputes, stance du 15 jan- 
vier 1907. 
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vacille au milieu de la plus effro-yable debacle intel- 
lect elle et morale a laquelle le monde ait jamais as- 
sists. » 

Le 4 fevrier 1904, au tribunal de la Seine, on plai- 
dait, apres divorce, un proces de garde d’enfant. A 
qui le confier? Les juges se consultaient. Et le pre- 
sident, embarrasse, impuissant, laissa tomber cette 
parole de encouragement et de tristesse : « Nous vi- 
vons dans une societe qui s’ecroulel » 

Les hommes vraiment intelligents ne se trompent 
point sur la cause premiere de notre decadence en tout 
sens qui permet de poiser cette sinistre question : la 
France meurt-elle ? La France est-elle morte ? 

M. de Beugny d’Hagerne publia en 1890 dans la 
Revue du Monde catholique ses notes de voyages de 
Paris en Transylvanie. II y raconte une entrevue 
qu’il eut a Fured avec M. Lonkay, directeiur dn Magyar 
Allam (l’Etat hongrois), le grand journal catholique 
de la Hongrie. « J’aime beaucoup la France, me dit- 
il, et au milieu des evenements politiques de notre 
epoque, que mon metier de publiciste me force a 
etudier tous les jours, il y a deux points que je ne 
perds jamais de vue : la Papaute et la France. La 
France m’a toujours paru le people choisi de Dieu pour 
defendre les droits de son Eglise; je vois toutes les 
nations chretiennes compter sur elle et attendre d elle 
le salut. Malheureusement, il y a bien des choses 
qui me font trembler pour vous. Je ne parle pas des 
folies actuelles de vos gouvernants, e’est une ma- 
ladie, un acces de fievre chaude, qui ne pent etre que 
momentanee. La guerre entre Tempi re allemand et 
la France est inevitable... Ce sera un duel a mort. 
Si la France etait encore la fille ainee de TEglise, si 
elle avail un chef se disant comme saint Louis le 
sergent de Jesus-Christ, je ne craindrais rien. Mais, 

L’Eglise et le Temple. 


6i 



962 


SOLUTION D E LA QUESTION 


paimi-les fautes et les folies de votre premiere re- 
volution, il ‘en est une qui doit votes attirer de ter- 
ribles chatiments. A cette epoque n^faste la France 
a chasse Dieu de ses lois : ce fut un crime de re- 
niement national. Ce crime, tous, les gouvemements 
qui ont suivi la Revolution n’ont pas su, o (u n’ont pas 
pti, ou n’ont pas ose le r6parer. Ce crime a ete plus 
tard imite par d’autres nations, catholiques, et je 
me demande souvent si Dieu ne finira pas, lui aus- 
si, par renier ceux qui Font reniA. » 

Plus reoemment, la m§me crainte etait exprimSe 
k Amsterdam, ou plut6t l’affirmative etait prononcSe 
pax un protestant, membre de la Chambre-Haute des 
Etats generaux. Parlant a un religieux chass6 de Fran- 
ce par la loi Waldeck-Rousseau, il demandait : 

« — Serait-ce vous offenser que d’affirmer la Fran- 
ce perdue? 

» — Je voudrais, du moins, savoir k quoi votes 
le jugez, repondit le religieux. 

» — Aux signes qui armoncent toute decomposition, 
repliqua le s4nateur (1). » 

Voyant les signes, il avait cherche la cause de 
cette mort, et il la mettait dans l’abandon du catho- 
licisme. « J’ai mal dit : « la France perdue », c’est 
le catbolicisme que j’estime perdu en France. Et 
c’est en cette atrophie du catbolicisme que moi, pro- 
tiesjant, je vois le symptdme de mort pour la Fran- 
ce. » 

Au cours des d6bats soulev6s en Belgique par Immi- 
gration en ce pays des religieux qu’un gofuvemement, 
aussi traitre a la patrie qu’impie et inhumain, chas- 
se de France, Tun des membres les plus 6minents 
de la Cbambre beige disait aussi : « La politique 


1. Etudes. Num&ro du 5 octobre 1902. 
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aniicl&ricale sera, pour la France un suicide natio- 
nal. » 

Les journaux strangers ne parlent pas autrement 
que ces personnages. Qu’il : nous siuffise de citer le 
Vaterland de Vienne. Dans un article intitul6 : Dins- 
tigateur du Kulturkampf frangais , public le 6 octo- 
bre 1904, il disait aussi : « La politique antireli- 
gieuse frangaise est une veritable politique de sui- 
cide. » 

Avant eux, Joseph de Maistre, apr£s avoir rap- 
pel^ les Gesta Dei per. Francos, et montre que la 
situation dminente qu’occupait la France dans le mon- 
de venait de ce qu’elle presidait (humainement) le 
systeme religieux et que son roi etait « le piotecteur 
hj§x4ditaire de l’unite catholique (1) », ce profond 
penseur ajoutait : « Du moment ou les Fran^ais ne 
seraient plus catholiques, il n’y aurait plus de Fran- 
ks en Frjance, parce qu’il n’y aurait plus en France 
d’hommes aytant dans l’esprit et dans le cceur l’id^e 
directrice des ancetres, celle a taquelle les Franpais 
ont obei depuis leur naissance, qui a fait leur nation 
ce qu’elle fut, et ce sans quoi elle ne sera plus 
elle-m§me, elle n’existera plus. » 

Ddja, en 1814, ne voyant point la Restauration re- 
mettre la France pleinement dans ses voies tradition- 
nelles, 0 aivlait 4crit a M. de Bonald : « Jusqu’a pre- 
sent, les nations ont et£ luees par la conquete, c’est- 
a-dire par voie de penetration; mais il se presente ici 
une grande question. — Une nation peut-elle mourir 
sur son propre sol , sans transplantation ni penetration , 
uniquement par voie de putrefaction , en laissant par - 
venir la corruption jusqu'au point central et jusqu'aux 
principes originaux et constitutifs qui la font ce qu'elle 


1. De Maistre, (Euvres, t. X, p. 436 et passim . 
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est r t C*est un grand et redoutable problem e. Si vous 
en etes Ik, il n f y a plus de Frangais merae en Fran- 
ce, et tout est perdu (1). » L’ann£e suiv&nte, il se 
montrait plus affirmiatif : « La France est morte en 
ce moment; toute « la question se r§duit k savoir si 
elle ressuscitera » (2). 

1. (Euvres completes de J. de Maistre , t. XII, p. 460. 

2. Ibid., i. XIII, p. 158. 
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QU 1 ATTENDEE DE LA FRANCE ? 


II. - malgr£ tout... espoir. 

Une resurrection I Ce ne peul etre oeuvre d’homm-e. 
« Quels d^crets le grand Etre, devant qui il n'y a 
rien de grand, a- til prononce sur la France? » Les 
amis de Dieu nous ont apporte des paroles de mis6- 
ricorde, mais pour la chr6tient6, des paroles de sa- 
lut, mais pour l’Eglise. Et la France? J. de Maistre 
« aimail k croire qu’elle avait encore quelque chose a 
faire en ce monde », et cons^quemment que Dieu 
lui ferait la grace de la ressusciter. 

« Elle est encore sous Tanath&me, disait-il, mais je 
crois toujours qu’elle est rdservee k quelque grand 
role. » 

Toujours il esperait que, d6gag6e de ses erreurs, ellq 
marcherait ensuite a grands pas vers le plus haut 
point qu’elle ait jamais atteint. « Je vois les Fran- 
^ais qui s’avancent vers une glorre immortelle ». 

Quanta nec est, nec erit, me visa prioribus annis (1). 

Toutes les fois qu'il entrevoyait pour le monde lun 
meilleur avenir, il disait toujours : « Tout se fera 

1. De Maistre. (Euvres* T. X. p. 436, et passim. 
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par la France ». Sans doute nous ne devons point 
lui accorder le don d’infaillibilite, mais ses pr6vi- 
siohs ont 6te si souvent realis6es, et celle-ci r6pond 
si bien au voeu le plus ardent de notre cceur, que nous 
ne pouvons ne pas lui accorder credit. 

II n’est point seul d'ailleurs k nous donner esp6- 
ranoe. 

Un grand serviteur de la Papaute, le cardinal Pacca, 
c616bre par son courage et sa ftere attitude pendant 
la persecution de Napol6on, ayait d6plor6 dans le 
temps de ses deux nunciatures k Cologne et k Lis- 
bonne, le deplorable etat d’esprit ou il avait vu 
la noblesse emigr6e, continuant a professer haute- 
ment les maximes philosophiques qui avaient anie- 
nt la catastrophe. 

Cette vue ne lui fit point Dependant d6sesp6rer de 
la France. Arriv6 k l'Age de 87 ans, il fut invite k 
prononcer, le 27 avril 1843, le discours d’ouverture 
de l’Acad4mie de la religion, k Rome. Il prit pour 
th&me : L'Etat actuel et les destinies futures de VEgli- 
8e catholique . Ce discours fut un 6v6nement et il fut 
aussit6t traduit en plusieurs langues et publte dans 
les diverges conttees de TEurope. Apres avoir rappe- 
16 l'union 6troite de l’Eglise des Gaules avec l’Egli- 
se de Rome d6s les premiers siecles du christianis- 
me, il fit le tableau de la lutte engag6e k ce moment- 
1A nteme, sous le gouvernement de Juillet, entre les 
fils de la R6volution et les fils de l’Eglise, et il dit : 
« Pour moi, il me semble que le Seigneur, ehfin 
apais6, destine aujourd’hui la France k 6tre l’ins- 
trument de ses divines mis6ricordes. Il veut qu’elle 
r6pare elle-m§me les maux nombreux qu’elle a cau- 
s6s au monde dans le siecle pass6 et dans celui- 
ci. » 

« La France est n6cessaire au monde », a ecrit 
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L6on XIII dans une lettre aux Ganadiens; et un An- 
glais, Edmond Burke, en avait donnd precMemment 
oette raison : « La destruction de la France serait 
Taneantissement de la civilisation chez toutes les 
autres, nations » (1); « I’abnitissement irrevocable de 
l’esp&ce humaine », a dit Joseph de Maistre (2). Louis 
Blanc a rapporte un propos semblable d’un autre An- 
glais qu’il appelle « le plus profond penseur de TAn- 
gleterre modeme » : «Dieu veuille que la France 
ne vienne jamais k manquer au monde, le monde 
retomberait dans les t6n6bres ». D'autre part, l'Egli- 
se de Dieu resterait sans d4fenseur; et comme on Fa 
dit : « L’Eglise sans defense ici-bas finirait comme 
elle a commence, en m^ritant les palmes du mar- 
tyre. Si cette fin n’est pas proche, Dieu se l&vera 
et viendra k notre secours. » 

Notre &me saisit toutes ces paroles, Emanation de 
la pensde d'amis, d’4trangers et m^me d ermemis, et 
s'y attache comme le naufrage se jette sur une 6pave.> 

Car la France est vraiment en naufrage comme en 
plein oc6an. Sa natalite diminue d’une mani&re ef- 
frayante, alors que s’accroit celle de tous ses voisins; 
sa virility s’Snerve dans le bien-£tre et le plaisir-; ses 
id6es qui G-nt cours sont en toutes cboses k l*oppos6 
du vrai comme du bon sens; comment pourrait-elle 
se sauver elle-meme ? 

II n’y a d’esperance qu’en Dieu. Assur6ment nous 
lui avons donne bien des sujets d’irritation contre 
nous, mais bien des motifs peuvent aussi l’incliner 
k la mis^ricorde. II n’ignore point rinfernai assaut 
que nous subissons depuis deux si&cles. 

C’est contre la France que la conjuration antichr£- 
tienne a dress£ toutes ses batteries. De PAngleterre 

1. Reflexions sur la Revolution fran$aise. 

2. Lettre a M. Viguet des Etoiles, 28 octobre 1794. 
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la franc-maQonnerie a 6t6 import6e chez n&us, et si 
elle a aiUeurs ses foyers de conjuration, c’est dans les 
pays catholiques et surtout en France qu’elle a plac6 
le theatre de ses operations. 

Nous avions eu auparavant a no'us defendre contre 
la Reforme. 

« Jamais, dit de Maistre, le protestantisme n’a cesse 
un instant de couspirer centre la France (1). » Pen- 
dant des si&cles, tantdt par la violence, tantdt par la 
perfidie, il a tout tente, il fait tout encore pour nous 
entralner dans son sillage. Il n'a pu y reussir. Il 
fallait que la France restat catholique pour qu’tin jour 
le monde le f&t. Elle a conserve en son sein le feu 
sacre, prete k le rallumer chez les dissidents, tout 
en n’ayant cesse de le porter aux infideies. 

Elle n’a point apporte contre le poison plus subtil 
du philosophisme la meme force de resistance que con- 
tre le protestantisme; mais c’est dans son esprit plus 
que dans son cceur qu’elle a ete viciee. 

« Le mal chez nos voisins, dit E. de Saint-Bonnet, 
derive du calcul que prod'uit tine raison plus froide. 
Pecheurs par petulance, faisant le mal presque sans 
reflexion, nous devons etre plus aises k corriger. 

» Com me 1’ Anglais, nous n’avons pas soixante mil- 
lions d’esclaves aux Indes, produisant k trois sous par 
jour; et jamais nous n’ehmes la pensee de faire de 
ce globe un marche pour notre commerce (2). 

» Comme l’Allemand, nous n’avons pas brise l’au- 
toiite du Saint-Pfcre, afin de marier nos pretres; et 
jamais notre pensee ne fut de fondre les vases sa- 
cres pour en faire le pot-au-feu. 

» Comme le Russe, nous n’avons jamais remis le 

1. XEuvres completes de J. de Maistre t t. VIII, p. 76. 

2. Ceci 6tait §crit en 1850. Il n’en est plus tout k fait de 
meme depuis que les Juifs somt devenus nos maitres. 



QU’ATTENERE DE LA FRANCE 


969 


pouvoir de l’Eglise & un prince, et jamais notre pen- 
s6e ne fut de confier notre §me k un souverain de la 
terre do preference a Dieu. 

» Mais k cette heure, plus imprudents, plus 6ga- 
r^s que les autres peuples, nous nous plaisons k nier 
Dieu, et d4j k nos docteurs, nos hommes pditiques 
exigent que notre atheisme s’installe dans PEtat! Nous 
Pavons introduit dans nos lois et dans le pouvoir, 
nous Pavons insure dans Penseignement et dans le 
mariage; maintenant nous voudrions que PEtat se 
proclam&t ouvertement ath^e, qu’il en fit Pobjet d’une 
loi (1). » 

Mais en cela meme, dit ailleurs notre auteur, la 
France est victime du plus grand mensonge dont les 
hommes se soient jamais vus investis. C’est elle 
que « Satan a demand^ de passer au crible » de 
Perreur sociale, philosophique et religieuse la plus 
redoutable. II est probable qu’a sa place aucune na- 
tion n’aurait pu resister comme elle a fait (2). » 
Pour Pinstruction du genre hUmain, « Dieu sans doU- 
te a permis que ces tenfebres percees d’enchantements 
enveloppassent la nation la plus edairee, celle qui 
avait re^u le plus de favours d’en haut, celle dont le 
coeiir battait plus fort, celle qui settle pouvait, avec le 
divin secours, traverser sans peril ces regions mortel- 
tes. Est-ce PAutriche qui eut pu resister? Est-ce PTta- 
lie ? Est-ce PEspagne ? D6s le bapteme du Sicam- 
bre, Dieu sans doute a vo-ulu que la verite dans le mon- 


1. Restauralion francaise, p. 281 publfee en 1850. C’est 
maintenant chose faitel 

2. Dans le dernier ouvrage qu’il vient. de faire paraitre, 
Les Sophistes franqais et la Revolution europeenne , M. Th. 
Funck-Brentano montre le prolond abime qui s'est ouvert 
dans la pens£e franQaise A la fin du XVIIIe sifccle et il 
dit : « Deux siecles de sophistique ! Jamais peuple n’a sup- 
ports aussi longtemps un tel fardeau! » 
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de eftt besoin de la France. Aussi, lorsque la v6rit6 
n'y brilla plus sous sa forme visible, s’y est-elle en- 
core repandue sous sa forme latente, en dchauff^nt le 
cceur -de tant de Sceurs de Charitd accouiues pour pan- 
ser les plaies que nous faisait l’erreur, de 1 tant de >mis- 
sionnatires qui, au moment oil le soleil venait de 
s'eclipser pour nous, en portfcrent les rayons sur le 
reste du globe. 

» Que la France se felicite ouvertement d’avoir, 
dans les desseins de Dieu, une place en quelque sorte 
officielle ! Qu’elle soit * dans la joie, d’avoir fourni, 
meme au sein de ses d&faillances, tant de mission- 
naires pour porter la lumi&re au monde, et tant de 
. Sceurs de Chari td pour en soulager les douleUrs ! 
Qu'elle se r^jouisse d’avoir donn6 le jour k tant d’&mes 
vou6es a la prifere ou a la charity, tout enflamm6es 
par l’ardent d§sir de Famour. France 1 France! s’dcriait 
une sainte voix, combien tu es ingdnieuse po'ur irriter 
et calmer tour k tour la justice de Dieu ! Si tes crimes 
ont fait tomber les chAtiments sur toi, ta charite a 
fait monter ta voix au Ciel. » 

Satan et les siens savent bien que 1&. est notre pa- 
Tatonnerre, dans les oeuvres et dans les prieres de 
nos religieux et de nos religieuses : aussi, ajujourd’hui 
comme il y a un sidcle, s’empressent-ils d’abord de 
les ecarter. Ils ne feront que Mfcer l'heure oh Dieu 
fexa 6clater son tonnerre. Mais les mdrites acquis 
feront que cette tempete 1 n’aura d’autre effet que de 
purifier Fatmosphere, de la purger des miasmes qui 
empoisonnent les esprits* de faire que ce que la 
France r6volutionnaire veut et estime, soit rejete et 
repousse, et ce qu’elle a dedaigne et deteste soit de 
nouveau cMri et exalte. 

Le New-York Freeman des Etats-Unis 6crivait dbns 
son num6ro du 7 juin 1879 : « De tolutes parts, ceux 
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qui pensent et savent penser, esp&rent dans l’avenir 
de la France. Pour un peu de temps encore il y >a : ura 
combat. Tout a coup, d’une maniere ooi de 1’ autre,' 
par un rnoyen determine par Dieu, un grand ealme sui- 
vra : les hommes regarderont en arriere et its am 
ront peine a croire que les ennemis du Christ et de 
son Eglise aient pu etre de pareils fous ». 

Et void ce qui donne h notre espoir plus de force 
encore. 

Seule la France est dou^e de maniere a pouvoir 
faire rentrer le monde dans les voies d’ou il a com- 
mence a s’6carter il y a cinq si&cles, a lui rendre 
la veritable conception de la vie, a decider les peu- 
ples a reorganiser a son exemple la vie sociale en 
vue de la vie eternelle a acquerir, en un mot, a 
restaurer la dvilisation chretienne. 

Depuis longtemps, les enfants de la France lut- 
tent dans son sein comme Esau et Jacob s’entre- 
choquaient dans le sein de Rebecca. Cette guerre 
aura une fin. Nous ne pouvons nous defendre de 
croire et d’esperer qu’il viendra un jour ou il sera 
manifeste que Dieu a aime Jacob et hai* Esaii; le 
regne des mechants — il y aura toujours des me* 
chants — sera fini, le regne des bons recommen- 
cera. 

Depuis trop longtemps, les mechants triomphent, 
grace aux ignorances de la masse. La ‘Revolution se 
cachait dans les t£nebres des loges. Aujourd’hui elle 
en est arrachee, elle est amenee au grand jour, cha- 
cun peut voir ce qu’elle est, et demain, lorsqu’elle 
voudra ramener la Terreur pour maintenir son regne, 
chacun verra ce qu’il a h en craindre. On comprendra 
que la Revolution ne peut s’arreter qu’au n£ant. * 
C’est le chancre qui ne perit qu’avec la chair qu’il de- 
vore. Les hommes n’auront alors le choix qu’entre la 
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vie et la mort; ils devront se prononcer pour les ca- 
tholiques complete on les r6volutionnaires s complete; 
il n*y aura plus moyen de se r&fagier dans le juste 
milieu, dans un moyen terme entne la v6rit6 uni- 
verselle et le mensonge universel. 

D6ja en 1873, M. de Saint-Bonnet annon<?ait ce qui 
commence a se dessiner sous nos yeux : « Un tria- 
ge inoui va se faire. Demain, ceux qui tiennent k la 
vie vont etre obliges de s’unir k ceux qui d6fendent 
la Foi. Alors tous les partis n’em formeront' que deux: 
Fun desirant que Dieu triomphe poiur que la France 
existe, et Fautre que la France p^risse pour gatis- 
laire la soif de crime que Fenvie alluma dans leur 
cceur. » II ajoutait : « Mais, au moment venu, Dieu 
fendra les flots de la mer Rouge pour ouvrir un pas- 
sage aux siens, puis il refermera ces flots . sur ceux 
qui le maudissent, pour en d61ivrer Favenir (1). » 


1. La legitimit£. Page 36. 



CHAPITRE LXXII 


COMMENT SECONDER LES DESSEINS DE LA 
MISfiRICORDE DIVINE ? 


Pour que Dieu fasse ce miracle, il faut qu’il trouve 
nos 'ames disposees a reeevoir sa grace. Nous ne 
lotions point apres les chatiments de 1793, de 1848, 
de 1870-1871. Au lieu de nous tourner vers Di£u 
et de nous jeter dans les bras de sa misericorde, nous 
avons mis notre confiance dans les habiletes de la 
sagesse politique. Donoso Coirtes nous avait bien dit 
apres les journees de juin 1848 : « Jamais je n'ai eu 
foi ni confiance dans Paction politique des bans ca- 
th cliques, Tous leurs efforts pour reformer la so- 
mite par le moyen des institutions politiques, c'est- 
a-dire par le moyen des assemblies, des gouverne- 
ments seront perpetuellement inutiles. Les soeiites 
ne sont pas ce qu’elles sont a cause des gouvemements 
et des assemblies; les assemblies et les gouveme- 
ments sont ce qu’ils sont a cause des societes. II 
serait necessaire par consequent de suivre un sys- 
teme contraire : il serait necessaire de changer la 
societe, et ensuite de se servir de cetfce societe pour 
produire un changement analogue dans ses institu- 
tions. » 
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C'est ce que Le Play, Blanc de Saint-Bonnet et 
bien d’autres n’ont cess6 de dire. « B n’y a aucune 
possibility d’u'ne restauration de la chose publique 
sans une doctrine », ycrivait Barrfes en 1899. La doc- 
trine fondamentale qu'il flaut r^intdgrer dans les toes 
est celle de fa vraie notion de la vie. Le reste 
suivra. Les institutions sociales et meme politiques 
sortiront de cette notion comme elles en sont sor- 
ties autrefois, Moeurs et institutions se trans torment 
comme d’eUes-mymes sous la pression des id6es. Elies 
se sont transform^es en bien sous Taction de la 
predication evangelique, elles se sont triansformyes 
en mal k partir de la predication de T4vangile des 
Humanistes. 

9 

La vraie conception de la vie peufrelle §tre ren- 
due a la society? Oui, si Dieu nous en fait la grace 
et il nous en fera la grace si nous nous presentons 
devant Lui avec un ccejir contrit et humilie. 

« Seigneur, disaient Tobie et ses compagnons de 
captivity, nous n’avons pas obyi h vos commande- 
ments, c’est pourqnoi nous avons yt6 livrys au pillage, 
a la captivity, k la mprt. Nous sommes un sujefc de 
raillerie et de mypris pourtoutes les nations. — Main- 
tenant, Seigneur, nous yprouvons la justice de vos 
jugements, parce que nous ne nous sommies point con- 
duits selon vos oommandements et que nous n’avotns 
pas marche devant vous avec un coeur droit (1). » 

« Nous avons pycM, nous nous s amines yioignys de 
vous en, commettant l’injustice; en toutes ’choses, 
nous avons mal fait. — Nous n’ayons pas ycoufc6 
votre parole, nous n’avons pas observ4 vos comman- 
dements, nous n’avons point agi comme vous nous 
commandiez de le faire, afin que nous fussions beu- 
reux. — Aussi, est-ce avec toute justice que tous 


1. Tob., Ill, 3, 4 et 5. 
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ces maux sorit venus sur nofus et que vous nous 
avez traites coznme vous l’avez fait, — en nous livrant 
aux mains d ennemis injustes, achames contre nous.... 
Mais a present, Seigneur, c’est de tout notre coeur 
que nous voulons vous suivre : nous vous craignonsy 
nous voulons marcher en votre presence. — N’acbe- 
vez pas notre perte, mais que nous ressentions les 
effets de votre bonte, mais que nous soyotns traites 
selon rimmensite de votre misericorde (1). *> Et toute 
cette magnifique priere d’Azarias, qui se trouve au 
chapitre III de la prophetie de Daniel. 

A ces prieres, a ce repentir, Dieu exige que nous 
joignions le ferine propos et un ferme-propos ma» 
nifestant par les oeuvres s'a sinoerite et son efficacite. 
Son premier effet doit §tre de raviver I’esprit chre- 
tien en soi et chez le plus grand nombre possible 
des Frangais sur qui nous pouvons avoir quelque. 
action. « Tel devrait etre, dit Mgr Isoard v le premier 
objectif de tous les pr^dicateurs, de tous les guides 
des ames, de tous les ecrivains catboliques. Dieu 
accordera-t-il jtamais a un peuple sa gr&ce, une grace 
de renovation et de salut, si le tres grand nombre 
de citoyens qui composent ce peuple demeurent dans 
leurs pechies et menent, de propos d61ibere, une vie 
qui est en opposition manifeste avec l’espfit de Notre- 
Seigneur, avec les exemples laiss^s par les genera- 
tions penetr6es du sens chretien et vivant en la’ 
charite de Jesus-Christ? Non, Dieu n’accordeiia pas 
la grace a de tels hommes. L’Ecriture nous l’atteste 
en maint endroit. Rappelons seulement ici de quelle 
maniere les Juifs furent prepares a la predication 
de l’Evangile, a la connaissance du Sauveur. Saint 
Jean-Baptiste disait a cbacun : Remplissez de_ votre 
mieux les devoirs de 1’etat ou vous etes place. Vous 

1. Daniel, III, 2646. 



976 SOLUTION DE LA QUESTION 

avez une loi : observez-la. II s’adressait a l’individu, 
il excitait a un travail personnel de reforme et de 
sanctification. 

» Nous accusons de tous les desordres et des mlaux 
qui en resultent, des entites abstraites, insaisissa- 
bles, l’esprit moderne, le gouvernement, la Revolu- 
tion, la desagregation sociale, Feparpillement des ele- 
ments constitutes de la societe. Nous attendons le 
xemede de l’infusion de l’esprit chretien dans les lois, 
de la substitution d’une forme de gouvernement a 
une autre forme de gouvernement, d’lune plus sage 
ponderation des forces et des influences. Que ces 
heureuses transformations ne puissent s’operer que 
par une grace speciale de Dieu, nous ne le disons 
pas assez; que chacun d’entre nous puisse et doive 
obtenir, meriter pour tous cette grace de Dieu, nous 
ne le disons point du tout. Nous retenans tant bien 
que mal nos habitudes de bien-Stre, nous res tons 
a la meme distance qu’autrefois de la gene, de l’ef- 
fort, des privations, de cette vie de retenue, et pour 
tout dire en un mot, mortifiee, que Dieu demande 
des siens et surtout de ses ministres. 

» Vivons tranquilles, nous accommodant aux cir- 
constances pour en souffrir' personnellement le moins 
qu’il se pourra, et attendons que le temps soit change ! 

» Mais le temps du monde moral, c T est a nous a 
le changer. Et que faut-il entendre par ce mot, nous? 
II faut entendre tous les chretiens vivant dans la 
foi. Pour que le calme succede k la tempete, la grace 
de Dieu est necessaire : et la gr&ce de Dieu, tout pe- 
cheur Fecarte de son peuple par son pech£, oomme 
tout juste Fattire sur les siens par ses actes de 
vertu... 

» Des hommes, dont les sentiments sont religieux 
et dont la vie exterieure est d’accord avec les croyan- 
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ces, subissent- Vaction de l’6tat general des esprits. 
Hs ont cela de commun avec les chrStiens incons6- 
quents et strangers a la pratique de.la religion, qu’ils 
veulent conserver les habitudes prises et. se refu- 
sent implicitement k r effort et au sacrifice. Mais ils 
different d’eux en ce qu’ils se retournent avec foi 
vers la Providence de Dieu et attendent d’elle un coup 
subit, irresistible, qui aura pour effet de remettre 
en un instant toutes choses en leur veritable place; 
Cette intervention extraordinaire de la Providence, 
par quels moyens espfcrent-ils l’obtenir? Est-ce pa? 
la pratique de la penitence? Est-ce par un retour sin- 
cere et complet k la saintete de leur vocation chr6-. 
■tienne et sacerdotale? Nous avons lieu de craindre 
que telles ne soient pas les dispositions d*&me du 
grand nombre. On veut faire violence a Dieu, c'est 
Texpression la plus ordinairement employee, mais 
par des exercices de religion, ou nouveaux comrae 
appellation et comme forme, ou recevant un 6clat 
inaccoutumS. II n’est peut ^tre pas de mois, depuis 
trois ou quatre ans (et encore depuis), ou les 6v£qtues 
ne resolvent une invitation pressante, et dans le ton 
assez voisin du commandement de r^pandre dans 
leur diocese cette devotion, qui doit flSchir la justice 
divine et triompher definitivement de Tennemi; Dieu 
attendait, nous dit-on, en un langage assez singulier, 
Dieu attendait que la pri&re lui fdt adress6e en cette 
manure et sous cette appellation nouvelle. Souvent 
meme le salut doit venir d’un acte auquel les fiddle? 
ne prendront aucune part directe. 

» Nous attendons un coup de sa gr&ce, sans in- 
troduire la moindre reforme, sans apporter la moin- 
dre correction dans la vie de simple honnetete mo- 
rale, de vertu incertaine et chancelante qu’il nous a 
plu d’adopter. En consid6rant de prfes ces illusions 

I.’feglise et le Temple. 


6a 
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de bien des ames, on sent monter aux levres la pa- 
role de Notre-Seigneur : 1 Icbc opportuit facer e ilia non 
omittere. Oui, ce sent de belles et bonnes choses 
que les honneurs rendus a'ux serviteurs de Dieu, quo 
les consecrations solennelles de la Patrie au Sacre- 
Coeur ou a la Tres Sainte Vierge, qne les pelerinar 
ges a tous les sanctuaires; mais ces actes de religion 
doivent, ou accompagner les efforts vers une con- 
version gen6reuse des ames, ou manifester des pro- 
gres de conversion deja obtenus : prenons bien gar- 
de de nous persuader qu’ils peuvent en tenir place. » 

Avant Mgr Isoard, Joseph de Maistre avait dit a 
qui lui demandait : « Quand verrons-notus la fin du 
mal ? » « N ous verrons la fin du mal, quand les hom- 
ines pleureront le mal (1) », pleureront d’ayoir perdu 
de vue leurs destinees eternelles; ou de ne point se 
donner le courage de faire ce que ces destinees 
exigent. 

Un etranger, un Anglais, protestant, lord Monta- 
gne, dans une lettre ladressee a M. Le Play apres le 
chatiment de 1870-1871, a tenu a peu pres le meme 
langage. 

« Lorsque je vins ct Paris, en d£cembre dernier, 
dit-il, quelqu’un me demanda si j’y etais vena pour 
assister a des fetes ou pour aller au theatre. Je re- 
pondis : « Je suis venu pour savoir si les Pmssiens 
reviendront. » Alors mon interlocuteur me debita une 
longue tirade sur Larmement, les soldats et la resolu- 
tion de chaque Fran^ais d’avoir une revanche. Quand 
il s’arreta enfin, je lui dis : « Je pense qu’il vous 
serait possible de l’avoir, cette revanche. — Com- 
ment done? — En devenant meilleurs chretiens que 
vos vainqueurs. * 

» En disant meilleurs chretiens , je n’entends pas 

1. Oeuvres completes , XIV, p. 1426 
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seulement parler de ceux qni assistent au service 
divin ou accomplissent certains actes. Je rappelie 
que pour 6tre chr^tien, il faut observer la loi de Dieu, 
pratiquer la justice et la charite. Vous attribuez les 
malheurs de la France aux dSfaillances des homines 
de guerre, a la division des partis, aux pr6jug6s de 
la nation, et aux sophismes des lettr6s. Je le con- 
cede. Mais alors le probleme consiste a dAcouvrir 
le remade k ces maux. Or il ne peut se trouver que 
dans la loi de Dieu, qui, reprimant les erreuis et les 
passions, rappelie les hommes k leur devoir et re- 
tablifc parmi eux Tharmonie. Au milieu du XVII® siA- 
cle, les Fran^ais appr^cierent plus sainement qu’ils 
ne le font aujourd'hui la vraie cause de la prosper! te 
et de la decadence des nations. L ’anecdote suivante 
m’en f ournit la preuve. A la prise de Dunkerque, quand 
les Frarnjais entraient dans la forteresse, tandis que 
les notres se retiraient, un officier anglais dit : « Nous 
reviendrons bientot. — Vous reviendrez , r^pondit un 
officier fran^ais, si nos peches surpassent un jour les 
vdtres. » 

Dans Tlnstruction pastorale qu’il publia a l’occa- 
sion du Jubil6 de 1886, Mgr Isoard dit encore : 

« Lorsque les maux dont souffre l’Eglise, k Rome^ 
en France, et en d'autres contr6es encore, nous cau- 
sent une juste douleur, ne perdons pas notre .temps 
k accuser nos adversaires. C’est nous-memes qu’il 
faut accuser; ils ne sont point forts, c f est nous quj 
sommes faibles, et faibles par notre faute. Ne nous 
tenons pas a la piste des devotions nouvelles, des 
Unions qui nous sont donnees par leurs promote'urs 
comme devant op4rer d^llcs-memes, et k jour fixe, 
le salut de l’Eglise et de la sociSte! Ce qui doit §tre 
fait chez une nation pervertie pour quelle se toume 
vers Dieu, pour qu’elle vive de nouveau de sa parole 
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et de sa grace, saint Pierre d’Alcantara nous 1’ap- 
prend, 

» Un gentilhomme se lamentait aupr&s du Saint' 
de F6tal des choses en Espagne et le consultait sur 
ce qu’il avail a faire contre le d6sordre de la soci6- 
t6. Saint Pierre, apr&s un jour de reflexion, rSpondit 
simplement : « Mettez de l’ordre dans votre propre 
maison, dans vos propres affaires ; traitez comme 
il convient k un chretien ceux qui dependent de vous, 
et vous aurez fait ainsi votre devoir. Si tous les Chre- 
tiens faisaient ainsi, il en r£sulterait un bien immense 
pour la society. » 

Jean III, roi de Portugal, parlant un jour a ses 
courtisans a dit quels sont ceux qui doivent s’appli- 
quer les premiers k cette r6forme personnelle : « Si 
les' gens de condition 6 talent une fois gens de bien, 
le peuple qui se forme toujours sur eux, ne manquerait 
pas de reformer ses mceurs. La reformation de tous 
les ordres de l'Etat consiste principalement dans une 
bonne education de la noblesse. » On dirait aujour- 
d’hui des classes dirigeantes. 

C’est en effet par Education et principalement 
reducation de ceux qui sont appel£s k diriger les 
autres que toute reforme doit commenoer. Ce serait 
s’illusionner que de croire que les classes dirigeantes 
changeront jamais leurs moeurs, s’engageront dans 
une vie vraiment cbr6tienne si leur esprit n’est pro- 
fondement pen6tr6 de la doctrine du Christ. L’esprit 
coftimande au cceur et le coeur dirige la vie. 

Dans son Encyclique du 15 avril 1905, N. S. P; le 
Pape Pie X a appel§ Tattention de tout Fepiscopat, 
de tout le clerge catholique, sur la necessite de ren- 
forcer l’enseignement de la doctrine chr6tienne : « Qui- 
conque, dit-il, est z61e pour la gloire divine cherche 
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les causes de cette crise que subit la religion. ChacUn 
apporte la sienne et chacun aussi k son grd em- 
ploie son moyen pour d6fendre et restaurer la glaire 
de Dieu sur cette terre. Pour noais, v6ndrables fre- 
res, sans nier les autres causes, Nous Nous rallions 
de preference an sentiment de ceux qui voient dans 
Tignorance des choses divines la cause de l’affaiblis- 
sement actuel et de la d6bilit£ des ames et des maux 
si graves qui s’ensuivent. 

» Tous se plaignent que parmi le peuple chr^tieq 
tant d’hommes ignorent profond6ment les v6rit6s ne- 
cessaires au salut, et ces plaintes, h61as! sent mal- 
heureusement fondles. Quand Nous disons le peuple 
chretien. Nous n’entendons pas seulement la plfcbe 
ou les homines de la classe inferieure qui trop sou- 
vent trouvent une excuse dans ce fait que, 6tant an 
service de maitres durs, ils peuvent a peine penser 
k eux-m&nes et a leurs int6r£ts; mais Nous parlons 
aussi et surtout de ceiux qui, ne manquant point d’in. 
telligence et du culture, brillent dans l^rudition pro. 
fane, et iteanmoins en ce qui conceme la religion 
vivent de la fa^on la plus t6m6raire et la plus impru* 
dente. 11 est difficile de dire en quelles t6n&bres 
Gpaisses ils sont parfois pk>ng6s, et ce qui est plus 
triste, ils y demeurent tranquillement envelopp^s! De 
Dieu souverain auteur et gouverneUr de toutes cho- 
ses, 4 e la sagesse de la foi chretienne ils y pensent 
k peine. Par suite, ils ne connaissent lien ni de l'in- 
carnation du Verbe de Dieu, ni de la parfaite restau- 
ration du_ genre humain par Lui; ils ne savent rien 
de la grace, le principal secours pour atteindre les 
biens kernels, rien de l’auguste sacrifice ni des sacre- 
ments, par lesquels Nous obtenons et conservoms la 
grace. Quant au pech6 ils n’en connaissent ni la ma- 
lice ni ropprobre. Immense est le nombre — et 
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il s’augmente de jour en jour — de oeiux qui ignorent 
tout de la religion, ou qui n'ont de la foi chretienne 
qu’une connaissance telle qu’elle letar permet, au 
milieu de la lumi&re de la v6ritd catholique, de vivre 
k la manifcre des idol&tres. 

» S'il est vain d'esperer une moisson d’une terre 
qui n r a pas re^u de semenoe, comment attendre des 
generations ornees de bonnes moeurs, si elles n’ont 
pas ete instruites en temps voulu de la doctrine chre- 
tienne? D’ou Nous inferons k bon droit, puisque la 
foi languit de nos jours au point qtu’elle est chez beau- 
coup presque morte, que le devoir de transmettre les 
verites du catechisme, ou n’est rempli qu’avec trop 
de negligence ou est omis tout a fait. » 

Pie X rappelle et renouvelle k ce sujet les pres- 
criptions du Concile de Trente. Puis II adresse aux 
eveques et aux pretres cette exhortation : 

« Beaucoup de choses utiles et parfaitement louables 
ont peut-etre ete instituees, dans le diocese de cha- 
cun de vous, pour le bien du troupeau qui vous est 
confi4. Veuillez cependant, par-dessus toutes choses, 
consacrer tout ce que vous pourrez de vos efforts, 
de votre zele, de vos soins et de vos instances assi- 
dues a ce que la connaissance de la doctrine chre- 
tienne atteigne les Sines de tous et les pSnetre a 
fond. » 

Les parents et les direcfceurs de la jeunesse doivent 
m^diter ces observations du Pontife et regarder com- 
me adressSs a eux-memes les exhortations et les 
commandements qu’il fait aux pretres. Les mfcres 
de famille ne doivent point ignorer que si Fesprit 
et le coeur de Penfant n’ont point 6t6 pr6par6s par 
la mfcre, comme le laboureur pr6pare son champ 
avant d’y jeter la semence, la parole du pretre tom- 
bera sur la pierre ou sera 6touff6e par Ferreur. 
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Aux legons de la mere doivent succedef celles de 
Finstituteur. De 1852 a ces dernieres annees, les pre- 
tres, les religieux et les religieuses ont eu en mains 
Feducation de la moitie de la jeunesse frangaise. 
Leur labeur ne semble point avoir porte tout 1 q 
fruit qu’on.en pouvait esperer. On a eu trop egard 
aux programmes imposes par le monde universitai- 
re, on a trop poursuivi le succes ajux examens faits 
sur ces programmes : l’enseignement religieux qui 
devait tenir la premiere place n T a eu trop souvent 
que la derniere. Qu’est-il arrive? Sortis de nos col- 
leges, de nos pensionnats, nos jeunes gens se sont 
trouves dans un 'monde sature de naturalisme et de 
lib6ralisme. Les journaux, les brochures, les livres 
sont venus leur apporter sur tons les sujets des im- 
pressions et des idees contraires au sentiment Chre- 
tien et a la verite revelee. Mai armSs, ils n’ont pas 
su se defendre, et bientot leur esprit a ete rempli 
d’une foule d’idees en opposition avec la doctrine 
chretienne, et n’etant plus soutenus par la foi ils 
se sont 4gares. 

Alors meme que Feducation de la famille et celle 
du college a ete parfaite, le jeune homme, l’homme 
fait ne doivent point se reposer sur leur acquis, ils 
doivent l’entretenir et le developper. A l’obligation 
du pretre de to u jours enseigner, correspond celle 
du fidele de toujours s’instruire, en se rendant aUx 
catechismes de perseverance, en assistant aux messes 
on l’on preche, en se faisant un devoir de lire cha- 
que semaine un certain nombre de pages dans des 
livres qui enseignent les verites dogmatiques et mo- 
rales de la religion. 


S’instruire de la religion c’est le premier pas dans 
la voie de la reforme. Le second pas decisif est de 
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eonformer sa vie a sa foi. Un romancier contemporain, 
non croyant, reproche aui catholiques d’aujomrd’hui 
ce fait que les idees religieuses ne sont pas pour eiux 
des « id£es directrices ». Rien n’est plus vrai, la 
foi n’est plus, pour un grand nombre de ceiux qui 
1'ont conserve et qui y joignent les pratiques de 
devotion, une lumifcre et un principe de vie. 

<c La vie d’un chr^tien qui veut rGpondre plei- 
nement a cette haute et bienheureuse vocation, dit 
Mgr Is oar d, ne peut pas etre semblable a celle des 
chr^tiens qui n'ont qu'un sentiment tres vague de 
ce qu’ils sont par le baptSme, de- ce qu’ils doivent 
Stre par leur quality de membres vivants de Jesus- . 
Christ. C’est lk une de ces v6rit6s pratiques que tout 
le monde admet dks qu’elles sont Gnonoees. Mais 
la premiere consequence k tirer de cette v6rit6, c’est 
que ceux de nos frkres, que nous nommons pra- 
tiquants, et les chrktiennes de qui nous affirmons 
qu’elles sont pieuses, doivent dtre facilement distin- 
gu£es dans le monde. ' 

» Leurs habitations, par exemple, doivent £tre sim- 
ples. L’ameublement y doit §tre tout autre que dans 
la maison de ceux qui n’ont jamais entendu parler 
de p4nitence et de mortification. II est vrai, cette 
pensee est fort juste; nous devrions trouver chez 
ces chr6tiens une simplicity s6v£re ; mais, en fait, 
que voyons-nous? Nous voyons le mdme confort et 
le m&ne luxe que partout ailleurs. Ce qui regie 
leurs dypenses, c’est leur revenu, ce n’est point 1* es- 
prit de la foi chr£tienne; tout ce qu’ils peuvent se 
procurer de jouissances de oe genre, ils se le procu- 
rent. » 

Les femmes ont particulikrement k s’examiner et 
k reformer leur manikre d’etre. 



COMMENT SECONDER DESSEINS DE DIED? 985 

« Le proph&te Isa'ie (1), 1’apotre saint Paul (2-) 
ont, sur ce sujet, les enseignements les plus precis; 
ils entrent dans les moindres details conceraant ce 
genre de luxe, de prodigalites et de folies : on ne pour- 
ra done, dans un salon, discerner ais6ment une fem- 
me qui veut etre une vraie catholiqfue d’avec une au- 
tre femme qui n’a d’autre ambition que de vivre 
pour le monde? Non, on ne pourra pas constate? 
entre Tune et l’autre des differences vraiment appre- 
ciables. Modes, coupe des vetements, etoffes, den- 
telles, bijoux, tout est semblable. 

» Se separent-elles, au moins, les femmes chretien- 
nes des femmes mondaines dans le choix de leurs 
plaisirs et de leurs distractions? Pas davantage. L’at- 
titude est la meme dans le cours ordinaire de la vie, 
bien que les doctrines soient absolument opposees. » 

Pour les faire sortir de cette contradiction entre 
leurs sentiments et leur conduite, Mgr Isoard pro- 
pose aux femmes s6rieuses et aux hommes qui veu- 
leiit etre vraiment chretiens ces austeres pensees: 

« Qu’est-ce que la Religion, la vraie Religion? 

» C’est le moyen par lequel rhumanite tombee se 
releve. 

» Et ce moyen, puis-je l’exprimer, le mettre aux 
yeux en un moment? 

» — Oui, je n’ai qu’a tracer l’image d’une croix. 
Le moyen du relevement de l’homme p^cheur, c’est 
l’expiation, 1’humiliation, la souff ranee et la mort 
en union avec les aneantissements, la Passion et la 
moit du Fils de Dieu fait homme. 

» Mais alors qu’est-ce qu’un chr6tien, un chr^tien 
quel qu’il soit? — C’est un penitent. — Mais s’il est 
le meilleur et le plus vertueux qui se puisse imagi- 

1. Isaie, ch. Ill, v. 18 et suiv. 

2. Ep. a Tim., ch. II, v. 9. 
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ner? — C’est encore un penitent. Aussi, voyez : 
dans les Litanies des Saints, la premiere gr&ce que 
l’Eglise nous fait demander k Dieu pour nous per- 
sonnellement, et pour tous nos fr&res, c’est de savoiy 
fair© penitence. Ut ad veram pcenitentiam nos perdu- 
cere digneris, te rogamus audi nos ! Nous vous en 
supplions, Seigneur, donnez-nous k toius 1’esprit de la 
vraie penitence ! 

» Le moindre degrd de l’esprit de penitence, c’est 
l’acceptation des lois, des regies, des usages m$me, 
qui restreignent notre liberte, qui nous causent do 
la g§ne... Si un fidfele a quelque intelligence de l’es- 
prit du christianisme, il accepte ces prohibitions ou 
ces ordonnances; il consent volantiers a ces restric- 
tions a sa liberty. » 

Comment esperer que nous puissions en revenir 
a l'esprit d’autrefois? 

Comment esperer qu’un nombre suffisant de Fran- 
cis comprendront la ru^cessitfe pour eux de s‘ins- 
truire de la doctrine cbrdtienne et d’en instruire 
ceux qui les entourent; puis conformeront leur vie 
a ce que cette doctrine demande dans leur maniere 
de vivre et dans leur m&nfere d’etre ? Comment es- * 
perer qu’ils s’appliqueront k modifier leurs id6es, a 
rejeter de leur esprit les principes r^volutionnaires, 
et k propager autour d’eux les v6rit4s que l’Eglise 
enseigne, de maniere k transformer l’esprit public, 
k le ramener k cette notion fondamentale de la vie 
des peuples comme de la vie des individus : qucerite 
primum regnum Dei et hcec omnia adjidentur vobis. 
Cherchez le royaume de Dieu, le reste vous viendra 
en surcroit. 

Et comment esp&rer que la France emploiera son 
esprit de prosGlytisme a faire prevaloir dans le mon- 
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de les id£es directement opposees a celles qu’elle a 
prech6es avec tant d’ardeur depute un si&cle? 

A un ami qui lui faisalt cette objection, de Maistre 
r6pondit : « Quelqu’un disait jadis a Copernic : Si le 
monde 6tait arrange comme vous le dites, V6nus au- 
rait des phases comme la lune; elle n’en a pas ce- 
pendant. Qu’avez-vous a dire? Copernic repondit : Je 
n*ai rien a r6pliquer, mais Dieu fera la grace qu’on 
trouvera une rSponse k cette difficult^. En effet, Dietu 
fit la grace que Galilee inventa les lunettes avec les- 
quelles on vit, les phases; mais Copernic dtait mart. 
Je reponds comme lui : Dieu fera la grace que nous 
sortion s de ce dtfilA.. Voici d’ailleurs, sur le chapitre 
de l’esp6rance, un passage de Bossuet que je veux 
avoir le plaisir de vous citer. Cet homme est mon 
grand oracle. Je plie volontiers sous cette trinity de 
talents qui fait entendre dans chaque phrase un lo- 
gicien, un orateur, un prophete. Voici done ce qU’ii 
dit dans un fragment de sermon : Quand Dieu veut 
faire voir qu'un ouvrage est tout entier de sa main , il 
reduit tout d Vimpuissance et au desespoir, puis il 
agit . Mille fois cette pens^e m’est venue en tete en 
songeant k vos affaires, qui sont celles du monde, 
sans pouvoir m’empecher d’ajouter chaque fois com- 
me le fait immMiatement Bossuet : 


SPERABAMUS 


NON INGENII VENA RESPONDIT AO VOTU5I 
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FRANC-MAQONNERIE 


I. — GONDAMNATIONS PORTfiES CONTRE 
CETTE SECTE PAR LE SAINT-SIfi&E. 


II serait trop long de reproduire ici les actes par 
lesquels les Souvexains Pontifes out condamnA la 
Franc-MaQonnerie. 

II suffira de les signaler. 

La premiere condamnation pontificfale fut port6e 
le 28 avril 1738, pax Clement XII, par la constitu- 
tion In eminenti; 

La seconde pax Benoit XIV, le 18 mai 1751, par 
sa constitution Providas ; 

La troisi&me par Pie VII, le 13 septembre 1821, 
pax la Bulle Ecclesiam a Jesu Christo; 

La quatrieme par Leon XII, le 13 m!ars 1825; 
constitution apostolique Quo graviora; 

La cinquteme pax Pie VIII, le 24 mars 1829; 
Encyc. Traditi; 

La sixieme par Gn6goire XVI, le 15 aout 1832; 
Encyc. Mirari vos ; 

La septi&me pax Pie IX, le 9 novembre 1846; 
Encyc. Qui pluribus ; et plusielirs autres fois en 
differentes manieres; 

La huitieme pax L6on XIII, le 20 avril 1884; En- 
cyc. Humanum genus . 
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II re suite de oes condamnations : 

1° Que le Franc-Map on ayant eneouru 1’excommJa- 
nication, n’a plus aucun droit aux biens spirituels 
de l’Eglise. II est exclu de la famille chretienne. 
II ne peut done dans cet etat recevoir les sacre- 
ments. 

2° Hors le danger de mort, il ne pteut etre absous 
qu’en vertu de pouvoirs sp6ciaux accordes par le 
Souverain Pontife. 

3° Meme dans oe danger, Fabsolution ne peut etre 
donnee validement que si . le penitent rompt entie- 
rement avec cette societe et d^truit ou fait detruire, 
ou livre au pretre les livres, manuscrits, insignes 
qui s’y rapportent. 

4° On peut, dit Mgr William, 6veqUe de Port-Louis, 
accorder au Franc-Mapon le sacrement de mariage, 
par egard pour l’autre partie qui, etant restee mem- 
bre de FEglise, n’a pas perdu ses droits aux sacre- 
ments (1). Mais le Franc-Mapon, ou tout membre 
d’une autre societe condamn£e, qui ne sera it pias 
reconcilie prealablement avec FEglise, se rendrait cou- 
pable de la profanation du sacrement, profanation 
qui ne pourrait qu’eloigrier de son union la bene- 
diction du ciel et dont il aura a rendre compte au 
tribunal de Dieu. 

5° La sepulture eccl^siastique, dit le m6me prdlat, 

1. Une Instruction de la S. Propagande du 5 jtiillet 
1878 dit que dans ce cas le cur£ doit se comporter com- 
me dans les mariages mixtes, e’est-a-dire n’accorder que 
sa presence. 

Le 21 fevrier 1883, le Saint-Office a r£pondu a une 
question qui lui etait posee a ce sujet que, jusqu’a ce 
que le Saint-Si&ge ait promulgu6 un decret, le cure doit 
agir avec prudence et faire ce que devant Dieu il ju- 
gera plus expedient; mais ne jamais c^lebrer la messe a 
ces sortes de mariage. Cette reponse a 6te publi£e dans 
le Tablet, supplement du 27 juin 1885. 
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sera accord6e a toufce personae qnii aura demands. 
1’ assistance du pretre a l’heure de la mort, cettfe 
demande £tant considers comme une preUve de d6sir 
sincere de se n6concilier avec l'Eglise. II y aura ce- 
pendant exception k cette regie toutes les fois que 
les restes mortels du d&flunt seront porfAs k la Loge 
maQonnique. Dans oe cas, nous ne pouvons, par au- 
cune consideration, permettre? qUe le$ prieres et les 
oer6monies religieuses aient lieu h I’Sglise. Nous avons 
donn6 k tous nos eccl4siastiques des ordres formels 
a cet (6gard, et nous leur intimons de nouveau, par 
ces pr£sentes, la meme defense. 

6° Nous defendons expiess^ment, dit Mgr FevSque 
d’Autun, de placer sur le catafalque, soit dans 1*6- 
glise, soit en allant au cimeti&pe, les insignes des 
soci4tes secretes, Dans le cas ou on refuserait de 
se soumettre a cette ordonnance, le clerge annon- 
cerait k la fajnille du d6funt quo l’inhumjation ne 
peut avoir lieu avec les ceremonies et les prieres 
de TEglise. 

Nous defendons aUssi, dit le meme Pr6lat, d’admettre 
comme paxrain un Franc-Magon publiquement con- 
nu* comme tel, k moins qu’il ne declare qu’il veut 
rompre avec cette soci6t6* 

Ces defenses ne sont point sp^ciales au diocfese 
d’Autuft et de Port-Louis; elleis sont de droit com- 
mon. 


IL — GONDAMNATION PORTfiE PAR 

l’episcgpat Francis. 

Quatre ans apr§s la premiere condamnation de la 
Franc-Magonnerie par le Siaint-Si&ge, l’ev^que de Mar- 
seille donna cet « avertissement » k ses dioc6sains. 

L’£glise et le Temple* *3 
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C’est le premier act© Episcopal que nous connate* 
sions contre la secte. 


AVERTISSEMENT, 

Au sujet d'une Association qui commence & s'etabtir 
dans la ville de Marseille* 

Henry-Fran^ois-Xavier de BeJsimce de Castelmoron, 
Par la Providence divine et da gr&ce du Saint-Siige 
Apostolique, Evique de Marseille, Abbi de l’Abbaye 
Royale de Saint-Amould de Metz et de celle de 
Notre-Dame des Chjambons, Conseiller du Roi en 1 tous 
ses Conseils : Au Clerg6 Siculier et R6gulier, et k 
tous les Fiddles de notre Diocese, Salut et B£n& 
diction en Notre-Seigneiur Jisus-Christ. 

Pourrions-nous, mes tr&s cbers Frfcres, sans nous 
rendre coupable devant Dieu et devant les hommes 
garder le silence sur une bizarre et mvst6rieuse as- 
sociation qui commence k s’itablir dans cette Ville, 
et qui y fait iaujourd’hui tant .de bruit? Pourrions- 
nous etre tranquille tondis que cedx d'entre vous, 
qui," ad m&pris de toute autoriti, se sont engages 
dans cette Association, se font un faux honAeur de 
leur disobiissance, et emploient les sollicitations les 
plus prepsantes pour grossir le nombre de leuis As- 
sociis ? 

Si toutes les Assemblies furtives sont expressi- 
ment deffendues dans le Royaume, h combien plus 
forte raison a-t-on du proscrire celles dont le secret 
impenetrable devToit seul spffire pour causer les plus 
justes allaxmes? 

Quelles funestes suites pour la Religion et pour 



FRANC-MAQONNERIE 


995 


l’Etat n’a-t-on pas sujet de craindre d’tine Associa- 
tion et des Assemblies oil sont indiffiremment re$fls 
Gens de toufce nation, de to ate religion, et de tout 
6 tat, et pormi les quels regne ensuite une union intime 
qui se dimontre en fave’ur de tout inconnu, et de 
tout Etranger, deslors que par quelque signe con- 
certs, il a fait connoitre qu’il est membre de cette 
myst&rieuse Sociiti ? 

Les persomnes d’une solide piiti regardent sans 
doute avec m&pris et avec indignation cette Asso- 
ciation ridicule jusques dans son nom. MaiS M. T. 
C. F., ceux qui se declarent Mutement Framaqons, 
et qui sollicitent publiquement les autres, A se join- 
dre A eux, pourroient peut-Stre encore siduire bien 
des personnes foibles et non privenues, si nous ne 
nous ilevions contre un scandale qui n’est devenu 
que trop public. Nous devons done dans cette occa- 
sion, autant que dans toute autre, nous souvenir 
que nous sommes redevables aux foibles et aux - 
forts. 

A ces causes, nous avertissons tous nos DiooA 
sains de quelque condition, de quelque 6 tat, et de 
quelque profession qu’ils soient, qu'ils ne peuvent 
entrer dans TAssociation des Framaqons, ett que! s’ils 
y sont dijA re<?tis, ils ne peuvent continuer de se 
trouver dans leurs Assemblies, sans comm'ettre un 
p6chi, dont nous nous reservons A Nous, et A nos 
Vicaires Giniraux le pouvoir de les absoudre. 

Et sera notre present Avertissement Id et public 
aux Prones des Messes de Paroisse et aUx Sermons, 
envoyi et affichi partout ou besoin sera, A la, dili- 
gence de notre Promoteur. 

Donne A Marseille dans notre Palais Episcopal, le 
14® Janvier 1742. 

t Henry, Eveqrue de Marseille. 

Par Monseigneur , Boyer, Prdtre-Secritaire. 
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Six ans plus tard, le« meme eve que se voyait dans 
la necessity de s’opposer aux progres que la Franc- 
Ma^onnerie faisait mlalgre l’avertissement qu’il avait 
donne. 

« Nous voyons avec etonneraent le nombre des 
Francs-Magons augmenter dans cette Ville. Qtiatre Lo- 
gos y sont deja placees en differens quartiers; plu- 
sieuis personnes s’y font recevoir, sans etre efrayees 
par l’epouvantable serment qu’il faut prononcer pour 
etre admis dans cette illicite et sckndaleuse societe; 
serment cependant dont les termes devroient faire 
fnemir quiconque a tant soit peu de religion; sier- 
naent que, pax une horrible profanation, on fait pre- 
fer sur la Sainte Bible; serment enfin que Ton ne 
peut faire, sans se rendre coupable d’un enorme 
peche mortel. Mais, comme quielques-uns ' des Chefs 
de oes Loges, pour tromper et po ! ur attirer les sim- 
ples, ont I’insigne mauvaise foi de lefur dire que nous 
ne desapprouvons plus cette Association, et que par 
ordre de la Cour nous avons revoque notre Aver- 
tissement du quatorze Janvier 1742. Nous sommes 
oblige, pour la decharge de notre conscience, d’or- 
donner, comme nous oidonnons en effet, que ce me- 
me AvertissemenL soit de nouveau publie demain 
aux Prdnes des Paroisses de cette Ville, et aux Ser- 
mons dans les Eglises ou il doit y en avoir. Donne 
a Marseille dans notre Palais Episcopal, le 3 fevrier 
1748. 


f Henry, Eveque de Marseille. 
Par Monseigneur, Coudoxjneau, Pr@tre Secret. 


* 

* * 
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III. — CONDAMNATION PORTfiE PAR LES 
POUVOIRS CIVIIS. 

La Franc-Ma^onnerie fut afussi condamn,6e d&s Fa- 
bord par quelques Puissances civiles. 

En l’annee m§me ou le Pape Clement XII lanpait 
la Constitution In eminenti , la premiere qrui fdt con- 
tre la secte, le magistrat de Hambourg l’interdisait 
Quelques ann6es apr£s/ c’etait la, R6publique de Ber- 
ne, la Porte Ottomane (1751), le magistrat de Dantzick 
(1763). L'edit de ce dernier fait connaitre la pens6e 
des autres gouverneftients : 

« Vu qUe nous avons appris que ces soi-disant 
Francs-Ma^ons, en recommandknt certaines vertus, 
chercbent a mineT les fondements du christianisme, 
k introduire Fesprit d’indifference contre cette doc- 
trine, etc., pour la remplaeer par la religion natu- 
relle; qu’ils ont 6tabli, pour parvenir a ce but per- 
nicieux, des statuts caches qu’ils communiquent sous 
un serment qu’ils font prater a leurs candidats, ser- 
ine nt phis terrible qu’aucun autre exig6 par un sou- 
rerain k l’egard de ses sujets; qu’ils ont une caisse 
expressiement destine© au but pernicieux de leurs 
intentions dangereuses, laquelle ils augmentent con- 
tinuellement par des cotisations qu'ils exigent de 
leurs membres; qu’ils entretiennent une corre&pon- 
dance intime et suspecte avec les societes etrange- 
res de la meme espece... » 

Pour qUe des gouvernements protestants se d6ci- 
dassent a prosc'rire ainsi une secte condamn6e so- 
lennellement par Rome, il fallait qu’ils eussent eu 
des revelations de nature k fixer leur opinion sur 
son caractere antichr^tien et r6volutionnaire. 
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II 

DOCUMENTS RELATIFS 
A LA SECTE DES ILLUMINE S. 

Dans le Probleme de Vheure presente , nous avons 
reproduit en Appendice les depositions faites le 30 
mars 1785, sous la garantie du serment, par deux 
pretres et deux profe^seurs d’humanites a Munich 
qui s’etaient laisses enroler dans rilluminisme sur 
F organisation de cette secte et sur ses doctrines. 
Ceux que ces renseignements pourraient interesser 
pourront les trouver au complet dans les Memoir es 
pour servir a Vhistoire du Jacobinisme, par Barruel, 
qui yiennent d’etre reedites. Barruel, nous Favons 
dit, a copie ces docurhents sur les Ecrits originaux 
de Vordre et de la\ secte des Illumines deposes a 
Munich, dans les [archives de l’Etat. 

Qu’il suffise de dire ici, (Jue dans sa deposition 
l’abbe Renner declara : 

Que les Loges ma^onniques ne contiennent que 
les goujats (der tross von lenten) ou le gros de 
Farmee antisociale et antichrbtienne J que les Francs- 
Ma^ons sont conduits, sans s*en apercevoir, par les 
Illumines; que ceut-ci forment une societe plus se- 
crete, superpos^e a la Franc-Ma^onnerie. 

Ce qui m’a le plus frapp6 chez les Illumines, 
dit Renner qui n’avait et6 admis qu'au grade d 'Illu- 
mine mineur , est sans contredit la methode qu’ils 
suivent pour manier les esprits et enchainer leur 
monde. Leur monde, ils le forment .de personnages 
distingues ou riches, d’hommes d’Etat, de gouver- 
neurs, de conseillers. Des abb6s, des archivistes (1), 

1. Dans la deposition juridique faite en commun par le 
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des professeurs, des ' secretaires et des commis, des 
mAdecins et des apothicaires sont des candidats tou- 
jours bien venus. 

II dit Tinquisition qui est faite sur cttacun de 
ces candidats avant de l’admettre, et la surveillance 
continue k laquelle il 1 est soumis aj>r6s son admis- 
sion dans Fordre et surtout avant son admission 
aux grades. 

Barruel reproduit les tablett.es remises k Weishaupt 
lorsque Xavier Zwack, conseiller de la R6gence, se 
pr§senta comme candidat a l’llluminisme. Ces tablet- 
tes se trouvent k la fin du premier volume des 
Ecrixs originaux sous ce titre : Tablettes de Da- 
nai’s traces par Ajax en date du dernier dAcembre 
1776. Elies sont divides en dix-sept colonnes dis- 
tinguAes par lautant de different^ titres : signalement 
du candidiat, son caractere moral, sa religion, sa 
conscience, se s etudes favorites, les services qu’il ‘ 
peut rendre, ses amis, sa society, ses correspon- 
dances, ses passions dominantes, etc. Au-dessous de 
ces colonnes est un second tableau ayant la m£me 
division et interrogeant sur la famille du candidat. 
Ces mAmes Ecrits originaux contiennent Finter- 
rogatoire ladressiA au novice k sa derniArp epreuve 
avlant d’etre admis Illuming mineur. II comprend Vingt- 
quatre questions. 

On y trouve aussi les rAponses faites k Fun de 
ces examens par deux novices. 

conseiller Aulique Utzschneider, le prdtre Cosandey, et 
l’acadAmicien Grtinberger, le 9 septembre 1785, on lit : 

Les SupArieurs cherchent a obtenir de lours inferieurs 
des actes diplomatiques, des documens, des titres ori- 
ginaux. Us ■ les voient toujours avec plaisir se livrer a 
tout© sorte de trahisons, partie pour prof iter eux-memes 
dee secrets trahis, partie pour tenir ensuite les trattres 
memos dans une crainte continuelle, en les menagant de 
decouvrir leur trahison, s’ils venoient k se montrer re- 
aches. 
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A cette question : Quelle conduite tiendriez-vous , 
si vous veniez a decouvrir dans ! Or dr e quelque chose 
de mauvais ou d’injustef Le premier de ces No- 
vices, age de 22 ans, et nomm6 Frangois-Antoine 
St ... rdpond, et signe, et jure ; « Je ferois m§me 
ces choses-la, si l’Ordre me le commandoit, parce 
que peut-etre rie suis-je pas capable de juger si 
elles sont rdellement injustes. D’ailleurs, quand m$- 
me elles pourroieat etre injustes sous un autre rap- 
port, elles cessent de Vetre , d&s qu'elUs deviennent 
un moyen d'ar river au honheur et d'obtenir le but 
general . » 

A cette meme question le Novice Frangois-Xavier 
B ... rdpond, dcrit et jure en m^rrie sens : « Je ne 
refuserois point de faire ces choses-la (mauvaises 
et injustes) si elles contribueat au bien gdndral. » 

A la question sur le droit de vie et de mort , le 
premier de ces Novices r4pond et jure : « Oui , j'ac- 
corde ce droit d VOrdre Illumine; et pourquoi le 
lui refuserois-je, si l’Ordre ae voyoit rdduit a la nd- 
cessit6 d 1 employer ce moydn, et que sans cela il 
y eflt k craindre pour lui de tres grands malheurs? 
(Utteralement pour sa tres grande mine) VEtat per -> 
droit fort peu it cela , puisque le mort seroit r em- 
place par tant d'autres. Au xeste, je renvoie k ma 
teponse, N° 6; c’est-a-dire k celle oil j’ai promis 
de faire meme ce qui seroit injuste, si mes Supd- 
rieurs le trouvoient bon et me l'ordonnoient. » 

Le second Novice, a la mdme question, repond 
et jure egalement : « La meme raison qui me fait 
reconnoitre dans les Oouverneurs des peuples le droit 
de vie et de mort sur les hommes , me porte a 
reconnoitre tres volontiers ce droit dans mon Ordre , 
qui concourt au bonheur des hommes, tout aussi 
bien que les Gouverneurs des peuples devroient le 
faire. » 
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Sur la promesse d’une ob£issance sans restric- 
tion, Tun repond : « Oui sans donte, cette 'promesse 
est importante ? cepmdantje la regarde pour VOrdre comme 
le seidr moyen d'arriver d son but. » 

Le second est moins precis : «. Lors, dit-il, que je 
considere notre Ordre comme moderne et encore peu 
etendu, j’ai quelque repugnance a faire une promesse 
si effrayante; parce que je suis fonde a douter si 
le d^faut de connoissjance ou meme si quelque pas- 
sion dominante, ne pourroient pas quelquefois faire 
ordonner des choses entierement opposees au but 
du bonheur general : m&is lors que j ’imagine 1* Ordre 
plus etendu, je pense que dans une Societe oil se 
trouvent des hommes de tant de differens etats des 
plus eleves et des plus communs, ils sont plus a por- 
tae de connoitre le cours du monde, et de distin- 
guer les moyens de remplir les bons projets de 
l’Ordre (1). » 

Yoici, avec les reflexions dont Barruel les fait 
suivre, quelques-unes des sentences, egalement pri- 
ses dans les Ecrits originaux, que les Illumines 
majeurs inculquent sans cesse. 

«‘1° Quand la nature nous impose un far deau, trap 
pesant , c’est au suicide a nous en delivrer. Patet 
exitus. — Un Illuming, nous disoient-ils, doit se 
donner la mort plutot que de trahir son Ordre; aussi 
exaltent-ils le suicide comme accompagne d’une se- 
crete volupte. 

» 2° Bien par raison, tout par passion; c’est leur 
second principe. 

» Le but, la propagation, l’avantage de l’Ordre, 
sont leur Dieu, leur patrie, leur conscience; ce qui 
est oppose a l’Ordre est noire trahison. 


1. Barruel, III, p. 82-87. 
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» 3° Le but sanctifie le moyen. Ainsi, calomnie, 
poison, assassinat, trahison, revolte, infamies, tout 
ce qui mene au but est louable. 

» 4° JVtil Prince ne peut mettre a Vabri celui qui nous 
Iraki f, 

» II se passe done dans cet Ordre des choses con- 
traires laux inberets des Princes, — des choses qui, 
vu leur importance, meritent d’etre manifestoes aux 
Princes; — et cette decouverte seroit aux yeux des 
Illumines une trahison, qu’ils meniacent d’avance de 
venger!... — Ils ont done des moyens de se ddfen- 
dre impunement de leurs accusiateurs. — Ces moyens 
se devinent. 

» 5° Tons les Rois et tons les Pretres sont des 
fripons et des traitres; ou bien encore, tons les 
Pretres sont des gueux. 

» Dans le plan des Illumines, il faut aneantir la 
Religion, 1’amour de la Patrie et celui des Princes; 
parce que, disent-ils, la religion et cet amour de 
la patrie et des princes restreignent les affections 
de Thomme a des etats particulars, et le detournent 
de l’objet bien plus vaste de l’llluminisme. 

» 6° II faut etre plus soumis aux Superieurs de 
rilluminisme, qu’aux Souverains ou Magistrats qui 
gouvernent les peuples. Celui qui - donne la prefe- 
rence aux Souverains ou Gouverneurs des peuples, 
ne vaut rien pour nous. Volte iemand den Regenten 
mehr anheengen , so taugt et nicht fur uns. — J1 
faut Verifier a nos Superieurs, honneur, fortune, vie. 
Les Gouverneurs des peuples sont des despotes, lors- 
qu’ils ne sont pas diriges par nous. Ils n’ont au- 
cun droit sur nous, hommes libres. Sie haben kein 
recht iiber uns , freye menschen. 

» 7° En Allemagne, il ne doit y avoir qu’un ou 
tout au plus deux Princes. — 11 faut que ces Princes 
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soient illumines, et tellement conduits par nos adep- 
tes, et tellement environnes d’eux, qu’aucun profane 
ne puisse approcher de leur personne. II no faut 
donner les grandes et les moindres charges de l’Etat 
qu’a des membres de notre Ordre. Avons-nous une 
fois en Baviere six cent Illumines, personne n’est 
plus en etat de nous resister. » 


DOCTRINE DE L’lLLU MIN ISM E. 

Cette doctrine, insinuSe dans les premiers grades, 
n’est clairement expos^e que dans les derniers mys- 
teres : ceux du Mage et de YHomme-Roi; et elle 
n’y- est donnee que de vive voix. Cette partie du 
code n’est point imprimee; trois exemplaires mknus- 
crits, un pour chaque inspecteur, d’apres la decla- 
ration de Weishuupt , lui-meme, est tout ce qui en 
existe. 

Cependant il s’est trouve un homme pour la reve- 
ler. « Cet homme, dit Barruel, m’est connu. Je sais 
toute la confiance qu’il inspirerait au public si je 
revelais son nom, mais je sais aussi que les poi- 
gnards et les poisons de l’llluminisme iraient le cher- 
cher jusqu’aux Oroades si la secte venait a, decou- 
vrir son asile. Le secret lui est du et je me gar* 
derai bien de le violer. On peut le designer sous le 
nom de Biederman qui signifie homme d’honneur. 

» Tout ce que je puis dire, c’est que le desir 
de d^couvrir les conspirations de la secte et d’arri- 
ver a ce qu’il regardait comme le vrai moyen d’en 
prevenir les suites, soutint seul cet adepte dans les 
epreuves qu’il lui fallut subir. Passe pax tous les 
grades, il arriva enfin aux derniers mysteres. Ils 
sont divises en deux parties. Les uns ont pour objet 
la religion : ce sont ceux reveles aux Mages; les 
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autres sont politiques et reserves au grade de YHom- 
me-Roi. » 


I. — LA DOCTRINE ENSEIGNEE ATJX MAGES. 

D’apres Weishiaupt ( Ecrits originaux, t. II, lettre 
15 a Caton), le grade d’Epopte, ou de Pretre illu- 
mine, presente a l’initie l'Ev&ngile comme un mas- 
que religieux emprunte par le Christ pour etablir 
sur la terre le regne de la liberte et de l’egalite. 

Apres avoir porte a ce point l’impiete de,ses Epop- 
tes, que lui restait-il a faire pour ses Mages dans 
les grands mysteres, si ce n’est d’effacer le nom 
de religion, le nom meme . de Dieu, de sorte que 
toute religion appiarut comme inconciliable avec ces 
mysteres I « Adressez-moi le F . : . Yicmenius, ecrit 
Weishaupt a Caton (T. II, L. 15), je veux le guerir 
de la theosophie et le rendre propre a notre objet. » 
Et Knigge, apres iavoir expose ce qu’il a fait, d’apres 
les instructions de Weishaupt, pour demontrer, dans 
le grade d 'Epopte, que le Christ n’avait point d’au- 
tre objet que d’letablir une religion purement na- 
turelle, ajoute : « Dans les derniers mysteres, nous 
avons a decouvrir cette pieuse fraude, a prouver l’ori- 
gine de tous les mensonges religieux, a devoiler leur 
ensemble et leur connexion ( Ecrits originaux, t. II, 
Let. 1 de Philm. a Caton). » 

II. — DOCTRINE ENSEIGNEE A L’HOMME-ROI. 

1° Contre la souverainete. — « Le second grade 
des grands mysteres, dit Biederman, cnseigne que 
chaque playsan, chaque bourgeois, chaque pere de 
famille est souver'ain comme Fetaient les hommes 
sous la vie piatriarcale, a laquelle on doit ramener 
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le genre humain, et qu’il faut par consequent detruire 
toute autorite, toute magistrature. 

2° Contre la propriete. — D6j5, dans les petits 
my stores il avfciit £t6 dit A Tadepte : « Heureux les, 
hommes s’ils aviaient su se Imaintenir dans le premier 
6tat. » Dans les grands il est ajoute : « Mais bien- 
tot dans leur cceur se d^veloppa un germe malheu- 
reux; et leur repos, leur felicity disparurent. A me- 
sure que les families se multiplii&rent, les moyens 
necessaires k leur entretien commenc&rent & manquer. 
La vie nomade cessa, la propriety naquit, les hom- 
mes se choisirent une demeure fixe, l’agriculture 
les rapprochta, la liberty fut ruinee k sa base et l’dga- 
lite disparut. » Lla vie patriarcale k laquelle il faut 
revenir pour jouir de nouveau de la liberty et de 
T4galit6, exige done la cessation de la culture des 
champs, la destruction des demeures fixes et l’abo- 
lition de toute propri6te. 

3° Contre Vautorite palernelle. — DejA dans les 
grades inferieurs l’Hi6rophante avait appris a blas- 
phemer l’amour de la famille plus encore que Famour 
de la piatrie, parce que cet amour de la famille est 
un principe plus immddiat du d<§sastreux egoisme. 
Dans les derniers myst&res, les liens de Id nature 
sont brises corame ceux des gouvernements et de 
la religion. L*en£ant doit oublier son pere des qu’il 
peut courir seul a sa proie. 

Ces monstrueuses doctrines n’ont point disparu avec 
rilluminisme ; elles se sont transmises de societe 
secrete en soci£t6 secrete; et de nos jours, non 
seulemont nous les entendons professer encore, mais 
nous voyons les efforts se continuer pour anehntir 
toute religion, pour dissoudre toute propridt£, pour 
transferer a 1’Etat toute l’autorite que Dieu a* don- 
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nee aux parents, pour faire disparaitre 1’institution 
divine de la famille. 

L’Hierophante annon^ait ainsi le triomphe de cette 
doctrine a celui qu’il initial t : « Nous n’avons pour 
objet que ce meilleur ordre des choses (une so- 
ciete sans souverainete, sans propriety sans auto- 
rite paternelle) pour lequel nous travaillons sans 
cesse. Tous les efforts' des princes pour empeeher 
nos progros seront pleinement' inutiles. Cette 6tin- 
celle peut longtemps encore couver sous la cendre; 
mais certainement le jour de, Eincendie arrivera... 
(Deux cents ans ont passe sur ces paroles. Ne sont- 
elles pas sur le point de se relaliser?) La semence 
est jetee d’ou doit sortir un nouveau monde; ses 
racines s’etendent; elles se sont deja trop fortifiees, 
trop propagees, pour que le temps des, fruits n’arrive 
pas. Peut-etre Jaudra-t-il encore attendre longtemps; 
mais tot ou tard la nature commencera son oeuvre : 
elle rendra au genre humain cette dignity qui fut 
sa destinee d&s le commencement... En attendant 
que la nature ait muri sa grande revolution, croiriez- 
vous blamable une societe (TIHuminisme, 1 & Franc- 
Ma^onnerie) qui se placerait dans une situation pro- 
pre a mettre les monarques du monde hors d’etat de 
faire le mial, quand meme ils le voudraient? Une 
societe dont la puissance universelle empecherait tous 
les gouvernants dhbuser de leur force (pour main- 
tenir la religion, la famille et la propriete). » 

CONSTITUTION ET GOUVERNEMENT 
DE LA SOCIETE DITE DES ILLUMINES 

L’organisation des Illumines peut donner l’idee de 
Eorganisation interieure des societes secretes. Les de- 
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tails chiangent sans doute avec le temps et les cir- 
constances; le fond doit etre aujourd’hui ce qu’il etait 
il y a deux siecles. II faut aujourd’hui comme alors 
que les complices soient animes du meme esprit, 
ne formant tous qu’un seul corps dont les membres 
dirig^s par les m6mes lois, inspectes, gouvcrnes par 
les memes chefs, tendent tous au meme but. 

Chaque groupe d’lllumin^s etait ainsi constitue : 
le candidat et le novice etaient sous la conduite du 
frere Enroleur qui les introduisait aux loges miner- 
vales, regies par les Freres Illumines mineurs ; ceux- 
ci etaient inspectes par les Freres Illumines ma- 
jeurs. Au-dessus de ces grades preparatories 6tait 
le grade intermediaire des Chevaliers Ecossais dont 
l’inspection s’etendait sur les Illumines majeurs et 
en general sur ce que le Code appelle l’edifice .in- 
ferieur de l’ordre. Au-dessus des Chevaliers Ecos- 
sais venlaient les Epoptes, les Begens ou Princes 
des petits mysteres et enfin les Mages et les Hommes- 
rois des grands mysteres. 

Telle est la constitution de lTlluminisme. 

Son gouvernement et son fonctionnement sont ex- 
poses dans les documents que nous Savons reproduits 
dans le Frobleme de Vheure presente d’apres Barruel, 
comme lui-meme l’a fait d’apres les Ecrits origi - 
naux. 

En voici les principaux or^anes : 

« Chaque pays a son Superieur National , qui est 
en correspondance immediate avec nos Feres , a la 
tete desquels est celui ou ceux qui tiennent le ti- 
mon de l’Ordre. 

» Sous le National et ses Assistans sont les Fro ~ 
vineiaux, qui ont chacun leur province divisee en 
cercles, regis par des Frefets (1). 


1. II y a done des supSrieurs locaux ou prefets, des su- 
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Tout provincial a pres de lui ses Consulfceurs. 

Sous lui sont encore un certain nombre de Pre- 
fets, qui peuvent aussi avoir leurs Coadjuteurs dans 
leurs districts. Tous ceux-l&, aussi bien quo le Doyen 
de la Province, appartiennent k la classe des Be - 
gms. 

» Tous ces emplois sont k vie, bora les cas de ren- 
voi ou de deposition. 

» Le Provincial est 61u par les Regens de la Pro- 
vince, par les Superieurs mtionaux , avec l’approba- 
tion du National. (Je ne rois pas, dit M. Barruel, 
comment le * Code met ici plusieurs Superieurs na- 
tionaux distingue s du Chef national, si ce nest qu’il 
appelie h present Superieurs , ceux que d’abord il 
nommoit simplement Assistms de ce Chef (Qehttlr 
fen). 

» Tous les succes de lTUuminisme dependant des 
Regens , il est juste qu’on les mette au-dessus des 
besoins domestiques. Ils seront done toujours les pre- 
miers pourvus et entretenus sur la caisse, et par 
les soins de notre Ordre. 

» Les Regens, dans chaque Province, sont un corps 
special, imm^diatement soumis au Provincial, a qui 
ils doivent job6issance. 

» Les emplois de rilluminisme n’6tant point des 
dignit6s, des places d'honneur, uiais de simples charges 
librement acceptees, les R6gens doivent 6tre pr§ts 
k travailler pour le bien de tout TOrdre, cbacun sui- 
vant leur situation et leurs talens. L’Age ici n’est 
point un titre. Souvent mdme il conviendra que le 
plus jeune soit Provincial, et le plus ancien simple 
Super ieur local ou Consulteur, si l’un demeure au 

p6rieurs provinciaux et 'des superieurs nationaox, et en- 
fin le President de TAreopage, vrai general de rillumi- 
nisme. Les regents sont en dehors de cette hierarchies on 
verra leurs attributions. 
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centre et l’autre k Pextr^mite de la Province; ou 
fyien, si Pun par son activate naturelle on par sa 
situation dans le monde, peut mieux remplir l’office 
de Superieur, quoique l’autre ait beaucoup plus d’61o- 
quence. Souvent encore un Regent ne doit pas avoir 
honte de s’offrir pour un petit emploi a remplir au- 
pres d’une Eglise (Loge) Minervale , ou il peut 3tre 
utile par l’exemple. 

» Pour que le Provincial ne soit point surchkrgS 
d’une trop grande - correspon da nee, tous les quibus- 
licety toutes les lettres des R6gens passeront par les 
mains du Prefet, k moins que le Provincial n’en 
ordonne autrement (1). 

» Mais ce Prefet n’ouvrira point les lettres des 
Regens; il les enverra £tu Provincial qui les fera 
passer a leur destination ult6rieure. 

» Le Provincial assemble ses RSgens, et les con- 
voque, ou tous, ou simplement ceux qu’il juge a 
propos, suivant les bbsoins de sa Province. Celui 

1. Il y a entre tous les membres de la soci6t6 conspira- 
trice une correspondance rSgnla&re. Le simple illuming cor- 
respond avec son superieur imm&liat, ces supdrieurs avec 
les prcrvinciaux, et les provinciaux avec les nationaux. 
Ces demiers seuls correspondent immMi atement avec l'a- 
rGopage, seuls aussi ils en connaissent la residence; com- 
me les arSopagites sont seuls k savoir le nom et la resi- 
dence du general. 

Chaque frfere, comme scrutateur-n6 de ses coadeptes et 
des profanes, doit k i’Ordre au moins une lettre par mois. 
Pour cette correspondance, il y a un langage secret (Bar- 
ruel a donn6 la clef de celui. des Illumines). L'adresse de 
ces lettres est concu en ces deux mots : Quibus licet (A 
qui il est permis d'ouvrir, ou a qui de droit), ou simple* 
ment en ces deux lettres Q. L. Quand la lettre renferme 
des secrets ou des plaintes que I’adepte ne veut point 
faire connaitre au sup6rieur imm§diaf, il ajoute k . Pa- 
dresse les mots soli ou primo. Cette lettre « au seul » 
ou « au premier » sera ouverte par le Provincial, ou 
bien arrivera aux Areopagites ou au G&neral suivant le 
grade de celui qui l*a ecrite. 

L Eglise et le Temple. 

« 


64 
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qui ne peut point se rendre k Finvitation, doit en 
avertir fan moins quatre semaines d’avance. D’ailleurs, 
il doit toujours rendre compte de ce qu’il a fait 
pour TOrdre jusqu’k ce moment, et se montrer pret 
k remplir les intentions du Provincial et des Sup6- 
rieurs majeurs. Cette !assembl6e des R6gens doit se 
tenir une fois au moins p!ar am 

» L’instruction suivante dira aux R6gens ce qui 
m§rite plus sp^cialement leur attention. 

» II a dej& et6 parle du soin que nous dcvons 
avoir, de procurer peu & peu des fonds k l’Ordre. 
II suffira de remiarquer ici quelques articles. 

» Chaque Province a le maniement de ses deniers, 
et n’envoie au SupSrieur que de petites contributions 
pour frais de lettres. ■ — Cheque Assemblee, chaque 
Loge est aussi proprietaire de ses fonds ( eigenthiim - 
Uch). — Lorsque pour quelque grande entreprise Fas* 
sembl6e des Regens met k contribution la caisse de 
plusieurs Loges ou Prefectures, cette contribution doit 
£tre regard4e, comme un emprunt. Les Loges en 
seront dedommagees, non seulement par le payement 
des interets, mais encore par la restitution des ca- 
pitaux. » (Le ldgislateur Illumine oublieroit-il ici que 
la propriete fut la premiere atteinte port6e k Yegalite 
et k la liberie ? Non, sans doute ; m;ais il faut plus d’une 
grande entreprise , avant que d’arriver k la derniere, 
k l’ane&ntissement des propriety; et l’Ordre, en atten- 
dant, est bien aise de jouir des siennes, de faire croire 
aux Loges inferieures qu’on ne pense pas a les priver 
des leurs). 

» Le Provincial nTa point de caisse, mais il a un 
etat de toutes celles de la Province. 

» Les objets g^neraux de recette sont : 1° les con- 
tributions payees pour la reception des Francs-Magons, 
freymaurer-receptions gelder; 2° le superflu des con- 
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tributions de chaque mois; 3° les dons gratuits; 
4° les amendes; »5° les legs et donations; 6° notre 
commerce et nos manufactures; handel und gewerbe . 
(Ce dernier mot gewerbe signifie 6galement negoce, 
trafic, metier ). 

» I^es depenses sont : 1° les frais d’assemblee, de 
lettres, de decorations et de quelques voyages; 2° 
les pensions aux F. *. pauvres d4pourvus de tout 
autre moyen; 3° les sommes k payer pour arriver 
au grand but ’de VOrdre; 4° pour T encouragement 
des talens; 5° pour les essais, les 6preuves; 6° pour 
les veuves et les enfans; 7° pour les fondations. » 

Suivent les instructions spSciales donndes k cftacune 
des classes de dignitaires : Regents, pr4fets, provin- 
ciaux, directeur national, chef de rilluminisme. II 
serait trop long de les reproduire ici. Nous l’avons 
fait dans le Probleme de VHeure presente. 

En voici quelques extraits : 

« Les R6gens Illumines doivent 4tudier Tart de 
dominer, de gouverner, sans paroitre en avoir Fid4e. 
Die Begenten sollen die kunst studiren zu herrschm, 
ohne das ansehen davon zu haben. II faut qu’ils exer- 
cent un empire jabsolu et sans bornes, sollen sie 
unumgeschrcenkt regieren, et qu’ils tendent k dirlger 
les choses vers chaque objet de notre Ordre. 

» Les moyens de conduire les hommes sont sans 
nombre. Qui pourroit les ddcrire tous?... Le be- 
soin des temps doit les faire varier. Dans un temps, 
on met L profit le penchant des hommes au mer- 
veilleux : dans un autre, on so sert de Tattrait des 
soci4t§s secretes. De la vient qu'il est bon parfois 
de faire soupgonner d vos inferieurs , sans leur dire ponrtant 
ce qui en est , que ioutes ces autres socieUs, et cells des 
Francs -Masons, sont secrbtement dmgies par nous ; ou 
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bien ce qui est reelhment vrai da/ns quelques endroits t qua 
les grands monarques sont gouvernes par notre Ordre. 
Quand il se passe quelque chose de grand , de remar quMe, 
il faut aussijeter en avant le soupgon que cela nous est du. 
S'il se irouve un homme d'ane grande reputation pour son 
merite, faites encore croire qu'il est des notres . y> 

Ici l’article sur la mamiere de rechercher l’appui 
des femmes > sur Part que tout Regent doit etudier 
pour savoir les flatter, les gagner, et les faire servir 
au gr&nd objet de rilluminisme. 

« Il faut ,a]ussi, ajofute imfriMiatement le Code, il 
faut aussi partout gagner a notre Ordre le commun 
du peuple. Le grand moyen pour celia est V influence 
sur les ecoles. On y r^ussit encore, tantot par des 
litoeralites, tantot par L eclat; d’autres fois, en s’abais- 
sant, se populaxisant, en souffrant, avec un air de 
patience , des prejuges, que Von pourra dans la suite 
deraciner peu d peu . 

» C’est ,aux Regens a pourvoir aux besoins des 
F. • et a leur procurer les meilleurs emplois, apres 
en avoir donne avis au Provincial. 

» Les Regens s’occuperont sans cesse de ce qui 
concerne les grands interets de l’Ordre, des opera- 
tions de commerce , ou bien d’autres ehoses sem- 
blables, qui peuvent ajouter a notre puissance. Ils 
enverront aux Provinciiaux ces sortes de projets. Si 
i’objet est pressant, ils lui en donneront avis autre- 
ment que par des quibus Meet, qu’il ne lui seroit 
pas permis d’ourrir. 

» Ils en feront de memo pour tout ce qui doit etre 
d’une influence generate, afin de trouver les moyens 
de mettre en action toutes nos forces reunies. 

» Si un Regent croyoit venir d bout de faire sup- 
primer les maisons religieuses et appliquer leurs biens 
a notre objet, par exemple d Ventretien de maitres 
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d'ecoles convenables pour les camp agues ; ces sortes 
de projets seroient sp^cialement bien venus des Sup4- 
rieurs. 

» Lorsqu’un ecrivain enonce des prineipes qui sont 
vrais, mais qui n'entrent pas encore dans notre plan 
d' education pour le monde, on bien des prineipes dont la 
publication est pr&maturee, il faut chercher a gagner cot 
auteur. Si nous ne pouvons pas le gagner et en faire un 
adept e, il faut le decrie?\ 

» Quand plarmi nos adeptes il se trouve un homme 
de merite, mais peu connu ou meme entierement 
ignore du public, n’epargnons rien pour 1’elever, pour 
lui donner de la celebrity. Que nos F. * . inconnus 
soient avertis d’enfler partout en sa faveur les trom- 
pettes de la renommee, pour forcer au silence l’envie 
et la cabale. 

» Si notre Ordre ne peut pas s’etablir quelque part 
avec toute lla forme et la marche de nos classes, 
il faut y supplier par une autre forme. Occupons-nous du 
but ; Sest Id Vessentiel ; peu imports sous quel voile , pour- 
vu qu’on reussisse . Cependant il en faut toujours un quel - 
conque ; car o’ est dans le secret que reside la grande partie 
de notre force . 

» C’est pour cela qu’il faut toujours se cacher sous 
le nom d’une autre societe, Les Loges inferieures de 
la Franc-Magonnerie sqnt, en attendant, le manteau 
le plus convenable k notre grand objet. Le nom d’une 
Societe sjavlante est aussi un masque tres conve- 
nable, 

» Il est tres important pour nous, d’etudiei* Ik cons- 
titution des autres Societ4s secretes et de les gou- 
vemer. 11 faut m§me, lorsqu’on le peut, a;vec la 
permission des Superieurs, se faire recevoir dans 
ces Societies, sans cependant se surcharger d’enga- 
gemens. Mais pour cela meme, il est bon que notre 
Ordre reste sous le secret. 
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» Les hauts griades doivent toujours dtre iaconnus 
aux griades inferieurs. On reqoit plus volontiers les 
ordres d'un inconnu , que ceux des Jiommes dans lesquels on 
reconnoit peu a pen touts sortede defaut . Avec cetle ressource 
ont peut mieux observer ses infmeurs. Ceux-ci font plus 
d' attention d leur conduite, lorsqu'ils se croient environnes 
de gens qui les observent ; leur veriu est d'abord de con- 
trainte ; mais Vexercice la change en habitude . 

» Ne perdons jamjais de vue les Ecoles militaires, 
les Academies, les Imprimeries, les Chapitres des 
CatMdrjales, les etablissemens quelconques qui in- 
fluent sur 1 education ou le gouvernement. Que nos 
Rjegens soient sans cesse occup4s, k former des plans, 
et a imaginer lia maniere dont il faut s’y prendre 
pour nous rendre maitres de tous ces etablissemens. 
Militair-schulen , Academien, Buch-druckereyen , Buch- 
Iceden , Dom-capitel , und alles ivas ein emftus auf bildung 
und regierung hat , muss nie aus den augen gelassen werden ; 
und die Regenden follen unaufhcerlich plane entiverfen , wie 
man es anfangen kmnne, uber dieselben gewalt zu bekommen. 

PREFETS OU SUPERIEURS LOCAUX. 

» Notre force est en grande partie dans le nombre; 
mais elle depend laussi beaqcoup du soin que nous 
mettrons a former les £l&ves. — Les jeunes gens 
se plient, se pretent mieux k cet objet. — Le Pr6fet 
Illumine nepargneta done rien pour se mettre en 
possession des ecoles de son district et de leurs mai- 
tres . II fera en sorte qu’elles soient confiees a des 
membres de notre Ordre; car e’est ainsi qu’on vient 
a bout d’inspirer nos principes, de former les jeunes 
gens; e’est ainsi qu’on prepare les meilleures tetes 
a traveller pour nous, qu’on les accoutume a la dis- 
cipline, qu’on s’assure leur estime; que Tattachement 
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conQU pour nous par ces jeunes 61&ves, devient aussi 
durable que toutes les (autres impressions de Ten- 
fance. » 

« Lorsqu’il sera question d’une nouvelle colonie, 
choisissez d’iabord un adepte hardi, entreprenant et 
dont le cceur soit tout k nous. Envoyez-le passer quel- 
que temps dans le milieu ok yous pensez a faire 
votre 6tablissement. 

» Avant de peupler les extr6mites, commencez par 
vous constituer dans le centre. 

» Vous ne chercherez point a vous 6tendre jus- 
qu’k ce que tout soit consolidG dans le chef-lieu de 
votre district. 

» S’il est interessant pour nous d’avoir les 6colcs 
ordinaires, il est aussi trfes important de gagner les 
Siminaires et leurs Suph'ieurs. Avec ce monde-la , nous 
avons la principals partis du pays ; nous mettons de noire 
c$te les plus grands ennemis de touts innovation ; et , ce qui 
est par-dessus tout , avec les EccMsiastigues, le peuple et les 
gens du commun se trouvent dans nos mains. 

» En g(6n£ral, les princes seront rarement admis 
dans l’Ordre m&me, et ceux qu’on recevra ne seront 
pas ailment 61ev6s au-dessus du grade de Chevalier 
Eeossois . » 

Sous le titre Esprit de Corps, le Pr6fet est averti 
que cet esprit s’inspire par le soin d’exhlter sans 
cesse la beaute et l’importance du but. Pour le nour- 
rir, il faut entretenir Vespoir de dScouvertes tou~ 
jours plus importantes k mesure qu'on avfeince. Crainte 
die le laisser refroidir : « Cherchez a mettre vos eU~ 
ves dans une situation oil its soient souvent et cons - 
tamment occup&s de noire Sociite ; faites-m leur idee 
favorite . Voyez tout ce que fait FEglise Romhine 
pour rendre la religion sensible, pour en tenk Fob- 
jet sans cesse present !aux yeux de ses adherens; 
prenez-la pour exemple. 
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« Si vous avez bien su faire sentir a vos eieves 
la grandeur de notre objet et de nos plans, point 
de doute qu’ils n’obeissent avec plaisir aux Supe- 
rieurs, Plus les tablettes ou les comptes a rendre sur 
les inferieurs sont detaillees , meilleures dies sont ; 
car cest la-dessus que repose tout - le plan de nos 
operations. C’est par la qu’on connott le nombre des 
F. *. et leurs progres. C’est par ia que l’on voit la 
force ou la foiblesse de la machine, la proportion ou 
F adhesion des parties au tout; le vrai titre des F.:. 
h des promotions, et enfin le merite des assemblies, 
des Loges, de leurs Superieurs. » 

Le prefet doit s’accorder avec le Provincial sur le 
manteau, le voile qu’iL faut donner a l’Ordre. — 
Ainsi faut-il cacher notre ordre sous Vapparence d’une 
societe marchande ou sous quelque exterieur sem- 
blable (1). » 

De peur que le nombre de F. • . ne les expose a 
etre decouverts si leurs assemblies etoient trop nom- 
breuses, le Prefet aura soin de ne pas reunir ordi- 
nairement plus de dix F. ■ . djans les eglises Miner- 
vales. « S’il y a quelque part un plus grand nombre 
de ces eieves, il faudra multiplier les loges, ou bien 
assigner au moins des jours diffirens pour que tous 
n’y soient pas reunis a lia, fois; et s’il y a plu- 
sieurs loges Minervales dans une meme ville, le 
Prefet aura soin que les F. • . d’une loge ne sachent 
rien dqs autres. » 


PROVINCIATJX. 

» Que le Provincial soit enfant de la Province con- 


1. Les Carbonari suivirent cette reeommandation. Preu- 
ve entre beaucoup d’antres que sous des noms differents 
et avec des organisations diverses, c’est toujours la m&- 
me secte qui conspire contre l’Eglise et la soci6t£. 
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fiee a ses soins, ou du moins qu’il la connoisse a 
fond. 

» Autant que celia se pourra, qu’il soit libre, de 
'toute affaire publique, de toute autre obligation, pour 
etre tout entier a l’Ordre. 

11 aura Fair <Tun homme qui ne cherche que le repos et 
qui s'est retire des affaires. 

» II fera son sejour, iautant qu’il le poarra, dans 
le centre meme de sa Province, afin de mieux eten- 
dre ses soins sur les divers cantons. 

» En devenant Provincial, il quittera son premier 
nom de guerre pour prendre celui que les Supe- 
rieurs majeurs lui donneront. — II aura pour cachet 
de sa province celui dont les memes Sup&rieurs lui 
enverront l’empreinte, et il le portera grave sur son 
anneau. 

» Le Provincial, immediatement soumis a l’un des 
Inspecteurs nationaux, lui rendra chaque mois un 
compte general de s‘a province. 

» Que ce compte soit divise en autant de parties que 
le nombre des prefectures qui lui-sont subordonn£es. 
Qu’il ait soin de rapporter tout ce qui s’est passe 
de plus remarquable dans chacune de nos ecoles : 
qu’il y dise le nom, l’age, la pa trie, l’etat des nou- 
veaux regus, et le jour de ses lettres reversales. 

» Outre ce compte a rendre chaque mois, il doit 
s’adresser lau National, chaque fois qu’il arrive de 
ces choses importantes qui ne sont pias abandonees 
a sa propre decision. 

» Lorsqu’il aura des reproches a faire a des F. ■ . 
qu’il seroit dangereux d’offenser, il se servira d’une 
main etriangere, et sa lettre sera signee Basile. Ce 
nom, que personne ne porte dans l’Ordre, est ex- 
pressement destine a cet objet., 

» Il ecrira de temps a autre aux classes inf6rieu- 
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res ; et sur la. proposition de nos Epoptes, il prescrira 
les livres dont il faut occuper les Aleves, suivant les 
besoins de chaque grade. — Il doit, quand il le peut, 
etablir dans les endroits les plus commodes de sa 
province, des biblioth§ques, des cabinets d’histoire 
naturelle, des Museum , des collections de manus- 
crits et autres choses sembl&bles. » Bien entendu, 
a l’usiage des F. • . 

» Le Provincial ouvre les lettres des Illumines mi- 
neurs et des Chevaliers Ecossois, dont l’adresse est 
soli . Il ouvre aussi les simples quibus . licet des Epop- 
tes, et merae les primo des Novices : mais il ne 
peut ouvrir ni les primo dun Minerval, ni les soli 
d’un Epopte, ni les . quibus licet des R6gens. » 

Cette gradation dans la faculty de decacheter les 
lettres des F. * suivant le grade qu’ils occupent dans 
rOrdre, dit Barruel, indique &videmment que l’adresse 
doit Stre accomplagmee de quelqqe signe marquant 
le grade du F. * . qui £crit; je n’ai pu savoir quel est 
ce signe. Mais une observation qui ne doit pas 6chap- 
per au Lecteur, c’est que les lettres des F. * . et 
meme leurs simples quibus licet arrivent toujours a 
des F. * . d’un grade du-dessus d’eux; en sorte que 
jamlais ils ne connoissent celui qui les reqoit et qui 
repond; puisque les regies de cette hi4rarchie ne 
se d^voilent qu’a proportion du droit que chaque 
F. * . regoit dans sia promotion. Le Provincial lui-meme 
ne sait pas, ou du moins ne peut savoir que par 
conjecture, a qui arrivent ses propres lettres et celles 
qu’il ne lui est pas permis de lire. 

» Pour tout dire en peu de mots, le Provincial est 
charge de mettre sia province en etat de tout entre- 
prendre pour le bien, et d’empecher tout mal (on 
sait dans quel sens il faut ici entendre ces mots). — 
Heureuses les contrees ou noire Ordre aura acquis 
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cette puissance ! Cela ne sera pas bieri difficile au 
Provincial qui suivrla exactement les avis des tres 
hauls Sup4rieurs. Second-e de tant d’hommes habiles, 
formes a la science morale, soumis et travaillant avec . 
lui en secret, il n’est point de noble entreprise dont 
il ne puisse Venir & bout, point de mauvais des- 
sein qu’il ne puisse faire avorter. — Ainsi point 
de connivence pour les fautes; point de nepotisme, 
point d’inimiti^s. — Pas d’autres vues que celles du 
bien general. — Point d ’autre but et point d’autres 
motifs que ceux de notre Ordre. 

DIRECTEUR NATIONAL. 

Il est dit dans le plan general du gouvernement 
illumine, que chaque F. * . aura des instructions sp6- 
cialeS', reltatives an rang qu’il occupe dans L Ordre 
hierarchique de La Secte;’il ne m’a point ete donne, 
dit Barruel, de diecouvrir celles qu’elle consacre a 
la direction de ses Sup6rieurs nationaux. Cette partie 
du Code ne &e trouve ni dans les deux volumes si 
souvent cites sous le titre d 'Ecrits originaux , ni 
dans celui de Spartacus et Philon , qui nous a d6- 
voile tant d’lautres mysteres. Voici l’une des principales 
recommandations qui lui sont faites : « Si parmi vos 
Epoptes il se trouve de ces genies plus eleves, de 
ces tetes speculatives, nous en ferons nos Mages. 
Les adeptes de ce gr&de s’occuperont a recueillir, a 
mettre en ordre les grands syst^mes philosophiques, 
et imagineront, redig eront pour le peuple nne reli- 
gion que notre Ordre veul au plus tot dome)' a Vuni- 
vers . So iverden die seloen Magi . — Diese sam- 
meln und bringen dio hoehere philo sophische sgs -• 
teme in ordnung , und bearbeilen eine vollcs-religion , 
weiche der orden demncechsten der welt geben will 
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(Ces mots volks-religio?i, religion du peuple, dans 
l’original tecrit de la main de Catou Zwach, sont 
rendus par ces chiffres 20, 14, 2, 3, 18 — 17, 8, 
2, 4, 6, 4; 14, 13). 

Ces « hommes de genie » combinent d’abord ces 
systemes entre eux et em iont un premier recue il 
dans leurs Assemblies Provinciales ; mais ce n’est 
pas la que les projets murissent. Ils sont reg&rdds 
comme une premiere ibauche que chlaque Provincial 
est charge d’envoyer iau Directoire national pour 
y subir un nouvel examen, y recevoir un nouveau 
degre de perfection. (Voy. Instruct pour le grade 
d'Epopte, N os 12 et 14). Un des premiers devoirs 
du Directeur national sera de recueillir tous ces 
systemes antireligieux, antisociaux et de faire juger 
par .son tribun&l a quel point ils peuvent Stre utiles 
au grtmd objet de la disorganisation universelle. II 
ne suffiroit point tout seal a ce travail; il y aura 
done aupres de sla personne les Elus de la Nation, 
comme les Provinciaux ont laupr&s d’eux les Elus 
des Provinces. Ces Elus nationiaux, combinant leurs 
efforts, verront d’abord quels sont de ces systemes 
ceux qui peuvent entrer dans le tr6sor des scien- 
ces illuminees. Ils y ajouteront ensuite tout ce que 
leur propre g6nie inventera, pour en tirer le plus 
grand lavantage possible, toujours dans les vues de 
la Secte. Parvenus h ce degre de perfection, tous 
ces plans, ces projets, ces systemes d’imptete, de di- 
sorganisation, seront deposes dans les archives du 
Directeur, devenues les archives nationales . C’est 1 k 
que recourront, dans leurs doutes, les Sup^rieurs 
provinciaux; c’est de la que partiront toutes les lu- 
mteres h repandre dans toutes les diverses parties 
de la nation. C’est 1 h aussi que le Directeur national 
trouvera les nouvelles regies a dieter, pour que tous 
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les F. • . nationkux tendent plus sdrement, plus uni- 
for moment au grand objei. 

LE TRIBUNAL SUPREME DE L’lLLUMINISNE 

La Secte ne borne point ses rues a une nation. 
II est dans son regime un tribunal supreme, qui 
a pu soumettre tout l'Ordre k son inspection et k ses 
complots. Compost de douze Pairs de l’Ordre, ( Voy . 
Philos endlich. Erlclar. p. 119) preside par un chef, 
g4n6ral de tout rilluminisme, ce tribunal supreme, 
sous le nom d’Areopage, est le centre de communi- 
cation pour tous les adeptes r6pandus sur la sur- 
face de lia terre, comme chaque Directeur national 
Test pour tous les adeptes de son empire; comme 
tout Provincial Test pour les districts de sa province ; 
comme tout Superieur local 1'est pour toutes les 
Loges de son district; comme tout Maitre Minerval 
Test pour les Steves de son aciad^mie, tout Venera- 
ble pour son antre m^onnique ; et enfin comme tout 
F. * . Insinuant et Enroleur Test pour ses novices 
et ses candidkts. Ainsi, depuis le dernier des F. *. 
jusqu’a l’adepte consomm6, tout se gradue, tout se 
lie par le moyen des quibus licet , des soli , des 
primo; tout se fait, tout arrive dans chaque empire 
jusques aux Directeurs nationaux; et par les DI- 
recteurs nationlaux tout se fait, tout arrive au cen- 
tre de toutes les nations, au supreme Ar6opage, chef 
de la Secte, mod4rateur universel de la conspira- 
tion. 

L’aTticle essentiel a observer dans le Code du Di- 
recfteur national, est sa correspondance immediate 
avec TAr^opage de rilluminisme. Cette correspon- 
dance n’est pas douteuse : elle est formellement ex- 
primee en ces termes, dans Je plan general du re- 
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gime que la Secte devoile k ses Regents : 11 est 
pour chaque empire tin directeur national , en societe 
et en liaison immediate avec* nos Peres , dont le 
premier est au timon de VOrdre, (Direct, system. 
No 4). 

Au directeur nationial, tous les secrets des F. * . 
repandus dfans les Provinces, et & la Cour et & la 
ville : a lui, tous les projets, tous les rapports, sur 
les sucoes ou les dangers de l’Ordre; sur les progres 
de la conspiration; sur les emplois, les dignites et 
la puissance a procurer aux adeptes; sur les concur- 
rens a ecarter, les ennemis k dipla,cer, les Dicas- 
teres et les Conseils a occuper : a lui enfin, tout 
ce qui peut ou retarder ou bien acoelirer la chute 
des Autels et des Empires, la disorganisation de 
l’Etat et de l’Eglise sous son inspection; et par lui, 
par sa correspondance immediate, par celle de tous 
les Inspecteurs nationaux de l’Ordre, tous les se- 
crets des F. * . scrutateurs, tous les projets des F. • . 
politiques, des F. *. au genie des speculations ; tout 
ce qui se medite dans les conseils des Princes ; 

tout ce qui s’affoiblit ou se fortifie dans l’opinion 
•des peuples; tout ce qu’il faut privoir et empecher, 
prevenir qu hater dans cheque ville, chaque Cour 

et dans ch'aque famille : par lui et par ses F. • , 

Inspecteurs des nations, toutes ces connoissances iront 
se reunir, se concentrer dans le Conseil supreme 
de la Secte; et des lors pas un seul Souverain, pas 
un seul Ministre dans l’Etat, pas un seul p&re dans 
sa famille, pas un seul homme dans le sein 
de 1’amitie, qui puisse dire : mon secret est a 

moi; il n’est pas arrive, il n’arrivera pas k cet 
Areopage. Par ce Directeur national encore et par 
les adeptes du meme rang, tous les ordres midi- 
.tes et combines dans cet Areopage, tous les decrets 
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des Pairs illumines seront notifies &ux adepte3 de 
toutes les Nations, de toutes les Provinces, de tou- 
tes les adad£mies et loges Magonniques on Miner- 
vales de la Secte. Par lui enfin et par ses Confreres 
Directeurs nationaux reviendra le compte general k 
rendre de ses ordres, de leur execution au s6nkt 
des Pairs qui les dicta. Par lui ils connoltront les 
n^gligens k relever, les transgresseurs et les reve- 
ches k chMier, a faire souvenir du serment qui sou- 
mit leur fortune et leurs jours mdmes aux decrets 
des Sup^rieurs majeurs, des Bferes inconnus, ou de 
1’ArSopage de la Secte. C’est en vain qu’elle cache 
le Code de tous ces Inspecteurs; aprks toute3 les 
lois sorties de ses lantres, voilk dvidemment les mys- 
tkres compris dans ces mots seuls : 11 est pour char 
que empire un Directeur national, en liaison ou en 
correspondance immediate !avec les pairs de l'Ordre; 
Jedes land hat einen National- Obern, welcher in unmittel- 
barer verbindung met unsem Ve&terri stecht. 


CHAINS DE COMMUNICATIONS 


On a appete ainsi Torganisation qui donne au pou- 
voir central k facility, le pouvoir invisible de mettre 
en action les niilliers de legions, que l’on voit sortir 
en un clin d’ceil de leurs souterrains, aux jours 
marques pour les revolutions. 


.d — 2 
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« J’ai immediatement au-dessous de moi deux adep- 
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tes k qui je souffle tout mon esprit; chacun de ces 
deux adeptes correspond k deux autres, ainsi de suite. 
De cette maniere, de la maniere du monde la plus 
simple, je peux mettre en mouvement et enflammer 
des milliers d? homines. C'est de cette mime maniere 
qu'il faut faire arriver les ordres et operer en poli- 
tique » (Lettr. de Weishaupt a Caton Zwach, 10 fevr. 
1782). 

Peu de jours apr&s cette le^on, Weishaupt 6crit 
a Celse-Bader, et lui dit : « J'ai envoys a Caton un 
module, schema, une planche ou figure, montrant 
comment on peut methodiquement et sans beaucoup 
de peine, disposer dans le plus bel ordre possible, une 
grande multitude d'hommes. B vous aura sans doute 
montre cela; sinon, demand ez-le-1 ni Void la figure, » 

Weishaupt reproduit dtans cette lettre la figure de 
progressions ci-dessus, et continue : 

« L' Esprit du premier, du plus ardent , du plus 
profond des adeptes, se communique journellement 
et sans cesse a> J x deux A; par l’un il passe k B B: 
et par Fautre a C C. De ceux-ci, il arrive de la 
meme maniere aux huit suivans; de ces huit, aux 
seize : des seize, aux trente-deux, ainsi de suite. 
J*en ai 6crit plus au long k Caton. Bref, chacun a 
son Aide-Major , par lequel il agit immediatement 
sur tons les autres . Touts la force sort du centre 
et vient de nouveau s'y reunir . Chacun se subor- 
donne en quelque maniere, deux hommes quil etudie 
a fond, qiiil ohsm've, qu'il dispose, qu'il enflamme, 
qu'il exerce pom' ainsi dire , comme des recrues , aftn 
qu'ensuite Us puissenl exercer et faire feu avec tout 
le regiment. On peut itablir la meme chose pour tout 
les grades . » ( Ecrits orig., t II, lett. 13 k Celse) (1). 

1. Je sens bien qu’ici encore, dit Barruel, il faut que je 
fournisse le texte meme de ces lettres, pour qu’on voie 
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C'est ainsi que Von doit communiqmr les or dree et 
operer en politique . Ces paroles nous montrent, non 

combien je suis loin d’ajouter aux lemons et aux expli- 
cations de Weishaupt; voici les termes de sa lettre k Caton : 
« An mich selbst aber verweisen tie dermalen noch keinen 
unmittelbar als den Cortez, b\g ich schreibe, damit ich 
indessen speculiren , und die leute geschickt rangier en kann ; 
den davon hmngt (dies ab . Ich werde in dieser figur mit 
ihnen operiren ». (lei est la figure one Ton voit dans 
le text© franQois, avec les lettre 4- B C } qui ne sent ajou- 
t6es pour ^explication que dans la lettre a Celse). « Ich 
habe zwey unmittelbar unter mir welehen ich meinen pan 
zen grit einbauche, und qpn diesen zweyen hat welder 
jeder zwey andere, und so fort A uf diese art kann ich auf 
die einfachste art eausend menschen in bewehung und 
fiammen setzen. » (Je n'ai ose dire en franc ois, que met- 
tre en mouvement, et non en flammqs, des milliers d’hom- 
mes. C'est la traduction litt6raie ; elle est en allemand plus 
forte que notre enflammer). « Auf eben diese art muss man 
die ordres ertheilen t und im politischen operiren. » {Ecrits 
origin t. 2, lett. 8 k Caton, 16 Urr. 1782). Notez que 
rAllemand de Weishaupt n/est pas de la plus grande pu- 
ret6. 

A present, meme vol., lett. 13 k Celse, sans date : « Ich 
habe an Cato ein schema geschickt , me man planmcessig eine 
arosse menge menschen in der schcensten ordnung ... abnehten 
kann... Es ist diese forme - » 

« Der geist des ersten, wcermsten , und einsichtsvollesten com - 
municirt sich unaushcerlich und tceglich an A A — A an B B : 
und das andere an C C — B B, und 0 C communiciren sich auf 
die namliche art an die unteren 8. Diese an die weitere Id, und 
16 an 32, und so weiter. An Cato hab ich es weitlceufiger geis - 
chrieben : Kurz ! Ieder hat zwey flugebadiutanten K wodurch er 
mittelbar in aM ubrige toirkt. Im cenzro gent alle kraft aus, und 
vereinigt sich auch wieder darinn ■ Ieder sucht sich in aewisser 
subordination zwey mcenner aus , die er ganz studiert oeobach - 
tet, abrichtet , anfeuert , und so zu sagen, wie recruten abrichtet , 
damit sie dereinst mit dem ganzen regiment abfe&ern und exer- 
ciren kcennen. Das kann mann durch alle grade so einrichten. » 
(Id. lett. 13.) 

A. B. On ne trouve point dans les Ecrfts originaux cette 
plus longue explication tionn£e k Caton par Weishaupt; 
au moins ne I’ai-je pas prdsente ; elle seroit sans doute pr6- 
cieuse. On le verroit encore mieux souffler son esprit et 
son feu & des milliers d’hommes; mais dans le fond ces 
deux lettres sont plus que suffisantes pour nos preuves. 

Barrtjel. 

6s 


L'Itglise et le Temple. 
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la loi provisoire, miais la loi mediae, x6fl4chie et 
fix6e jusqu’a ce qu’ii arrive ce temps de soulever 
et d’enflammer toutes lea legions pr£par6es au ter- 
rible exercice; ce temps si express&nent annonc6 par 
Weishaupt et ses ffi&rophantes, de lier les mains , 
de mbjuguer, de favre feu et de vandaliser J’univers. 

Une remarque intdressante est k faire, avant de 
quitter la secte des Hlumin&s. 

La doctrine enseign£e dans le guide (TEpopte dit 
que le Christ n’avait point d'autre objet que d’etar 
blir une religion purement naturelle. 

Et Tune des principals recommandations faites 
au directeur national est celje-ci : Si parmi vos Epoptes 
il se trouve des t6tes sp6cnlatives, nous en ferons 
nos Mages. Les adeptes de ce grade s'occuperont 
k recueillir les systemes philosophiques et r6dige- 
ront pour le peuple une religion que noire Ordre 
veut au plus tot donner k l’univers. 


Ill 


DOCUMENTS RELATIFS A LA REVOLUTION 

Ces documents pourraient elre assez nombreux. 
Nous nous contenterons d’en donner trois qui pour- 
ront confirmer nos lecteurs dans cette double con- 
viction : que la Revolution de la fin du XVIII® si£cle 
a ete un premier essai duplication des principes 
enseign6s dans les Loges et )axri£re-Loges ; que ce 
crime social a et6 l’ceuvre des Francs-Ma^ons. 
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I. — LIVRES DECRIVANT D’AVANCE 
LA REVOLUTION 

En 1771, un des coryphees du philosophisme, qui 
fut plus tard convention nel, Sebastien Mercier, pu- 
blia,, sous ce titre : L'an 2240 ou reve s'il en fut 
jamais , un livre etrange oft tous les evenements qui 
allaient s’accomplir, dix-huit ans aprfcs, etaient nette- 
ment indiques. On peut meme croire, d’aprfes une 
note qui est au chjap. II, lequel a pour titre : J’ai 
sept cents ans , qu’il fut 6crit en 1786, c’est-a-dire 
trente ans laYant que fut mise en oeuvre la ma- 
chine montee dans le secret des krriere-Loges pour 
transformer lla France. 

Ce livre ne tarda point h etre connu a Rome, car 
dans une brochure imprimee dans cette ville en 1797, 
on lit ce qui suit : « Un homme qui etait bien au 
courant de ce qui se trama,it, M. Mercier, donna 
au public un ouvrage que les evenements ont rendu 
bien remarqu&ble, mais qui alors fut pris pour un 
roman, parce qu’il ne parlait que de ce qui devait 
arriver dians sept siftcles, qu’il 6tait ecrit sous l’em- 
bleme d’un songe et qu’il annon<jait des choses que, 
quoiqu’elles se soient depuis maJheureusement r6a- 
lisees, etaient reglard4es, a cette epoque, comme im- 
possibles. » 

Dans ce livre, Mercier annongait ce qui suit. Au 
chapitre premier : la souverainete absolue est abolie 
par les Etats assembles; — la monarchic n’est plus; 
— le rateau, la navette, le marteau sont plus bril- 
lants que le sceptre; — pourquoi le gouvernement 
ne serait-il pks republicain? Ce sera l’epoque terri- 
ble et sanglante dune guerre civile, mais le signal 
de ^la liberte : remftde affreux, mais n^cessaire; — 
la Biastille est renversee ; — les monast&res sont 
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abolis, les moines maries, le divorce permis, le Pape 
depossede de ses Etats. « 0 Rome, disiait Mercier, 
que je te hais! que tous les coeurs embraces d’une 
juste haine ressenteut la meme horreur que j’ai pour 
ton nomi » Ce chapitre etait intitule : Pas si eloigne 
qu'on ne le pensel 

La destruction de la Bastille, nous venons de le 
dire, s’y trouve annoncee a la lettre (p. 36). « On 
me dit que la Bastille avait £t6 renversSe de fond 
en comble, par un effet, s ! aijs doute, de cette haine 
vertueuse que l’dtre sensible doit a Foppresseur. . . 
a cette vile populace des Rois qui auront, en tout 
sens, tourmente l’esp&ce humaine. » (Eptt. dedic ., 
p. VI et VII). Ces paroles 4crites et imprimees trente 
ans avant l’evenement, ne sont-elles pas bien re- 
marquables ? 

Au chapitre III, dont le titre est : Je m'habille d 
la friperie, Mercier decrit exactement la forme des 
habits, le bonnet, la grande cravate, la coiffure adop- 
tee, en effet, par les ReVolutionnlaires (p. 17, 18 et 
19). 

Le chapitre VI, intitule : Les chapeaux hr odes, an- 
nonce (p. 28 et 29) Fabolition des ordres et des 
litres. 

Le chapitre VII Le pmt debaptise , et le VIIR Le 
nouveau Paris, roulent sur certains changements a 
faire dians la partie mat&rielle de la ville. Ils ont 
ete en partie executes et en partie projetes par les 
rev olutionnaire s. 

Au chapitre XXX VI e , l’&uteur sonne le tocsin pour 
exciter a se nevolter et a verser des fleuves de sang 
pour conquerir une liberty chimerique. « A certains 
Etats, dit-il, il est une epoque qui deviernt n6ces&aire, 
epoque terrible, sanglante, mais qui est le signal 
de la liberte. » Le .contexte ne Haisse point de doute 
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que Mercier n’etit en vue les temps voisins de celui 
ou il dcrivait. 

Au chapitre XXII e , il avait annonce que seralt 
verse plus que le sang des tyrans. Ici, au chapitre 
XXXVI®, il dit qu’a l’assassinat de Louis XVI, au 
debut de cette dpoque terrible et sanglante, devaient 
s’en aj outer beaucoup d’autres et meler au sang 
des tyrans le sang de tant de milliers victimes. Dans 
ce meme chapitre, on trouve nombre de statues em- 
blematiques, entre autres celle du « Negre vengeur 
du Nouveau Monde » ay ant a ses pieds les debris de 
vingt sceptres. 

La seplaration des deux mondes, celui d’avant la 
Revolution et celui d’&prds la Revolution, etait done 
marquee d’avance par les changements dans la nation, 
la transformation materielle de Paris, la destruction 
de la Bastille, 1’abolition des ordres et des titres, le 
regicide et aussi lia propagation de la Revolution 
dans les 'autres monarchies dont les sceptres brises 
gisaient aux pieds du negre. 

Mercier resta plarmi les rdpublicains moderns. Il 
ne vota plas la mort du roi. Il avait ete envoye a la 
Convention par le departement de Seine-et-Oise. Dans 
son livre L’an 2240 il prevoit Feveil du Japon a Ih 
vie europeenne, Il depeint le Japonais de nos jours 
habille k lJa mode de Paris, possedant une armee 
instruite par des officiers etrangers, une constitu- 
tion inspirde de V Esprit des lois et une justice fondee 
sur le Traite des ddlits et peines de Beccaria. 

De telles previsions, poussees a ce point, s’expli- 
quent a peine, meme pour celui qui a le plus pro- 
fonddment etudie la triple cooperation des Encyclo- 
pddistes, des Francs-Mu^ons et des Illumines a la 
Revolution. 

En 1797, parut a Neufch&tel, un livre intitule : 
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« Les veritables auteurs de la Revolution de 1789 », 
par Sourdat. L’auteur note « lia, trame obscure' et clan- 
destine ourdie par le Calvinisme, le Jansenisme et le 
Philosophisme naissant », (p. 425). Dans une note, k 
cette m§me page, il dit: « Le chevalier Follard (le 
chevalier Foilliard ou de Folard, (1669-1752) 6tait un 
excellent militaire, ardent jans6niste) l’avait predit (le 
mouvement revolutionnaire) en 1729. II se trame, s’e> 
criait-il alors, une revolution dont les ressorts sont si 
deiicats qu’ils sont imperceptibles, et dont la) politique 
est admirable. II faut que les puissfeuices de l’Europe 
aient de bien mauvaises lorgnettes pour ne pas aper- 
cevoir l’orage qui les menace. » 

Un autre livre venu de Holllande ou date de Hol- 
lande pour n’avoir point besoin de paraitre avec 
le privilege du roi, eut une grande vogue au milieu 
du XVIII e siecle. Tous les auteurs Masons de ltepo- 
que en font mention. II avfeut pour titre : ISordre 
des Francs-Magons trahi et le secret du Mopsis re- 
velet (Amsterdam, 1745). C’etait l’explication com- 
plete des trois premiers grades, tels qu’ils existent 
encore aujourd’hui dians leurs traits gen6raux. Yingt 
ans apr£s, le m§me auteur, l'abbe Larudan, publia 
un autre ouvrage : Les , Francs-Magons 'ecrases, suite 
du livre intitule : L'ordre des Francs-Magons trahi , 
traduit du latin. (Amsterdam; 1766). La Revolution 
franchise y est d£crite et analysde dans ses principes 
et dans ses voies, vingt-trois ans d’avance, avec une 
pdnetration impossible k concevoir sfans une connais- 
sance lapprofondie de la cooperation des loges. Qui 
edt pu donner la formule definitive (toujours actuelle) 
de la republique et de Ha democratic qui devaient 
sucoeder k la roylaute et se maintenir par l’echa- 
faud? C’est pourtant ce qu’on pouvait lire dans ce 
livre sous la forme d’un ecrit historique dont lia 
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feinte ne pouvait tromper personne. L’auteur pretait 
a son personnage, Cromwel, les pensees, les m|axi- 
mes, les vues politiques qu’il eut 6fce impossible 
alors d’exposer en la forme directe. II 1 d^voilait la 
Ma^onnerie pneplarant ce qui devait etre la Revolution, 
et il r^ussissait k le faire avec une fid£lite, line 
prevoyance de llavenir auxquelles l’histolre ne de- 
vait apporter aucun dementi; et cela se vendait a 
Paris huit 'ans aVant l’avenement de Louis XVI (1). 

L’on connait l’etriange scene ou Cazotte, par un 
prodige de « reportage » anticip4, d^crivit, trois ou 
quatre Ians aVant 1789, les traits, meme circonstan- 
cies, de la tilagedie r&volutionnaire, en predisant a 
nombre de seigneurs assembles leur fin sur l’4cha- 
faud. ’ 

Tout cela confirme bien l’opinion que \k Terreur 
aet4 l’ceuvre de lia Franc-Ma<?or>nerie. / 

Ces avertissements si detailles et venus de sources 
si diverses, ne parvinrent point k desiller les yeux 
des contemporains. Et maintenant encore il se? trouve 
des hommes intelligents, et instruits, qui se refusent 
a voir la m!ain de la Franc-Ma^onnerie dans la Re- 
volution. 

En 1791, Tabb6 Le Franc, ancien membre de la 
Congregation des Eudistes, qui ven&it d’etre disper- 
se, publia chez Le Petit, rue de LaVori,- 10 : Le 
voile leve pour les curieux ou le secret de la Revolu- 
tion franchise revele a Vaide de la Franc-Magonnerie ; 
puis, l’annee suiviante : La conjuration contre la re- 
ligion catholique et les souverains (2). 

Le chapitre troisieme du Voile leve pour les curieux 

1. Voir Magonnerie nouvelle du Grand-Orient de France , 
pax Georges Hois, p. 96-110. 

2. Ges deux courageuses publications valurent k Tabb6 
Le Franc la haine de la Maeonnerie, son incarceration et 
son martyre aux Cannes en septembre 1792. 
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est consacre k Taction de la Franc-Ma^ormerie sur 
T Assemble natioriale, sous ce titre : Ce que V As- 
sembles Nationale doit & la Franc-Magonnerie . On 
y lit ce qui suit : 

« II est difficile d’expliquer combien T Assemble 
nation'ale de France doit k la Franc-Maponnerie. 

» Plusieurs Francis sont encore persuades aujour- 
d’hui que c’est le despotisms national, TentStement 
de la noblesse et du clerg6 qui ont forc6 TAssem* 
b!4e a se former en Assemble© nationale et k atta- 
quer impitoyablement tons les abus qui rSgnaient 
sous 1’ancien regime. Ces Fran$ais qui ignorent Tin- 
fluence du gouvemement ma^onnique, non seulement 
dans les loges m^onnes rectifies, mais dans les 
clubs r6pandus sur tout le territoire de la France, 
mais dfans les departements et les districts, mais 
dans les Comites de TAssemblfie nationale m§mc, 
sont tous les jours dupes de leur bonhomie, des 
apparences et des discours que Ton imprime en tous 
lieux. Cependant la v£rit& est que, avant que les 
Etats-Gten&uaug fussent convoqu6s, tous les francs* 
masons ne parlaient que delever leurs grands-mal- 
tres a quelque poste important, qui les mit k mdme 
de figurer au premier rang et de leur procurer une 
grande consideration. 

» Ils n’ont rien Spargnd pour venir k bout de leur 
dessein. Les fastes de FEmpire fikmjais transmet- 
tront k la posterity les efforts inoxtis que les franc 3 - 
ma$ons ont faits dans toutes les provinces, pour en- 
gager tous les Frian<jais k se rduair & eux pour abolir 
tout ce qui pouvait riappeler Tancien regime et y 
substituer celui de leur socidtg, faite selon eux pour 
rappeler tous les hommes k la liberty et a T6galite 
primitive pour lesquelles Thomme est nA 

» V Assemble nationale a favoris4 de tout son pou- 
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voir les projets de l’Ordre ma<?onnique; on pent en 
juger par Padoption qu’elle a faite de son gouver- 
nement, de ses maximes, et p&r la chaleur qu’elle a 
mise a soutenir tout ce quo la Societe mja^onnique 
lui a sugg6r6 p&r ses clubs, ses associations et ses 
Merits. 

» II est h rem&rquer d’abord que 1’ Assemble na- 
tionale, tout en distant qu’elle voulait un gouverne- 
ment monarchique, que jamais le Roi n’aurait ete 
plus roi qu’il le serait par ses d^crets, a cependant 
fini par adopter un gouvernement rSpublicain et 
une pure democratic; et elle en a emprunte l’orga- 
nisation a lia Frane-Ma<?onnerie. Pour s’en convain- 
ere qu’on examine lla division qu’elle a faite du 
Royaume. » 

L’auteur fait ensuite Implication de ces deduc- 
tions generales et montre que l'a division du travail 
adoptee par l’Assembiee, la procedure de ses dis- 
cussions, les fonctions de ses bureaux, le serment 
et les insigUes de ses membres, correspondent a une 
m&thode, a un serment et a des insign es adoptes 
dans les Loges. 

L’abb6 Le Franc, dit encore : 

« II est Evident que les francs-maqons, les pro- 
pagandistes, les philosoplies, et une foule soudoy£e 
de sectaires insenses veulent abolir la religion chre- 
tienne, non seulement dans le sein de la, France, 
mais dans FEurope entiere, mais dans 1’UniverS. II 
est evident, que surpassdnt toutes les erreurs des 
h6r6tiques de tous les siecles et les philosophes de 
tous les temps, ils ont invente un systeme qui 6qui- 
vaut k Tidolatrie... II 1 permet au peuple de s’aban- 
donner k ses plaisirs pourvu que le bien public n’en 
souffre pas, il renrichit de ce qu’il enl&ve aux tem- 
ples et aux ministres du culte religieux; il lui fait 
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esp6rer une felicity celeste, en labourtat sa terre... 

» On ne pourra se persuader dans les si&cles futurs 
que les Francs-Magons aient form£ une confedera- 
tion contre le vrai Dieu, contre la’ religion, contre 
les hommes sages et vertueux, et que tous leurs 
efforts se soient n&unis pour mettre k leurs places 
tout ce que la nation qui les nourrissait renfermait 
de gens sans principes, sans moeurs. 

» On ne pourra croire qu’ils aient— eu l’imprudence 
de tracer eux-memes aux conseillers de la nation 
franpaise, le plan qui devait renverser sa consti- 
tution et sa religion. (Le Franc, Confutation contre 
la religion catholique Paris, 1792, pp. 113 k 115). 

« Personne, continue Le Franc, ne connait mieux la 
constitution de la Franc-Ma$onnerie que le sieur de 
la Lande qui en a fait l’histoire dans le dictionnaire 
encyclop6dique, et qui a travaill6 avec M. Condor- 
cet au code de cette Soctetd, et k Forganisation de 
toutes ses parties. Si les loges nia^onniques sont 
aujourd’hui l’fccole de tous les principes d’irreligion 
qui ont infects la France, c’est k ces philosophes 
que Ton doit l’imputer, puisqu’ils en.ont forint le 
regime, et qu’ils continuent d’en conduire les ope- 
rations. 

» Le m§me langage tenu par tous les clubs, le m§- 
me esprit d’irreligion manifesto do la m§me manure 
dans toutes les loges mla$onmques, tout indique Vuni • 
U de principes , le merne moteur , les mimes ensev* 
gnements, la mime haine et la mime fureur contre 
la religion chretimne et contre la seule religion chre- 
tienne. Out ! c'est h elle seule qu'on en veut , et 
c'est pour la diintire que Von botdeverse la France , 
puisque c’est par les dScrets du 7 et du 29 novem- 
bre (1791) la religion catholique est la seule dont 
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le culte soit proscrit , la seule h laquelle on refuse 
des temples, la seule dont on persecute les ministres 
avec un acharnement qui tient de la fureur . . . , 

Ceux des Francs- Magons qui sont consequents disent 
ouvertement dans lew's Assemblies y et meme au . milieu 
de VAssemblee Rationale , que la religion chr6- 
tienne ne peut s’accorder avec la constitu- 
tion du royattme. (Le Franc, Conjuration ... Paris, 
1792, p. 115, a 118). 


IV 


DOCUMENTS GONGERNANT LA HAUTE-VENTE 

M. Cn6tineau-Joly a donne,. dans son livre L'Eglke 
romaine et la Revolution , quelques-uns des docu- 
ments qui lui iayiaient livr6s par Grdgoire XVI, 
pour composer Fhistoire des Socfetes secretes. 

Nous en avons fiait entrer des fragments dans ce 
livre. Nous croyons devoir les reproduce ici tels 
qu’ils se trouvent dans l’ouvrage de Cretineau-Joly. 


I. - LETTRE DU CARDINAL CONSALVI 
AU PRINCE DE METTERNICH, 
en date du 4 janvier 1818. 

Le Saint-Siege y manifeste la prescience qu'il a du dan- 
ger que le Carbonarisme , d la tete duquel sera bientot 
placee la Haute - Vente, fait courir d la societe. 

« Les choses ne vont bien null© part, et je trouve. 
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cher Prince, que nous nous croyons beaucoup trop 
dispenses de la, plus simple precaution. Ici, j’entre- 
tiens chaque jour les ambassadeurs de TEurope des 
dangers futurs que les Soci£t6s secretes preparent 
k l’ordre a peine reconstitud, et je jn*aper$ois qu’on 
ne me r6pond que par Ha plus belle de toutes les 
indifferences. On s’imagine que le Saint-Si5ge est 
trop. prompt k prendre frayeur; Ton s’etonne des 
avis que lia prudence nous, sugg&re. C’qst une erreur 
manifeste que je serais bien heureux de ne pas voir 
partager par V. A. Vous avez trop d’exp^rience pour 
ne pas vouloir mettre en pratique le conseil qu’il 
vaut mieux pn6venir que r6primer; or le moment 
est venu de prSvenir; il faut en profiter, h moins de 
se r6soudre d’avance k une repression qui ne fera 
qu’augmenter le mjal. Les elements qui composent 
les Societ4s secretes, ceux surtout qui servent a 
former le noyau du Carbonarisme, sont encore dis- 
perses, mal fondus ou in ovo; mais nous vivons 
dans un temps si facile aux conspirations et si re- 
belle au sentiment - du devoir, que la circonstance 
la plus vulgaire peut tr£s aisement faire une redou- 
table agregation de ces conciliabules epars. V. A. 
me fait 1’honneur de me dire, dJans sa derni&re lettre, 
que je m’inquiete trop vivement de quelques se- 
cousses, naturelles encore lapr&s une aussi viol'ente 
tempSte. Je voudrais bien que mes pressentiments 
restassent a l^tjat de chim&re; n&tnmoms, je ne puis 
me bercer longtemps d’une aussi cruelle esp6rance. 

» Par tout ce que je recueille de divers c6t6s, 
et par tout ce que j’entrevois dans Tavenir, je crois 
(et vous verrez plus tard si j*ki tort) que la Revolu- 
tion a chlang>6 de marche et de tactique. Elle n’at- 
taque plus a main arm6e les trdnes et les autels, 
elle se contentera de les miner par d’incessantes 
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calomnies : elle semerla la haine et la defiance en- 
tre les gouvernants et les gouvernes ; elle rendra 
odieux les uns, tout en plaignlant les autres. Puis, 
un jolur, les monarchies les plus seculaires, abandon- 
nees de leurs defen seurs, se trouveront a la raerci 
de quelques intrigants de has etage auxquels per- 
sonne ne daigne Recorder un regard d’attention pre- 
ventive. Vous semblez penser que, dans ces crain- 
tes manifestoes plar moi (mais toujours d’ordre ver- 
bal du Slaint-Pere), il y a un systeme precon^u et 
des idees qui ne peuvent naitre qu’a Rome. Je jure 
a V. A. qu’en lui ecrivant et qu’en m’adressant aux 
hautes Puisstances, je me depouille completement de 
/ tout interet personnel, et que e’est d’un point beau- 
coup plus eleve que j’envisage 11a question. Ne pas 
s’y arreter mlaintenant, parce qu’elle n’est pas en- 
core entree pour ainsi dire dans le domaine public, 
e’est se condamner h de tardifs regrets. 

» Le gouvernement de Sa Majeste Imperiale et 
Royale Apostolique prend (je le slais, et le Tres 
Saint-Pere, l’en remerem du fond de son ame) toil* 
tes les sages mesures que comporte la situation; 
mais nous voudrions qu’il ne s’endormit pas, comme 
le reste de PEurope, sur de terribles eventualites. 
Le besoin de conspirer est inad au coeur des Ita- 
liens; il ne faut pas leur laisser developper ce mau- 
vais penchant ; sinon, dans peu d’annees, les prin- 
ces se verront obliges de sdvir. Le sang ou le ca- 
chot etablirit entre eux et leurs sujets un mur de 
separation. Ainsi nous mareherons a un abime, 
qu’avec un peu de prudence il sera it tres facile 
d’eviter. Grace aux trds eminents services que V. A. 
rendit a PEurope, elle a mdritd une place privile- 
ge dans le conseil des Rois. Vous aVez, cher Prince, 
acquis et inspire la confiance; augmentez encore cette 
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gloire si universelle, en mettant les conspirateurs no- 
vices dans Timpossibilite de nuire aux autres ainsi 
qu'& eux-mtmes. C’est dans cet Jart de prescience 
et de calcul (anticipt qu’ont brillt les grands hommes 
d’Etat; vous vous garderez bien de manquer k votre 
vocation. » 

Le langage du Saint-Sitge ne fut pas compris, ses avertisse- 
ments se virent dtdaignes.reu aprts ou dans le meme temps la 
Haute-Vente etait constitute. 


II. — INSTRUCTION SECRETE PERMANENTE, 
donate aux membres de la Haute-Vente 


« Depuis qne nous sommes ttablis en corps d'ac- 
tion et quo Fordre commence k rtgner au fond de 
la Vente lia plus reculte comxne au sein de celle 
la plus rapprocMe du Centre, il est une penste qui 
a toujoura profondtment prtoccupt les hommes qui 
aspirent k ha rtgtn&ation universelle : c’est la pen- 
s4e de l’affnanchissement de l’ltal'ie, d’ofi doit sortir, 
k un jour dttermint, Faffianchissement du monde 
entier, la Rtpublique fi^aternelle et Fharmonie de 
Phumanitt. Cette penste n’a pas encore saisie 
par nos freres dlap deli les Alpes. Ils croient, que 
lltalie rtvolutionnaire ne peut que" conspirer dans 
l’ombre, distribuer quelques coups de poignard a 
des sbires ou des traitres ; et subir tranquillement 
le joug des (tenements qui s’accomplissent au del& 
des monts pour l’ltalie, mais sans l’ltalie. Cette erreur 
nous a 6t4r dtjk fatale k plusieurs reprises. II ne 
faut pas la combattre avec des phrases, ce serait 
la prop&ger; mais il faut la tuer avec des faits. Ainsi, 
au milieu des soins qui oht le privilege d’agiter 



FRANC-MAgONNERlE 


1039 


les esprits les plus vigoure.ux de nos Ventes (1), 
il en est un que nous ne’ devons jamais oublier. 

» La Piapaufcd a exerod do tout temps une action 
decisive sur les affaires d’ltalie. Par le bras, pax 
la voix, par la plume, par le coeur de ses innom- 
brables evdques, pretres, moines, religieuses et fi- 
ddles de toutes les latitudes, la Papaute trouVe des 
devouements sans cesse prdts au martyre et a l’en- 
thousiasme. Rartout oil il lui plait d’en dvoquer, 
elle a des lamis qui meurent, d’autres qui se- dd- 
pouillent pour elle. C’est un levier immense donfc 
quelques pjapes seuls ont, apprdcid toute la puis- 
sance (encore n’en ont-ils usd que dans une certaine 
mesure). Aujourd’hui- il ne s’agit pas de reconsti- 
tuer pour nous ce pouvoir, dont le prestige est mo- 
mentandment affaibli; notre but final est celui de 
Voltaire et de la Revolution fran^aise, l’aneantisse- 
ment k tout jamais du Catholicisme et mOme de 
Pidiee cbrdtienne, qui, restde debout sur les ruines 
de Rome, en ser,ait la perpdtuation plus tard. Mais 
pour iatteindre plus certainement ce but et ne pas 
nous prdparer de giaietd de cceur des revers qui 
ajournent inddfiniment ou compromettent pour des 
sidcles le succds d’une bonne cause, il ! ne faut pas 
prdter Toreille k ces vantards de Fran$ais, k ces nd- 
buleux Allemands, k ces tristes Anglais, qui s’ima- 
ginent tous tuer le Catholicisme tantot avcc une 
chanson impure, tantdt avec une ddduction illogique, 
tantot teuvec un grossier sarcapme passd en contre- 
bande comme le coton de la Grande-Bretagne. Le 
Catholicisme a la vie plus dure que cela. 11 a vq 
de plus implaoables, de plus terribles adversaires, 
et il s’ est souvent donnd le malin plaisir de jeter de 

1. Les Ventes du Carbonarisme au sommet desquelles 
6tait plaode la Haute-Vente. 
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l’eau Wnite sur la tombe des plus enrages. Laissons 
done nos freres de ces contr6es se livrer aux intem- 
perances steriles de leur zfele anticatholique, per- 
mettons-leur meme de se moquer de nos mad ones 
et de notre devotion apparente. Avec ce passeporfc, 
nous pouvons conspirer tout a notre aise et arriver 
peu k peu au terme propose. 

» Done la Pfapaut6 est depuis seize cents ans in- 
h£rente k Thistoire de ritalie. L’ltalie ne peut ni 
respirer, ni se mouvoir sans la permission du Pas- 
teur supreme. Avec lui, elle a les cent brfeis de Bria- 
r6e; sans lui, elle est condamn6e k une impuissance 
qui fait pitiA Elle nTa ptois que des divisions k fo- 
mented que des haines k voir 6clore, des hostilites 
k entendre surgir de la premiere cbiaine des Alpes 
au dernier chatnon des Apennins. Nous ne pouvons 
pas vouloir un pared £tat de choses; il r importe 
done de chercher un remMe k cette situation. Le 
remede est tout tr.ouv£. Le Pape, quel qu’il soit, 
ne viendra jkmais aux Socidtes secretes; e'est aux 
Soci4t6s secretes a faire le premier plas vers 1’Eglise, 
dans le but de les vfcincre terns deux. 

» Le traviail que nous allonS entreprendre n’est 
1’ oeuvre ni d’un jour, ni d'un mois,, ni d’un an; 
il peut durer plusieurs ann4es, un si&cle peut-£tre; 
mais dans nos rangs le soldat meurt et le combat 
continue. 

» Nous n’entendons pas gagner les Papes a notre 
cause, en faire des neophytes de nos principes, des 
propagfateurs de nos idees. Ce serait un rSve ridi- 
cule; et de quelque maniere que tournent les ev4- 
nements, que des cardinfctux ou des prGlats, par exem- 
ple, soient entres de plein gre ou pax surprise dans 
une partie de nos secrets, ce n'est pas du tout un 
motif pour desirer leur Ovation ku si&ge de Pierre. 
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Cette Ovation nous perdrait L’ambition seule les 
aurait conduits k Fapoatasie : les necessity da pau- 
voir les lorceraient k nous immoler. Ce que nous 
devons demander, ce que nous devons cherchet et 
attendre,' comme les Juifs attendent le Messie, c’est 
un pape selon nos besoins. Alexiandre VI, avec tous 
ses crimes prives, ne nous conviendrait pas, car il 
n’a Jamais err£ dans les matures religieuses. Un 
Clement XIV, au contraire, serait notre fait des pieds 
a la tete. Borgia £tait un libertin, un vrai sensua- 
list© du XVIII® si&cle 4gar6 dans le XV®. II a 6te 
anathematise, malgr£ ses vices, par tons les vices 
de la philosophie et do Fincr6dulite, et il doit eet 
anlathi^me a la vigueur avec laquelle il dGfendit l’E- 
glise. Ganganelli se livra pieds et poings lies aux 
ministres des Bourbons qui lui faiSaient peur, aux 
incrSdules qui c414braient sla tolerance, et Ganga- 
nelli est devenu un tr£s grand Pape. C’esfc a peu 
pres dans ces conditions qu’il nous en faudrait un, 
si c'est encore possible. Avec cela nous marcherons 
plus sdrement k Fassteiut de l’Eglise, qu’avec les pam- 
phlets de nos fr&res de France et For me me de FAn- 
gleterre. Voulez-vous en savoir Da raison? C’est qu’avec 
cela, pour briser le rocher sur lequel Dieu a b&ti 
son Eglise, nous n'avons plus besoin de vinaigre 
aftnibalien, plus besoin de la poudre k canon, plus 
besoin meme de nos bras. Nous avons le petit doigt 
du successeur de Pierre engag-6 dans le complot, 
et ce petit doigt vaut pour cette croisade tous les 
Urbain II et tous les saint Bernard de la Chr6tient6. 

» Nous ne doutons pas d’arriver a ce terme su- 
preme de nos efforts; mais quand? mais comment? 
I/inconnu ne se d6gage p&s encore. Neanmoins, com- 
me rien ne doit nous ^carter du plan trac6, qu'au 
contraire, tout y doit tendre, comme si‘ le succes 

L’ltglise et le Temple. 


66 
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devait couronner des demain l’oeuvre a peine ebau- 
chee, nous voulons, dans cette instruction qui res* 
tera secrete pour les simples initids, donner laux 
proposes de 1a Yente supreme des conseils qu’ilfc 
devront inculquer a l’universalite des fr£res, sous 
forme d’enseignement ou de memorandum. II im* 
porte surtout, et par une discretion dont les motifs 
sont transpfarents, de ne jamais laisser pressentir 
que ces conseils sont des ordres emanes 1 de la Yente. 
Le Clerge y est trop directement pais en jeu, pour 
qu’on puisse, a l’heure qu’il est, se permettre de 
jouer avec lui comme avec un de ces roitelets ou 
de ces principicules sur lesquels on n’a besoin que 
de souffler pour les faire disparaitre. 

» II y a peu de chose a faire avec les vieux card'i- 
naux ou ajvec les prOlats dont le caractere est bien 
decide. II faut les laisser incorrigibles a l’dcole, de 
Consalvi, et puiser dans nos entrepots de popularity 
ou d’impopulfrrite les armes qui rendront inutile ou 
ridicule le pouvoir entre leurs mains. Un mot qu’on 
invente hiabilement et qu’on ia l’art de repandre dans 
certaines honnetes families choisies, pour que de 
la il descende dans les daf£s et des caf£s dans la rue, 
un mot peut quelquefois tuer un hoirnne. Si un 
prielat arrive de Rome pour ex,ercer quelque fonction 
publique au fond des provinces, connaissez aussitot 
son qarlaetere, ses antecedents, ses qualites, ses de- 
fauts surtout. Est-iL d’lavance un ennemi declare? 
un Albani, un Pallotta, un Bernetti, un della Genga, 
un Rivarola,? enveloppez-le de tous les pieges que 
vous pourrez tendre sous ses pas ; creez-lui une de ces 
reputations qui effraient les petits enfants et les 
vieilles femmes; peignez-le cruel et sanguinaire; ra- 
contez quelques traits de cruautO qui puissent se 
graver dlans la memoire du peuple. Quand les jour- 
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naux strangers recueilleront par nous ces r6cits qu’il's 
embelliront a leur tour (inevitablement par respect 
pour la v6rit6), . montrez, ou plutot faites montrery 
par quelque respectable imbecile, ces feuilles o& sont 
relates les noms et les exces- arranges des personna- 
ges. Comme la Franee et l’Angleterre, l’ltalie ne 
nwnquena jamais de ces plumes qui savent se tailler 
dans des mensonges utiles k la bonne cause. Avec 
un journal, dont il ne comprend pas l'a langue, mais 
oil il verra le nom de son d61egat ou de son jugey 
le peuple n’a pas besoin d’autres preuves. Il est 
dans l’enfiance du Lib^ralisme, il croit aux Li b6r 
raux comme plus tard il croira en nous ne savons 
trop quoi. 

Ecrasez Tennemi quel qu’il soit, 6crasez le puis- 
sant k force de m£disances ou de calomnies : mais 
surtout 6crasez~le dans Tceuf. C’est k la jeunesse 
qu’il faut teller; c’est elle qu’il faut sSduire, elle 
que nous devons entrafner, sfeins qu’elle s’en doute, 
sous le drapeau des, Socii6t6s secretes. Pour avancer 
k pas comptes mais stirs dans cette voie p4rilleuse, 
deux choses sont ri<6cessaires de toute nGcessitA Vous 
devez avoir ITair d’etre simples comme des col om- 
bes, mais vous serez prudents comme le serpent 
Vos p&res, vos enfants, vos femmes elles-m6mes ; 
doivent toujours ignorer le secret que vous portez 
dans votre' sein, et s’il vous plaisait, pour mieux 
tromper Poeil inquisitorial 1 , d*aller souvent k confesse, 
vous 6tes comme de droit autorises k garder le plus 
absolu silence sur ces choses. Vous stavez que la 
moindre relation, que le plus petit indice, 6ch!app6 
au tribunal de la penitence ou ailleurs, peut entrai- 
ner de grandes calamity, et que c’est sop arr6t 
de mort que signe ainsi le r6v6lateur volontaire ou 
involontaire. 
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» Or, done, pour nous assurer un Pape dans les 
proportions exig§es, il s’agit d'abord de lui fa$on- 
ner, a ce Pape, une g6n6ration digne du rfcgne que 
nous rSvonjBv Laissez de c6t6 la vieillesse et F&ge 
mur; iallez k la jeunesse et, si c’est possible, jus- 
qu*& Fenfance. NTayez jamais pour elle an mot d’ im- 
pute ou d’impurete : Maxima debetur puero reve- 
rentia, N’oubliez jamais ces. paroles du poete, car 
elles vous serviront de sauvegarde eoutre des licen- 
ces dont il importe essentiellement de s’abstenir dtins 
FinterSt de la cause. Pour la faire fructifier au seuil 
de .chaque flamille, pour vous donner droit d’asile 
au foyer domestique, tous devez vous presenter feivec 
toutes les appiarences de l’homme grave et moral. 
Une fois votre reputation 6tablie dans les colleges, 
dans les gymniases, dans les universites et dans les 
sdminaires, une fois que vous aurez eapt6 la confiance 
des professeurs et des Gtudiants, faites que ceux 
qui principalement s’engjagent dans la milice cleri- 
cale aiment a rechercher vos entretiens. Nourrissez 
leurs esprits de Fancienne splendeur de l<a Rome pa- 
pale. Il y la toujours au fond du cceur de Fltalien 
un regret pour la Rome republicaine. Confondez habi- 
lement oes deux soluvenirs I\m dans l’autre. Excitez, 
4cbiauffez ces natures si pleines d’incandescence et 
de patriotique orgueil. Offrez-leur d’labord, mais tou- 
jours en secret, des livres inoffensifs, des poesies 
resplendissantes d’emphjase nationale, puis peu a peu 
vous. amfcnerez vos disciples au degre de caisson 
voulu. Quand sur tous les points k la fois de FEtat 
ecctesiastique ce triavail de tous les jours aura re- 
pandu nos id£es comme lia luraifere, alors vous pour- 
rez appr6cier la sagesse du censed dont nous pre- 
nons Finitiative. 

» Les 6v£nements, qui, selon nous, se pr6cipitent 
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trop vite (1), vont necessairemcnt appeler, dlci k 
quelques mois, une intervention armee de l’Autri- 
che. II y a des fous qui, de gaiete de coeur, se 
plaisent a jeter les &utres au milieu des perils, et 
eependant ce sont des fous qui, a une heure donnee, 
entrainent jusqu’aux sages. La revolution que 1’on 
fait m§diter a Flialie, n’aboutira qu’a des malheurs 
et a des proscriptions. Rien n’est mur, ni les hom- 
ines, ni les choses, et rien ne le sera encore de 
bien longtemps; mais de ces malheurs, vous pour- 
rez facilement tirer une nouvelle corde a f&ire vi- 
brer au coeur du jeune clerge. Ce sera la haine de 
l’etranger. Fhites que l’Allemand (il Tedesco) soit 
ridicule et odieux aviant meme son entree prerue. 
A l’idee de suprematie pontificate, m£lez toujours 
le vieux souvenir des guerres du Sacerdoce et de 
l’Empire. Ressusdtez les passions m!al eteintes des 
Guelfes et des Gibelins, et ainsi, vous vous arrange- 
rez a peu de frais une reputation de bon cathoLique 
et de patriote pur. 

» Cette reputation donneria acc&s 4 nos doctrines 
au sein du jeune clerg6 comme au fond des cou- 
vents. Dans quelques annees, ce jeune clerge aura, 
par la force des choses, envahi toutes les fonctions; 
il gouvernera, il administrera, il jugera, il formera 
le conseil du souverain, it sera appele a choisir le 
Pontife qui devra regner, et ce Pontife, comme la 
plupart de ses contemporains, sera necessairement 
plus ou moins imbu des priacipes italiens et huroa- 
nitaires que nous &llons commencer a mettre en cir- 
culation, c’est wi petit grain de seneve que nous 
confions a la terre; mais le soleil des justices le 
developpera jusqu’a la plus haute puissance, et vous 
verrez un }our quelle riche moisson ce petit grain 
produira. 

1. Cet 6crit est dat6 de Fannie 1819. 
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» Dians la voie que nous tra^ons k nos frtres, 
il se trouvede grands obstacles. & vaincre, des diffi- 
cult^ de plus d’une sorte a surmonter. On en triom- 
phera par 1’ experience et par la perspicacity mais 
le but est si beau, qu’il importe do mettre toutes les 
voiles au vent pour l’atteindre. Vous voulez rtvo- 
lutionner l’ltalie? cherchez le Rape dont nous venons 
de. faire le portrait. Vous voulez ttablir le regne des 
lelus sur le trone de la prostitute de Blabylone? 
que le Clergjt marcbe sous Vbtre ttendard en croyant 
tou jours marcher sous la bannitre des Clefs apos- 
toliques. Vous voulez faire disparaitre le dernier ves- 
tige des tyrans et des oppresseurs ? tendez, vos filets 
comme Simon Barjona; tendez-les au fond des sa- 
cristies, des stminaires et des couvents plut6t qu’iau 
fond de la mer : et si vous ne prtcipitez rien, nous 
vous promettons une' peche plus miraculeuse que to. 
sienne. Le ptcheur de poisson& devint ptcheur d’hom- 
mes; vous amtnerez des. amis, k nous auto,ur de la 
Chaire apostolique. Vous laurez pjrecht une revolu- 
tion en tiare et en chape, marchant avec la croix 
et la bpnnitre, une revolution qui n’aura besoin 
que d’etre un tout petit peu aiguilionnee pour mettre 
le feu aux quatre coins du monde. 

» Que chaque ’acte de votre vie tende done k la 
dtcouverte de cette pierre philosophale. Les aJchi- 
mistes du moyen &ge ont perdu leur temps et Tor 
de leuis dupes k la. recherche de ce reve. Celui 
des Societts secretes s’accomplira par la plus simple 
des raisons : e’est qu’il est .blast sur les passions 
de Thomme. Ne nous dtcourageons done ni pour un 
tehee, ni pour un revers, ni pour une dtfaite; pre- 
parons nos armes dans le silence des Ventes; dres- 
sons toutes nos batteries, fixations toutes les passions, 
les plus mauvbises comme les plus gtntreuses, et 
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tout nous porte a croire que ce plan r£ussira un 
jour, au delk m§me de nos calculs les plus im* 
probables. » 


III. — FRAGMENT D’UNE LETTREqui ne porte pour 
signature qn’une 6querre, mais qui, rapproch£e de queiques 
autres dentures de la mdme main, semble bien dmaner du 
comitd directeur et avoir une autorite spdciale. EUe est du 
20 octobre 1821 : 

« Dans la lutte engagde maintenant entre le dies* 
potisme sacerdotial ou moriarchique et le principe 
de liberty, il y a des consequences qu’il fkut subir, 
des principes qu’aviant tout il iraporte de faire triom*- 
pher. Un idchec dtait dans les dvdnements pr^vus'; 
nous ne devons pas nous en ftttrister plus que de 
mesure; mais si cet 6chec ne ddcourlage personne, 
il devra, dlans un temps donnd, nous faciliter les 
moyens pour attaquer le fanatisme avec plus* de 
fruit. Il ne s’agit que de toujours exJalter les esprits,, 
et de mettre k profit toutes les circonstances. L’inter- 
vention ietrang&re, dans les questions pour ainsi dire 
de police interieure, est une ftrme effective et puis- 
sante qu’il flaut savoir manier avec dext6rit£. En 
France, on viendrta a bout de la branche ainee en 
lui reprochant incess'amment d’etre revenue daus les 
fourgons des Cosaques; en Itialie, il faut rendre aussi 
impopulaire le nom de l’dtrlanger, de sorte que, lorsque * 
Rome sera s6rieusement lassidg^e par la Revolution, 
un, secours stranger soit tout d’ftbord un aifront, 
meme pour lies indigenes fidfcles. Nous ne pouvons 
plus marcher a l’ennemi avec l’audace de nos pferes 
de 1793. Nous sommes gen6s par les lois et bien 
plus encore par les moeurs; mtais, avec le temps. 
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il nous sera permis peut-§tre d'atteindre le but qu’ils 
out mahqu£. Nos peres mirent trop de precipitation 
k tout, et ils out perdu la pkrtie. Nous la gagnerons 
si, en contenant les t£merit6s, nous parvenons k for- 
tifier les faiblesses. 

» C'est d'insucc£s en insuccks qu’on arrive a la 
victoire. Ay ez done l’ceil toujours ouvert sur ce qui 
se passe k Rome. D£popularisez la pretraille par toute 
espkee de moyens; faites au centre de la Catholicity 
ce que nous tous, individuellement ou en corps, 
nous faisons sur les iailes. Agitez, jetez sur la rue 
sans motifs ou avec motifs, peu importe, ra^is agi- 
tez. Dans ce mot sont renferm£s tons les Elements 
du succ£s. La conspiration la mieux ourdie est celle 
qui se remue le plus et qui compromet le plus de 
monde. Ayez des martyrs, ayez des victimes, nous 
trouverons toujours des gens qui sauront donner a 
cela les couleurs n£ce&skires. » 


IV.— LETTRE DU JUIF DiSIGNfe DANS LA SECTE 
SOUS LE NOM DE PICCOLO-TIGRE. EUe donne 
aux membres de la Vente de Carbbnari, que Piccolo-Tigre 
avait fbrmde k Turin, des instructions sur les moyens k 
prendre poqr racoier des francs-maqons. EUe est datee da 
janvier 1822 : 

« Dans l’impossibility ok nos frferes et amis se 
trouvent de dire encore* leur dernier mot, il a ete 
jug£ bon et utile de propager partout la ltimiere et 
de donner le branle k tout ce qui aspire a remuer. 
C'est dans ce but-lk que nous ne cessons de vous 
recommander d’kffilier k toute 'sorte de congregations 
telles quelles, pourvu que le mystfere y domine, toute 
espece de gens. L’ltalie* est couverte de Confr6ries 
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religieuses. et de Penitents de diverses couleurs, Ne 
craignez pas de glisser quelques-uns des not'res an 
milieu de ces troupeaux guides par une devotion 
stupide; qu’ils 6tudient avec soin le personnel de ces 
- Contraries, et ils verront que peu k peu il n f y man- 
que pas de r^coltes k feire. Sous le prStexte le plus 
futile, mais jamais politique on. religieux, cr6ez par 
vous-memes, ou mieux encore, faites creer pax d’au- 
tres des associations ayant le commerce, l’industrie, 
la musique, les beaux-arts pour objet. R6unissez dans 
un lieu ou dans un autre, dans les sacristies m&me 
ou dans les cbapelles, vos tribus encore ignorantes; 
mettez-les sous la houlette d’un pretre vertueux, bieii 
note, mais ctedule et facile a tromper; infiltrez le 
venin dans les cceurs choisis, infiltrez-le k petites 
doses et conwne pax hasaxd : puis, a la reflexion, 
vous serez 6tonn6s vous-memes de votre succ^s. 

» L’essentiel est d’isoler Fhomme de sa famille, 
de lui en faire perdre les moeurs. 11 est dispose, par 
la pente de son daxactere, k fuir les soins du menage, 
k courir apr&s de faciles plaisirs et des joies d6fen- 
dues. II aime les gnandes causeries du cate, Foisivete 
des spectacles. Entralnez-le, soutirez-le, donnez-lui une 
importance queiconque; apprenez-lui discretement k' 
s'ennuyer de ses travaux journaliers, . et, par ce ma- 
nage, aprfcs Favoir sepax6 de sa femme et de ses 
enfants, et lui frvoir montre combien sont penibles 
tons les devoirs, vous lui inculquerez le d£sir d’une 
autre existence. I/homme est n6 rebelle; attisez ce 
ctesir de tebellign jusqu’k Fincendie, mais que l’in- 
cendie n’^clate pks. C’est une preparation k la grande 
oeuvre que vous devez comiftencer. Quani vous aurez 
insinue dans quelques , ames le d^gout de la fa- 
mine et de la religion (Fun via presque toujours k 
la suite de l’autre), laissez tomber certains roots qui 
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provoqueront le d6sir d’etre affili6 k la Loge la plus 
voisine. Cette vanite du citadin ou du bourgeois 
de s’inf-6oder k la Franc-Maponnerie a quelque chose 
de si banjal et de si universel, que je suis toujours ,en 
admiration devant la stupidity humadne. Je m’Stonne 
de ne pas voir le monde entier lilapper a la porte 
de tous les- WnGrables, et de demjander k ces mes- 
sieurs l’honneur d’etre Tun des ouvriers choisis pour 
la reconstruction du Temple de Salomon. Le pres- 
tige de 1’inconnu exerce sur les hommes une telle 
puissance, que Ton se prepare avec tremblement aux 
fanfcasmagoriques 6preuves de Finitiafcion et du ban- 
quet fraternel. 

» Se trouver membre d’une Loge, se sentir, en 
dehors de sa femme et de ses enfants, appele k gar- 
der un secret qu’on ne vous donfie jamais, est pour 
certaines natures une volupte et une ambition. Les 
Loges peuvent bien aujourd’hui procr£er des gour- 
mands : elles n’enfianteront jamais des citoyens. On 
dine trop chez les T. ■ . C. • . et T. * . R. • . F. • , de 
tous les Orients; mais c’est un lieu de d6pdt, une 
espfcce de har&s, un centre par lequel il faut passer 
avant d’arriver k nous. Les Loges ne font qu’un mal 
relatif, un mbl temper^ par une fausse philanthropic 
et par des chlansons encore plus fausses, comme en 
France. Celu est trop pastoral et trop gastronomique, 
mais cela a un but qu’il faut encourager sans cesse. 
En lui apprenlant k porter arme avec son verre, on 
s’empare gtinsi de la volontS, de Fintelligence et 
de la liberty de Fhomme. On en dispose, on Je 
tourne, on l’6tudie. On devine ses penchants, ses 
affections et ses tendances; quand il est mur pour 
nous, on le dirige vers la Soci6t4 secrete, dont la 
Franc-MlaQonnerie ne pent plus £tre que l’antichambre 
assez mal £clair6e. 
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» La Haute-Vente desire que, sous tin pr6texte ou 
soils un autre, on iptroduise dans les Loges mapon- 
niques le plus de princes et de riches que l’on pourra. 
Les princes de maison souveraine, et qui n’ont pas 
Tesp^rance legitime d’etre rois par la grace* de Dieu, 
veulent tous l’£tre par lla grace d’une revolution. Le 
due d’Orteans est frianc-mapon, le prince de Carignan 
le fut aussi. II n’en mlanque pas, en Italie et ailleurs, 
qui aspirent aux honneurs assez modestes du tablier 
et de la truelle symboliques. D’lautres sont cteshyrites 
•ou proscrits. Fljattez tous ces ambitieux de popu- 
larity ; acqaplarez-les pour la Franc-Magonnerie : la 
Haute-Vente verrfl apres ce qu’elle pourra en faire 
d’utile 5, la clause du progrfcs. Un prince qui n’a pas de 
royaume h lattendre eSt une bonne fortune pour nous. 
II y en a beftucoup dans ce cas L l&. Faites-en des 
Francs-Magons. La Loge les conduira au Carbona- 
risme. Un jour viendra ou la Haute-Vente peut-etre 
daignera se les affilier. En attendant, ils serviront 
de glu aux imbeciles, aux intrigants, aux oitadin? 
et aux besogneux. Ces p&uvres princes feront notce 
affaire en croyant ne travailler qu’5, la leur. C’est 
une magnifique enseigne, et il y a toujours des sots 
disposes a se compromettre au service d’une conspi- 
ration dont un prince quelconque semble £tre 1’arc- 
boutant. 

» Une fois qu’un homme, qu*un prince m£me, un 
prince surtouf, aura commence a £tre corrompu, soyez 
persuades qu’il he s'arretera gufere sur la pente. II 
y a peu de moeurs, meme chez les plus moraux, 
et l’on va trfcs vite dfems cetle progression. Ne vous 
effrayez done pas de voir les Loges florissantes, 
lorsque le Carbonarisme se recrute avec peine. C*est 
sur les Loges que nous comptons pour doubler nos 
rangs; elles foment k leur insu notre noviciJat pr£- 
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paratoire. Elies discourent sans fin sur les dangers 
du faiiatisme, sur le bonheur de l’6galit6 sociaie, 
et sur les grands principes de liberty religieuse. Elies 
ont, entre deux festins, des aniath^mes foudroyants 
contre la persecution. C’est plus qu’il n’en faut pour 
faire des adeptes. Un homme imbu de ces belles choses 
n’est pas 61oign6 de nous; il ne reste plus qu’5, 
l'enregimenter. La loi du progr&s social est ]&, et 
toute la; ne prenez pas la peine de la chercher 
ailleuTs. Dans les circonstances prSsentes, ne levez 
jamlais le masque. Contentez-vous de rdder autour 
de la bergerie catholique; mais, en bon loup, saisis- 
sez au piassage le premier agneau qui s’offrira dans 
les conditions voulues. Le bourgeois a du bon, le 
prince encore davantage. Pourtant, que ces agneaux 
ne se changent pas en renards, comme rinf&me Ca- 
rignan. La trahison du serment est un arrdt de mort, 
et tous ces princes, faibles ou laches, ambitieux 
ou repentants, nous trahissent et nous d^noncent Par 
bonheur, ils ne saviaient que peu de chose, rien 
m§me, et ils ne peuvent pas mettre sur la trace 
de nos vSritables mysteres. 

» A mon dernier voyage en France, j’ai vu avec 
une satisfaction profonde que nos jeunes initios ap- 
portaient une extreme ardeur h la diffusion du Car- 
bonarisme; mais je trouve. qu’ils precipitent un peu 
trop le^ mouvement. Selon moi, ils font trop de leur 
haine religieuse, une haine politique. La conspira- 
tion contre le Sifcge romain ne devnait pas se con- 
fondre avec d’lautres projets. Nous sommes expose a 
voir germer dans le sein des Society secretes d’Sar- 
dentes ambitions; ces ambitions, une fois mattresses 
du pouvoir, peuvent nous abandonner. La route que 
nous suivons n’est pas encore assez bien trac^e pour 
nous livrer k des intrigants ou a des tribuns. II faut 
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.decatholiciser le monde, et un ambitieux arrive a 
son but se garderia bien de nous seconder. La re- 
volution dans l’Eglise, c’est I'a revolution en per- 
manence, c’est le renversement oblige des trones 
et des dynasties. Or un ambitieux ne peut pas vou- 
loir ces choses-la. Nous visons plus haut et plus 
loin; taehons done de nous mjenager et de nous 
fortifier. Ne conspirons que contre Rome : pour cela, 
servons-nous de tous les incidents, inettons a profit 
toutes les eventualit&s. Defendons-nous principalement 
des exaggerations de zele. Une bonne haine bien froide, 
bien calculee, bien profonde, vaut mieux que tous 
ces feux d’artifice et toutes ces declamations de tri- 
bune. A Paris, ils ne veulent p*as comprendre cela; 
mats, a Londres, j’ai vu des hommes qui saisissaient 
mieux notre plan et qui s’y associaient avec plus do 
fruit. Des offres considerables m*ont ete fakes : bien- 
tot nous aurons k Malte une imprimerie a notre dis- 
position. Nous pourrons done, avec impunite, a coup 
sur, et sous pavilion britannique, r6pandre, d’un bout 
de l’ltalie a l’lautre, les livres, brochures, etc., que 
la Vente jugeria a propos de mettre en circulation. » 


V. - LETTRE DE NUBIUS, LE CHEF DE LA HAU- 

TE-VENTE, A VOLPE, datee du 3avril 1824. 

<c On a charge nos £paules d’un lourd fardeau, cher 
Volpe. Nous devons faire I education immorale de 
FEglise, et arriver, par de petits moyens bien gradues 
quoique assez mlal definis, au triomphe de l’idee 
revolutionnaire plar le Pape. Dans ce projet, qui m’a 
tou jours semble d’un calcul surhumkin, nous mar- 
chons encore en tatonnant; mais il n’y a pas deux 
mois que je suis a Rome, et deja je commence a 
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m’habituer k l’existence nouvelle qui m’est destin£e. 
D’abord, je dois vous faire une reflexion pendant 
que vous etes a Forli a relever le courage de nos 
freres : c’est que, soit dit entre nous, je trouve dans 
nos rangs belaucoup d’officiers et pas assez de'soldats. 

Ii y a des hommes qui s’en vont mysterieusement 
ou a demi-voix faire au premier passant des demi- ■ 
confidences par lesquelles ils ne trdhissent rien, mais 
par lesquelles bussi, a des oreilles intelligentes, ils 
pourraient tres bien laisser tout deviner. C’est le 
besoin d’inspirer de la cibinte ou de la jalousie a 
un voisin ou a un ami qui porter quelques-uns de nos 
freres a ces indiscretions coupables. Le succes de 
notre oeuvre depend du plus profond myst&re, et 
dans les Ventes nous devons trouver l’initie, comme 
le chrdtien de YImitation , toujours pret « a aimer 
a etre ineonnu et k n’etre compfce pour rien. » Ce 
n’est pas pour vous, irks fiddle Volpe, que je me 
permets d’edicter ce conseil; je ne presume pas que 
vous puissiez en avoir besoin. Comme nous, vous 
devez connaitre le prix de La discretion et de l’oubli 
de soi-meme en face des grands interets de I’huma- 
nite ; mais cependant si, examen de conscience fait, 
vous vous jugiez en contravention, je vous prierais 
d’y bien reflechir, car l'indiscretion est Id mere de 
la trahison. 

» II y a une certaine partie du clerge qui mord d 
l’hame^on de nos doctrines Javec une vivacite mer- 
veilleuse : c’est le pretre qui n’aura jamais d’autre em- 
ploi que celui de dire la messe, d’autre plasse-temps que 
celui d’attendre dans un caf£ que sonnent deux beures 
apres YAve Maria pour aller se coucher. Ce pre- 
tre, le plus grand oisif de tous les oisifs qui encom- 
brent la Ville leternelle, me semble avoir et6 cre£ 
pour servir d’instrument aux Societes secretes. II 
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est pauvre, ardent, desoeuvre, ambitieux; il se sait 
d6sherit4 des biens de ce monde; il se croit trop 
eloign^ du soleil 1 de la faveur pour pouvoir se r£- 
chauffer les membres, et il grelotte sa misere tout 
en murmurant contre l’injuste repartition des hon- 
neurs et des biens de l’Eglise. Nous commenpons 
a utiliser ces sourds mecontentements que l’incurie 
native osait k peine s’avouer. A cet ingredient des 
pretres statistes, slans fonclions et sans aucun autre 
cariactfcre qu’un manteau aussi d61abre que leur cha- 
peau lay ant perdu toute espece de forme primitive, 
nous ajoutons, 'autant qu’il est possible, une mix- 
ture de pretres corses et genois qui arrivent tous 
a Rome avec l'a tiare dans leur valise. Depuis que 
Napoleon a vu le jour dans leur lie, il n’y a pas un 
de ces Corses qui ne se croit un Bonaparte pon- 
tifical. Cette ambition, qui maintenant a sa vulga- 
rity, nous a et6 favorable ; . ell'e nous a ouvert des 
voies qui probablement nous seFaient restes tr5s long- 
temps inconnues. Elle nous sert a consolider, a dclai- 
rer le chemin sur lequel nous marchons, et leurs 
plaintes, enrichies de tous les commcntaires et 'de 
toutes les maledictions, nous offrent des points d’appui 
auxquels nous n’laurions jamais songie. 

» La terre fermente, le germe se developpe, mais 
la moisson est bien eioignee encore. » 


VI. - FRAGMENT D’UNE LETTRE DE NUBIUS 
AU JUIF PRUSSIEN KLAUSS. 

« Je passe quelquefois une heure de Ik matinee 
avec le vieux dardinal della Somaglia, le secretaire 
d’Etat; je monte k chevtal soit avec le due de Laval, 
soit avec le prince G’ariati; je vais, apres la messe. 
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fcaiser La main de la belle princesse Daria, ou je 
rencontre aasez souvent le beau Bernetti; de la je 
cours cbez le cardinal Pailotta, un Torquemada mo- 
dern© qui ne fait pas mal d’honneur k notre es- 
prit d’invention; puis je visite dans leurs cellules 
le procureur general de l’lnquisition, le dominicain 
Jabialot, le th<6atin Ventura ou le franciscain Orioli. 
Le soir, je commence chez d’autres cette vie d’oisivete 
si bien occupee aux yeux du monde et de la cour; 
le lendemain je reprends cette chaine 6ternell©. (Ici 
cefe. s’appelle faire marcher les choses). Dans un 
pays ou rimmobilite seule est une profession et un 
art, il est de fait n^anmoins que les progr&s de la 
cause sont sensibles. Nous ne comptons pas les pre- 
tres giagnes, les jeunes religieux sGduits, nous ne 
le pourrions pas, et je ne le voudpais pas; mais il 
y a des indices qui ne trompent gu&re les yeux 
exerc^s, et on sent de loin, de tres loin, le mouve- 
ment qui comlmence. Par bonheur nous n’avons pas 
en partage la petulance des Fran$ais. Nous voulons 
le laisser mdrir amnt de l’exploiter; c’est le seul 
moyen d’agir k coup sur. Vous m’avez souvent parl6 
de nous venir en aide, lorsque le vide se ferait 
dans lia bourse commune. Cette heure-la est arri- 
ve in questa Dominante. Pour travUiller k la fu- 
ture confection d’un Pape, nous n’avons plus, un 
papalin, et vous savez par experience que 1’argent 
est partout, et ici principalement, le nerf de la guerre. 
Je vous donne des nouvelles qui vous iront k l’ame; 
en echange mettez a notre disposition des thalers, 
et beaucoup de thlalers. C*est la meilleure artillerie 
pour battre en breche le siege de Pierre. » 
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VII. — LETTRE DE NUBIUS A VINDICE, aprfes l’eari- 
cution de Targhini et de Montanari, le 23 novembre 1825 (1) 

« J’ai lassiste, avec la ville entire, a 1* execution de 
Targliini et de Montanari; mais j’aime mieux leur 
mort que leur vie. Le complot qu’ils avhient folie- 
ment prepaid, afin d’inspirer la terreur, ne pouvait 
pas reussir; il a fajlK nous compromettre; done leur 
mort rach&te ces petites pecoadilles. Ils sont tombes 
avec courage, et ce spectacle fructifiera. Crier a tue- 
t£te, sur la place du Peuple k Rome, dans la ci1&- 
m^re du Catholicisme, en face du bourreau quf vous 
tient et du peuple gui vous regajde, que Ton' meurt 

1 . « La Commission special© nomm6e par Notre Saint- 
Pkre le Pape L6on XII, heuxeusement regnant, et presi- 
de par Monseigneur Thomas Bemetti, gouverneur de Ro- 
me, s’est r&unie ce matin, k trois heures avant midi, dans 
l’une des salles du palais du gouvernement, pour juger 
le crane de lese-majeste et de blessures avec trahison et 
autres circonstancee aggravantes dont sont accuses : An? 
gelo Targhini, natif de Brescia, domicilii k Rome; Leo- 
nidas Montanari, de C&s&ne, chirurgien k Rocca di' Pa- 
pa; Pompeo Garofolim, Romain, avou6 (legale); Lui- 
gi Spadoni, de Forli, auparavant soldat dans les trou- 
pes etrangeres, puis valet de chambre; Ludovico Gaspero- 
ni, de Fussignano, de la province de Ravenne, etudiant 
en droit; Seoastiano Ricci, de C6s6ne, domestique sans 
place, tous ayant atteint rftge de majority. 

» La discussion s'etanfc ouverte, apres les prices ac- 
coutum6es et l’invocation du ties saint Nom de Dieu, rap- 
port a 6t6 fait de la cause, selon la teneur du prods 
et du. stommaire pr^alablement distribue. L’avocat fiscal 
et le procureur general ont d 4 velopp 4 les points de la 
legislation et les Constitutions qui concement les atten- 
tats dont il s’agit 

» L'avocat des jpauvres a presente les motifs de la de- 
fense, tant de vive voix que par des memoires pr6ce- 
deminent distribues. 

» La Commission speciale, apres avoir pris en mftre 
consideration les resultats du proefes, les raisons de la 
defense et le dispositit des lois a declare : 

» Que Angelo Targhini, pendant sa reclusion pour ho- 

L’figlise et le Temple. *7 
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innocent, franc-mkujon et impenitent, c’est admira- 
ble; d’autant plus &dmirable~ que c’est la premiere 
fois que semblable chose arrive. Montanari et Tar- 
ghani sont dignes de notre mjartyrologe, puisqu’ils 
n’ont daigne accepter ni le pardon de l’Eglise, ni la 
reconciliation lavec le Ciel. Jusqu’& ce jour, les pa- 
tients, entreposes en chapelle, pleurhient de repentir, 
afin de toucher l’ame dti ViCaire 'des misericord es; 
ceux-lA n’ont rien desire comprendre aux feiicites 
celestes, et leur mort de p6protiv6s a produit un 
magique effet sur les misuses. C’est une premiere 
proclamation des Societes secretes et une prise de 
possession des Ames. 

» Nous avons done des miaftyrs. Afin de faire 
piece k la police de Bernetti, je fais deposer des 
» 

micide, commis en 1819 sur la personne d* Alexandre Cor* 
si, s’immisQa dans tout ce qui avait rapport aux Soci6- 
t6s secretes prohib&es, s’agregea ensuite k la secte des 
Carbonari, et enfin en devintle fondateur dans la capitale 
m§me, dl*s qu’il put y retoumef ; 

Qu’apr^s avoir fait quelques proselytes, ceux-ci, pour 
la plupart. ne fr6quent6rent gu&re cette Soctete, dans la* 
quelle , il figurait comme chef et de plus comme despote, 
ainsi que le rapportent ses compagnons m§mes; 

» Qu'aprfcs avoir fait, avec ses autres co-accus6s, tous 
ses efforts pour les amener k rentrer dans ladite secte et 
k la frequenter pour qu'elLe pftt ult&ieurement progres- 
ses il resolut d’effrayer par quelque exempie terrible les 
individus qui s’en etaient s6par6s : il forma done le pro- 
jet d’assassiner quelques-uns d'entre eux par voie de tra- 
nison; # t 

» Que dans la soir6e du 4 luift dernier, avec le dessein 
bien arr£t6 d*en venir k Pexecution de son plan, le dit 
Targhim fit une visite k Tun de ces individus dans sa 
demeure, et l’ayant fait sostir sous quelque pr6texte, il 
le conduisit dans une auberge ok ils burent ensemble, et 
de 1&, toujours avec des mani&res amicales, jusqu’A la 
rue qui donne sur la place de # Sant'-Andrea della Valle, 
oil ce jeune homme sans defiance re<jut k Pimproviste 
et par aerri&re, dans le cot§ droit, un coup de stylet qui 
le blessa gridvement, de la main de L6omdas Montanari, 
qui s’etait mis 1A aux aguets pour attendre leur passa- 
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f leurs, et beaucoup de f leurs, sur le fosse ob le bour- 
reau a dache leurs restes. Nous avons adopte des 
dispositions en consequence. Nous craignions de voir 
nos domestiques compromis en faisant cette beso- 
gne; il se trouve ici des Anglais et de jeunes miss 
romanesquement antipapistes, et ce sont eux que 
nous chargeons de ce pieux pelerinage. L’idee m’a 
paru aussi heureuse qu’aux susdites jeunes blondes. 
Ces f leurs, jetees pendant la nuit aux deux cadavres 
proscrits, feront germer l’enthousiasme de l’Europe 
revolutionnaire. Les morts auront leur Pantheon; puis 
j’irai, dans la journee, porter k Monsignor Piatti mon 
compliment de condolence. Ce pauvre homme a man- 
que ses deux ames de Carbonari. II a mis pour 
les confesser toute sa t^nacite de pretre, et il a ete‘ 

ge; qu’a peu pr6s k l’heure meme que Tharghini se rem 
dit a la maison de cet individu, rompeo Garofolini et 
Luigi Spadoni allkrent k celle d’un autre affilie de la 
secte qui egalement ne la fr6quentait pLus; et tandis que 
Tun restait dans la rue, 1’ autre monta k la demeure in- 
diqu6e, 6galement dans le dessein, comme on le pretend, 
de Ten faire sortir pour qu’il fut assassin^, ce qui heu- 
reusement n’arriva point, parce que celui-ci, se trouvant 
indispose, prenait en ce moment un bain de pieds; 

» Oue dans le meme temps et au moment meme que 
Targlbini sortit de sa demeure avec Montanari, et lm- 
m6diatement apr&s eux Spadoni "et Garofolini, il en sor- 
tit encore Ludovico Gasperoni et Sebastiano Ricci, qui 
tous s’y 6taient prSalabfement r6unis : 

» Que, en r6unissant ces circonstances et d’autres non 
moins remarquables de ces faits, lesquels se trouvent au 
long dans le proc&s, on ne peut ne pas conclure que 
precMemment les co-accus4s n’aient complot6 [’execution, 
du crime qui ne fut r£alis6 que sur la personne d'un seul 
des individus design4s; 

» Que par suite Comission sp£ciale, consid6rant la 
gravity tant de ce crime que de celui de 16se-majeste et 
Fes preuves' qui se r^unigsent k la charge desdits co-accu- 
s6s, juge et condamne k l’unanimit6 Angelo Targnini et 
Leonidas Montanan k la peine de mort; Luigi Spadoni 
et Pompeo Garofolini aux galores pour la vie; Ludovico 
Gasperoni et Sebastino Ricci aux galores pour dix ans. » 
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vaincUi Je me dois a moi-meme, k mon nom, k xna 
position, et surtout k notre avenir, de d4plorer avec 
tons les cceurs catholiques, ce scandale, inoui, k 
Rome. Je le d6plorerai si eioquemment, que j'esp^ise 
attendrir le Piatti lui-meme. A propos de fleurs, nous 
avons fait demander par un de nos plus innocents 
affililes de la Franc-Ma^onnerie, lau po&te Casimir 
Delavigne, une Mesaenieme sur Targhini et Mon- 
tanari. Ce poete, que je vois souvent dans le monde 
des arts et des salons, ,cst bon homme : il a -done 
promis de pleurer un hommage pour les* martyrs 
et de fulminer un anath6me contre les bourreaux. 
Les bourreaux seront le Pape et les pretres, Ce 
sera tou jours autant de gagnA Les correspondants 
anglais feront merveille aussi, et j’en connais ici plus 
d’un qui ont embouchie la trompette epique en l’hon- 
neur de la chose. 

» C’est bien pourtant une fort mauvaise oeuvre que 
de faire ainsi des heros et des martyrs. La foule 
est si impressionnable devant ce couteau qui tran- 
che la vie ; elle passe si rapidement, cette foule, d’une 
Emotion a une autre; elle se prend si vite k admi- 
rer ceux qui affrontent avec audace le supreme ins- 
tant, que, depuis ce spectacle, je me sens moi-meme 
tout bouleversd et pret k faire comme la multitude. 
Cette impression, dont je ne puis me d£fendre, et 
qui a fait si vite pardonner aux deux suppliers leur 
crime et leur impenitence finale, m’a conduit k des 
reflexions philosophiques, m£dicales et pen chr£tien- 
nes, qu’il faudra peut-etre utiliser un jour., 

» Un jour, si nous triomphons et si, pour eterniser 
notre triomphe, il est besoin de quelques gouttes 
de sang, il ne faut pas accorder aux victimes desi- 
gnees le droit de mourir avec dignite et fermete. 
De pareilles morts ne sont bonnes qu'a entretenir 
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resprit d’opposition et a donner ail peuple des martyrs 
dont il aime toujours a voir le sang-froid. C’est un 
mauvais exemple; nous en profitons aujourd’hui; mais 
je crois utile de faire mes reserves pour les cas 
ulterieurs. Si Targhini et Montanari, par un moyen 
cm par un autre (la chimie a tant de merveilleuses 
recettes 1), 6taient months sur l’echafaud abattus, pan- 
telants et decourages, le peuple n’en aurait pas eu 
pitie. Ils ont ette intrepides, le meme peuple leur 
gardera un precieux souvenir. Ce jour-lk sera une 
date pour lui. Fut-il innocent, l’homme qu’on porte 
sur l’echafaud n’est plus dangereux Qu*il y monte de 
pied ferme, qu’il contemple le tr6pas d’un front im- 
passible, quoique criminel, il .aura la faveur des 
multitudes. 

» Je ne suis pas n6 cruel; je n’aurai jiamais, je 
l’espere, de gloutonnerie sanguinaire; mais qui veut 
la fin veut les moyens. Or, je dis que, dans un 
cas donne, nous ne pouvons pas, meme dans Tin- 
teret de rhumanit6, nous laisser enrichir de mar- 
tyrs malgne nous. Est-ce que vous croyez, qu’en 
presence des chretiens primitifs, les Cesars n’au- 
raient pas mieux fiait d’iaffaiblir, d’attenuer, de con- 
fiequer, au profit du Paganisme, toutes les heroi- 
ques demangeaisons du ciel, que de laisser provoquer 
la ferveur du peuple par une belle fin? N’kurait-il 
pas nlieux valu mddicamenter la force d’ame, en 
abrutissant le corps? Une drogue bien preparee, en- 
core mieux administree, et qui debiliterait le pa- 
tient jusqu’a la prostration, serait, selon moi, d’un 
salutaire effet. Si les Gesars eussent employe les 
Locustes de leur temps a ce commerce, je suis per- 
suade que notre vieux Jupiter Olympien et tous 
ses petits dieux de second ordre n’auraient pas suc- 
coinbe si miserablement. La chance du Christianisme 
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n'eftt point, h coup sdr, 6te si belle. On appelait 
ses apdtres, ses pretres, Ses vierges, k mourir de 
la dent des lions dans Tampbith^atre on sur les 
places publiques, sous le regard d’une foule atten- 
tive. Ses apotres, ses pr$tres, ses vierges, mus par 
nn sentiment de foi, d’imitation, de pros61ytisme ou 
d’enthousiasme, mouraient satis p&lir ct en chan- 
tant des hymnes de victoire. C'dtait a donner l’envie 
de s’immoler ainsi, et Ton a constate de ces ciapri- 
ces-lk. Les gladiateurs ne procteaient ils pas des gla- 
diateurs? Si ces pauvres C^sars eussent en l'honneur 
de faire parti e de la Haute-Vente, je leur aurais 
tout simplement demand^ do faire prendre aux plus 
hardis des rteophytes une potion selon l’ordonnance, 
et on n’aurait plus compte de nodvelles conversions, 
parce qu’il ne se serait plus trouv6 de martyrs. II n’y 
a pas, en effet, d’emules par copie ou par attrac- 
tion, d&s qu’on traine sur rechafaud un corps sans 
mouvement, une volonte inerte et des yeux qui pleu- 
rent sans attendrir. Les Chretiens out 6te tres promp- 
tement populaires, parce que le peuple aime tout ce 
qui le frappe. II aurait vu de la faiblesse, de la 
peur, sous une enveloppe tremblante et. suant la 
ftevre, il se serait pris k siffler, et le Christianisme 
Stait fini au troisteme acte de la tragi-contedie. 

» C’est par principe d’humanite politique que je 
crois devoir proposer un moyen pareil. Si on edt 
condamnA Targhini et Montanaii k mourir en laches, si 
on edt aide k cette sentence par quelque ingredient de 
phamiacie, Taxgbini et Montanari seraient, a l’heure 
qu’il est, deux miserables assajssins, jui n’ont pas nte- 
me ose regarder la mort en flace. Le peuple les tiendrait 
en profond ntepris, il les oublierait. Au lieu de cela, 
il admire, m&lgre lui, cette mort od la forfanterie est 
bien pour moitte, mais od la faute du gouvernement 
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pontifical a fait lef reste k notre profit. Je voudrais 
done qu’en cas d’urgence il fflt bien d4cid6 que nous 
n’agirions pas iainsi. Ne vous prdtez pas k rendre 
la mort de TtGchaflaiud glorieuse et sainte, fi&re ou heu- 
reuse, et vous n'aurez pas souvent besom de tuer. 

» La Revolution franchise, qui a eu tant de bon, 
s’est tromp4e sur ce point. Louis XVI, Marie-An- 
toinette et la plupaxt des h4catombes de l’4poque 
sont sublimes de resignation ou de grandeur d’&me. 
On se souviendra toujours (et nia vieille grand’mfcre 
m’a plus d’une fois fait pleurer en me le racontant), 
on se souviendra toujours de ces dames defilant 
devant la princesse Elisabeth iau pied de la guil- 
lotine, et lui faisant tour profonde r4v4rence, eomme 
au cercle de la cour de Versailles; ce n’est pas- 
ce qu’il nous faut. Dans une circonstance donn4e, 
arrangeons-nous pour qu’un Pape et deux ou trois 
Cardinaux meurent comme de vieilles femmes, avec 
toutes les transes de l’agonie et dans les 6pouv&ntes 
de la mort, et vous par&lyserez les d4vouements 
d’imitation. Vous (fepargnez les corps, mais vous tuez 
l’esprit. 

» C’est le moral qu’il nous importe d’atteindr£; 
c’est done le cceur que nous devons blesser. Je sais 
tout ce qulon peut objecter contre un pareil projet; 
mais, tout bien corisicter4, les avantages surpassent 
les inconv4nients. Si le secret nous est fidelement 
gard4, vous verrez k Toccasion l’utilite de ce nou- 
veau genre de medicament. Une petite pierre mal 
engag6e dans la vessie, h, suffi pour rGduire Crom- 
wel : que faudrait-il pour 4nerver Thomme le -plus 
robuste, et le montrer sans 4nergie, sans volont4 
et sans courage jaux mhins des ex4cuteurs? S’iL n’a 
pas la force de cueillir la palme du martyre, il 
n’y a point d’aur4ole pour lui, par consequent plus 
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d'admirateurs et de neophytes. Nous coupons court 
aux uns comme aux autres, et ce sera une grande 
pens^e d’humanite rGvolutionnaire qui nous aura ins- 
pire une semblable precaution. Je ]a recommande 
en memento. » 


VIII. — LETTRE DE FELICE, *crite d’Ancone, le u 
juin 1829, aprfcs la publication de l’Ency clique de Pie VIII, 
en date du 24 mai 1829. La Haute-Vente, en la lisant, 
s'itait crue trahie (1). 


<c II faut enrayer momentan&nent et accorder aux 


1. « II est de notre devoir. v6n£rables FrCes, de tour- 
nor vos soins vers cos SociCes secretes d'hommes factieux, 
ennemis d6clar6s du Ciel et des' princes, qui s’appliquent 
k d^soler l’Eglise, k perdre les Etats, A troubler tout l*u- 
mvers, et qui, en brisant le from de la foi veritable, ouvrent 
le cbemin A tous les crimes. En s’efforgant de cacber, 
sous la religion dhm serment t6n6breux, et l’iniquite de 
leuis assemblies, et les desseins quite y forment, ils ont 
par cela seul donni de justes soup$ons sur ces attentats 
qui, par le malheur des temps, sont sortis comme du 
puits de 1’aMme et ont date au grand dommage de la 
Religion et des Empires. AussL les Souverains Pontifes 
nos pridicesseurs, Cliiment XII, Benoit XIV, Pie VII, 
L6on XII, aux quels nous avons succ6d6, malgrd notre 
indignity, *frapp£rent successivement d’anathSme ces So- 
ctetes secretes, quel que fftt leur hom, par des Lettres 
apostoliques dont nous confirmons . les dispositions de tou- 
to la plenitude de notre puissance, voulant qu’elles soient 
enticement observes. Nous travaillerons de tout notre 
pouvoir k ce que l’Eglise et la chose publique ne souf- 
irent pas des complots de ces sectes, et nous anpelle- 
rons pour ce grand ouvrage votre concours qu-olfdien, 
afin que, rev&tus de l’annure du zfcle et unis par les 
liens ae Tesprit, nous soutenions vaillsunment notre cau- 
se commune, ou plut6t la cause de Dieu, pour d6truire 
ces remparts demCe lesquels se retranchent l’imptete et 
la corruption des hommes pervers. 

» Entre toutes ces socieUs secretes, nous avons resolu de 
vous en signaler une recemmenl formle , el dont le but est de 
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sumpQons du vieux Castiglioni (1), le temps de se 
calmer. J’ignore si quelque indiscretion a ete corn- 
mis e, et si, malgre toutes nos precautions, quelques- 
unes de nos lettres ne sont point tomb^es enfcre 
Les mains du cardinal Albani. Ce renard .autricbien, 
qui ne Taut pas mieux que Bernetti le lion de Fermo, 

corrompre la jeunesse elevee dans les gymnases et les 
lycees. ‘Comme on sait que les pr6ceptes des maitres sont 
touLpuissants pour former le coeur et l’esprit de leurs Ale- 
ves, on apporte toutes sortes de soins et de ruses k don- 
ner a la jeunesse des maitres depraves, qui la condui- 
sent dans les sentiers de Baal par des doctrines qui ne 
sont pas selon Dieu. 

» De lk vient que nous voyons en g^missant ces jeunes 
gens parvenus k une telle licence, qu’ayant secoue tou- 
te crainte de la Religion, banni la rkgle des moeurs, md- 
pris6 les saines doctrines, foul6 aux pieds les droits de 
Pune et l’autre puissance, ils ne rougissent plus d’aucun 
desordre, d’aucune erreur, d’aucun attentat; en sorte qu’on 
peut bien dire d’eux, avec saint L6on le Grand : « Leur 
loi c’est le mensonge, leur dieu c’est le demon, et leur 
culte est ce qu’il y a de plus honteux. » Eloignez, v6- 
nerables Freres,*'tous ces maux de vos dioceses, et tachez, 
par tous les moyens qui sont en votre pouvoir, par l’au- 
torite et par la douceur, que des hommes distingues non 
settlement dans les sciences et Les lettres, mais encore 

S ar la purete de la vie et par la piete, soient charges 
e l’education de la 4 jeunesse. 

» Comme chaque jour voit croitre d’une maniere ef- 
f ray ante ces livres si contagieux et a la faveur des quels 
la doctrine des impies se glisse comme une gangrene dans 
tout le corps de l’Eglise, veiilez sur votre tronpeau, et 
mettez tout en oeuvre pour Eloigner de lui cette peste des 
mauvais livres, de toutes la plus funeste. Rappelez sou- 
vent aux brebis de J6sus-Christ- qui vous sont confiees 
ces avis de Pie VII, notre tr5s saint pr6d6cesseur et bien- 
faiteur, qu’elles ne retardent comme salutaires que les 
paturages od les conduiront la voix et P autorite de Pierre, 
qu’elles ne se nourrissent que la, qu’elles estiment nuisible 
et contagieux tout ce que cette voix leur signale comme 
tel, qu’elles s’en 61oignent avec horreur, et qu’elles ne 
se laissent s£duire par aucune apparence ni tromper par 
aucun charme. » 

1. Le cardinal Castiglioni venait d’etre nomme pape sous 
le nom de Pie, VIII. 
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ne nous laissera guere en repos. Ils s’acharnent tous 
deux sur les Carbonari; ils les poursuivent, ils les 
traquent de concert avec Metternich; et cette chasse, 
dans laquelle ils excellent, peut tres innocemment les 
conduire sur notre piste. L’Encyclique gronde et pre- 
cise avec tant de certitude, que nous devons craindre 
des embuches, soit de la part de Rome, soit meme 
des faux freres. Nous ne sommes pas habitues ici 
a voir le Pape s’exprimer avec une pareille resolu- 
tion. Ce langage n’est pas d,ans les usages des palais 
apostoliques : pour qu’il ait ete employe dans cette 
cirConstance solennelle, il faut que Pie VIII se soit 
procure quelques preuves du complot. C'est k ceux qui 
sont sur les lieux a veiller avec ' encore plus de 
soin que jamais h la s£curit§ de tous; m|ais, en 
presence d’une declaration de guerre aussi explicite, 
je voudrais qu’il fut juge opportun de d^poser un 
moment les armes. 

» L’independance et l’unite de l’ltaiifc sont des chi- 
meres, comme la liberte absolue dont quelques-uns 
d’entre nous poursuivent le reve dans des abstractions 
impraticables. Tout cela est un fruit qu’il ne sera 
jamais donnie a l’homme de cueillir; mais chim&re 
plus surement que r4alite, cela produit un certain 
effet sur les masses et sur la jeunesse effervescent©. 
Nous savons h quoi nous en tenir sur ces deux prin- 
cipes; ils sont vides, ils resteront toujours vides : 
n6anmoins c’est un moyen d’agitation, nous ne de- 
vons done pas nous en priver. Agitez a petit bruit, 
inquietez l’opinion, tenez le commerce en 6chec : 
surtout ne paraissez jamais. C’est le plus efficace des 
moyens pour mettre en suspicion le gouvernement 
pontifical. Les prStres sont confiants, parce qu’ils 
croient dominer les ames. Montrez-les soup^onneux 
et perfides. La multitude a eu de tout temps une 
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extreme propension vers les contre-v£rit6s. Trompez- 
la : elle aime k §tre tromp£e; mais pas de precipi- 
tation, et surtout plus de prise d’armes. Noire ami 
d’Osimo, qui a sond6 le terrain, affirme que nous 
devons bravement faire nos P&ques et endormir ainsi 
la vigilance de l’autorite. 

» En supposant que la Cour romaine n'ait aucun 
soup^on de notre commerce, pensez-vous que l’atti- 
tude des forcenes du Carbonarisme ne peut pas d’un 
instant k Tautre la mettre sur nos traces? Nous jouons 
avec le feu, il ne faut pas que ce so it pour nous 
brfiler nous-memes. Si, k force de meurtres et de 
jactance lib§rale, les Carbonari jettent sur les bras 
de 1’Italie une nouvelle impresa , n’avons-nous pas 
redouter une compromission ? Afin de donner k 
notre plan toute l’extension qu’il doit prendre, nous 
devons agir a petit bruit, k la sourdine, gagner peu 
k peu du terrain et n’en perdre jamais. L'eclair qui 
vient de briller du haut de la loge vaticiane peut 
annoncer un orage. Sommes-nous en mesure de l’6vi- 
ter, et cet orage ne retardera-t-il pas notre moisson? 
Les Carbonari s’agitent en mille vceux steriles ; chaque 
jour ils propMtisent un bouleversement universel. 
C'est ce qui nous perdra; car alors les partis seront 
plus tranches, et il faudra opter pour ou contre. 
De ce choiy: naftra in6vitablement une cijise, et de 
cette crise un ajournement ou des malheurs imprd- 
vus. » 


IX. — LETTRE DE NUBIUS A VINDICE, aprfcs les 
insurrections de fdvrier 1831 et de Janvier 1832. 

« Zucchi, Sercognani, Armandi et tous nos vieux 
traineurs de sabre de l’Empire agirent comme de 
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veritables 6coIiers en vacances. Ils eurent l'a foi d’un 
martyre sterile, ou plutot ils ont youlu faire resplen- 
dir au soleil les riches 6paulettes qu’ils se firent 
offrir par les Loges ma^onniques des Legations. Ces 
&chauffourees, dont il m’a ton jours 6t§ impossible 
d’augurer quelque chose de bon, ont eu Manmoins 
un avantage. Elies emportent en exil une fonle de 
fanatiques sans intelligence, qni nous compromettaient 
ici et qui brtilent d’aller savoir si le pain de Te Gran- 
ger est aussi amer que Dante le pretend. J’affirme que 
ces Mr os, qui se destinent a prendre la fuite, ne 
seront pas de 1’avis du pMte. L’escalier de Mtranger 
ne leur paraitra pas plus dur a gravir que celui 
du Capitole. Seulement, dans quelques mois, ils nous 
seront enfin utiles k quelque chose. Nous nous ser- 
virons des larmes r^elles de la famille qt des dou- 
leurs pr6sum6es de l’exil 1 pour nous fabriquer de 
Pamnistie une arme populaM. Nous la demanderons 
toujours, heureux de ne 1'obtenir que le plus tard 
possible; mais nous la demanderons k grtetnds cris. 

» Nos huit anMes de travail interne iavaient ports 
d’heureux fruits. Pour des poitrines aussi exerc^es 
que les ndtres on commen^ait k sentir que l’air ne 
circulait pas aussi librement autour de TEg'ise. Mon 
oreille, toujours dressSe comme celle d’un chien de 
chasse, recueillait avec volupte des soupirs de 1’gLme, 
des aveux involontaires, qui B’6chappaient de la bou- 
che de certains membres influents de la famille cl£- 
ricale. En depit des bulles d’excommunication et des 
encycliques, Os 6taient k nous de coeur, sinon de 
corps. Le MemQrandum aurait achev6 Fceuvre par 
le d6veloppement de ses consequences anglaises’ et 
naturelles (1). Des symptomes de plus d’un genre, 

1. Memorandum : 

L — « II paralt aux repr6sentants des cinq Puissances 
que, quant £ l’Eglise, il s’agit, dans l’interet g6neral de 
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et dont la gravite etait plutot dans le fond que dans 
la forme, se montraient comine de lonrds images 
precurseurs d’une tempete. Eh bien ! tous .ces succ&s, 
prepares de si longue main, se trouvent compromis 
par de miserable^ expeditions, qui finissent encore 
plus deplorablement qu’elies n*ont commence. Le petit 

l’Europe, de deux points fondamentaux : 1® que le gou- 
vernement de cet Etat soit assis sur des bases solides par 
les ameliorations meditees et armoncees de Sa Sainte 
te elle-meme des le commencement de son r&gne 1 ; 
2® que des ameliorations, lesquelles, selon Pexpression 
de l’edit de Son Excellence Monseigneur le Cardinal Ber- 
netti, fonder ont une ere nouvelle pour les sujets de Sa 
Saintete, soient, par une garantie interieure , mises a l’a- 
bri des changements inbdrents a la nature de tout gou- 
vemement electif. 

II. — » Pour atteindre ce but salutaire, ce qui, k 
cause de la position geographique et sociale de l’Etat 
de 1’Eglise, est d’un interet europeen, il parait indispen- 
sable que la declaration organique de Sa Saintete parte de 
de deux principes vitaux : 

» 1® De l’application des ameliorations en question, non 
seulement aux provinces ou la revolution a eclate, mais 
aussi a celles qui sont restees fiddles, et k la capitale; 

» 2® De Padmissibilite generate des la'iques aux fonctions 
administratives et judiciaires. 

III. — » Les ameliorations meme paraissent devoir d’a- 
bord embrasser le systeme judiciaire et celui de l’admi- 
nistration municipale et provinciale. 

» A. Quant a Yordre judiciaire, il parait que Pexecu- 
tion entiere et le developpement consequent des promes- 
ses et des principes. du motu proprio de 1816 presentent 
les moyens Jes plus stirs et les "plus efficaces de redres- 
ser les griefs assez generaux relatifs k cette par tie si in- 
teressante de 1’organisation sociale. 

» B. Quant a V administration locale , il parait que le 
retablissement et l’organisation generate des municipalites 
elues par la population, ej; la fondation de franchises 
municipales,. qui reglerait l’action de ces municipalitds dans 
les interets locaux des communes, devrait etre la base 
indispensable de itoute amelioration administrative. 

» En second lieu, Porganisation de conseils provindaux , 
soit d’un conseil administratif permanent destine k aider 
le gouverneur de la province dans Pexecution de ses 
fonctions avec des attributions convenables, soit d’une reu- 
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Manuani, avec sa podsie et ses brochures, Pietro 
Ferretti, avec ses mauvaises 'affaires qu’il veut ca- 
cher, Orioli, avec sa science embourbee, tous nos 
fous de Bologne, avec leur instinct belliqueux se 
calmant au premier coup de canon, dloignent pour 
dix ans au moins le sacerdoce de nous. On dit au 

nion plus nombreuse, prise surtout dans le sein des nou- 
velles municipality s et destined k etre consultee sur les 
intyrSts les plus importants de la province, parait ex- 
trymement utile pour conduire h l’amyiioration et simpli- 
fication de radministration* pour cdhtrdler 1’ administration 
communal©, pour etablir les impdts et pour 6clairer le 
gouvemement sur les vyritables besoins de la province. 

IV. — » L’importance immense d’un 6 tat regie des fi- 
nances et d’une telle administration de la dette publique, 
qui donnerait la garantie si desirable pour le cr6dit fi- 
nancier du gouvemement, et contribuerait essentiellement 
k augmenter ses pessources et assurer son indypendance, 
paratt rendre indispensable Un etdblissement central dans 
la capitale, chargd, comme Cour supreme des comptes, du 
controle de la comptabilitd du service annuel de 
chaque branch© de l’ administration civile et militaire, et 
de la surveillance de la dette publique, avec des attribu- 
tions correspondantes au but grand et salutaire qu’on se 
propose d’atteindre. 

» Plus une telle institution portera le caractkre d’indy- 
pendance et I'empreinte de 1 union intkne du gouveme- 
ment et du pays, plus elle rdpondra aux intentions bien- 
faisantes du Souverain et k Pattente gdndrale. 

» II parait, pour atteindre oe but, que des personnes y 
devraient singer, choisies par les conseils locaux et for- 
mant avec des conseillers du gouvemement, une junte ou 
consulte administrative. -Une telle junte formerait ou non 
partie d’un conscil d'Etat , dont les membres seraient nom- 
m£s du Souverain parmi les notabilites de naissance, de 
fortune et de talents du pays. 

» Sans un ou plusieurs- 6tablissements centraux de cet- 
te nature, intimement lids §.ux notability d’un pays ri- 
che d’yiyments aristocratiques et conservateurs, il parait 
que la nature d’un gouvemement yiectif dterait nycessai- 
rement aux amyiiorations qui formeront la gloire yter- 
nelle du Pontife rygnant cette stabffiU dont le besoin est 
gynyralement et . puissamment senti, et le sera d’autant 
plus vivement, que les bienfaits du Pontife seront grands 
et pr£cieUx. » 
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pr£tre qu’on en veut a TEglise, au Pape, au Sacte- 
Collfcge, k la Ptelature, etc. Or le prStre, qui, en 
tant que pretre, regarde tous ces biens, tons ces 
honneurs comme son patrimoine, le pr§tre se prend 
k r^ftechir. Le Lib6ralisme , se presente & Ini sons 
les traits d’un ennemi implacable, le pretre d6cl|are 
an Lib^ralisme une- guerre a mort. Anssi voyez ce 
qui arrive. On dirait que le Cardinal Bernetti a l’in- 
tuition de nos plans, car les ordres 6martes de lui, 
et qu’on me communique, portent tous la consigne 
aux moines et aux elites de se mettre a la tete des 
populations et de les entrainer au combat contre 
les rebelles. Moines et cutes olteissent : le peuple 
suit en poussant des cris de vengeance. Un 6vSque 
a fait mieux. Arnte de deux pistolets k la ceinture, 
41 a marclte sur les insures, et il pouvait tuer son 
ftere dans la m§tee. J’aime lasses cette Evocation 
de Cain et d’Abel. Au point de vue des halnes 
de famille, elle a son bon cdt6 : mftis elle est in- 
compatible avec nos plans. 

» Les Frangais semblent n£s pour notre rnalheur. 
Hs nous trahissent ou nous compromettent. Quand 
pourrons-nous reprendre maintenant k tete repos^e 
Tceuvre autour de laquelle nous javions teuni tant 
d’dl&ments. de succ£s? » 


X. — LfcTTRE DE MALEGARI ADRESS^E DE 

LONDRES AU DOGTEUR BREIDENSTEIN, en 

I ^35- 

« Nous formons une association de fteres sur tous 
les points du globe; nous avons des voeux et des 
interSts communs : nous tendons tous k Taffranchis- 
sement de Thumanite; nous voulons briser toute es* 
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p6ce de joug, et il en est un qu’on ne voit pas, 
qu’on sent & peine et qui p£se sur nous. D’od vient-il? 
oil est-il? Personne ne le sairt ou du moins per- 
sonne ne le dit. L'association est secrfete, m§me pour 
nous, les veterans des associations secretes. On oxige 
de nous des choses qui, quelquefois, sont k faire 
dresser les cheveux sur la tdte; et croiriez-vous 
qu’on me mande de Rome que deux des ndtres, 
Lien connus pour leur haine du fanatisme, out £1:6 
obliges, par ordre du chef supreme, de s’agenouiller 
et de communier a la P&que demi&re? Je ne rai- 
sonne pas mon obdissance, mjais j’lavoue que je vou- 
drais bien savoir oil nous conduirons de pareilles 
capucinades. » 


XU — - LETT RE DE NUBIUS A BEPPO, en date du 7 
avril 1836. 

« Vous savez-que Mazzini s’ept jugsfi digne de coo- 
p£rer avec nous k l’oeuvre la plus grandiose de nos 
jours. La Vente Supreme n’en a pas ddcidd ainsi. 
Mazzini a trop les allures d’un conspirlateur de m61o- 
drame pour convenir au rdle obscur que nous nous 
r6signons k jouer jusqu’au triomphe. Mazzini aime 
k parler de beaucoup de choses, de lui surtout. II ne 
cesse d’i6crire qu’il renverse les trdnes et les au- 
tels, qu’il feconde les peupks, qu’il est le prophet© 
1 de rhumanitaxisme, etc., etc,?, et tout cela se r6- 
duit k quelques misdrables ddroutes ou k des as- 
sassinats tellement vulgaires, que je chasserais im- 
m6diatement un de mes laquais, s’il se permettait 
de me d£faire d’un de mes ennemis avec de si 
honteux moyens. Mazzini est un demi-dieu pour Les 
sots devant lesquels il tente de se faire proclamer 
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le pontife de la fraternity dont it sera le dieu ii&lien. 
Dans la sphere ok il agit, ce pauvre Joseph n*est y 
,que ridicule; pour qu’il soit une b6te feroce com- 
plete, il lui manquera toujours les griffes. * 

C’esi le bourgeois gentiikomme des Societies secretes 
que mon cher Moliere n’a pas eu la chiance d’en- 
trevoir. Laissons-le colporter dans les cabarets du 
lac L6man ou cacher dians les lupanars de Londres 
son importance et sa vacuite reelle. Qu'il p6rore ou 
qu’il derive : qu’il fabrique tout k soil aise, avec de 
vieux debris d’insurrection ou avee son g6n6ral Ra- 
morino, de jeunes Italies , de jeunes Allemagnes, de 
jeunes Frances , de jeunes Polognes, de jeunes Suisses, 
etc., etc. Si cela peut servir d’element k son insa- 
tiable orgueil, nous ne nous j opposons pas; mais 
faites-lui entendre, tout en menageant les termes se- 
lon vos convenances, que l’association dont il a parle 
n’existe plus, si elle a jamais exists; que vous ne 
la connaissez pas, et que cependant vous devez lui 
declarer que, si elle existait, il aurait h coup sur 
pris le plus mauvais chemin pour y entrer. Le cas 
de son existence admis, cette Vente est 6videmment 
au-dessus de toutes les autres ; e’est le Saint-Jean de 
Latran, caput et mater omnium ecclesiarum . On y 
a appele les 61us qu’on a seuls regiardSs dignes d’y 
§tre introduits. Jusqu’k ce jour, Mazzini en aurait 
6t6 exclu : ne pense-t-il pas qu’en se mettant de 
moitiy par force ou par ruse, dans un secret qui 
ne lui appartient pas, il s’expose peut-§tre h des 
dangers qu’il a d6jk fait courir k plus d’un? 

j> Arrangez cette derniere pensee k votre guise; 
mais passez-la lau grand pretre du poignard, et moi 
qui connais sa prudence consommee, je gage que 
cette pensee produira son effet sur le ruffian. » 


I. Eglise et le Temple 


£8 
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XII. — LETTRE DE VINDICE, ECRITE DE GAS- 

TELLAMARE, A NUBIUS, le 9 aout 1838. II y deve- 

Ioppe le plan de la Haute -Vente. 

« Les meurtres dont nos -gens se rendent coupables 
tantot en France, tantot en Suisse et tou jours en 
Italie, sont pour nous une honte et un remords. C’est 
le berceau du monde expliqu^ par l’apologue de 
Cain et d’Abel; et nous sommes trop en progres 
pour nous contenter de semblables moyens. A quoi 
sert un homme tu£? A faire peur aux timides et a 
eloigner de nous tous les coeurs audacieux. Nos pr6- 
dScesseurs dans le Carbonarisme ne compreniaient 
pas leur puissance. Ce n’est pas dans le sang d’un 
homme isoie ou meme d’un traitre qu’il faut l’exer- 
cer, c’est sur les masses. N’individualisons pas le 
crime; afin de le grandir jusqu’aux proportions du 
patriotisme et de la haine contre l’Eglise, nous de- 
vons le generalise. Un coup de poignard ne signifie 
rien, ne produit rien. Que font au monde quelques 
cadavres inconnus, jet6s sur la voie publique par 
la vengeance des Soci6t6s secretes? qu’importe jau 
peuple que le sang d’un ouvrier, d’un artiste, d’un 
gentilhomme ou meme d’un prince ait coule en vertu 
d’une sentence de Mazzini ou de quelques-uns de 
ses sicaires jouant serieusement k la Sainte-Yehme ? 
Le monde n’a pas le temps de prater l’oreille aux 
derniers cris de la victime; il passe et oublie. C’est 
nous, mon Nubius, nous seals qui pouvons suspendre 
sa marche. Le Catholicisme n’a pas plus peur d’un 
stylet bien ac6re que la monarchie; mais ces deux 
bases de l’ordre social peuvent crouler sous la cor- 
ruption; ne nous lassons done jamiais de corrompre. 
Tertullien disait avec raison que le sang des mar- 
tyrs enfantait des Chretiens. II est decide dans nos 
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conseils que nous ne voulons plus de chr^tiens.: 
ne faisons done pas de martyrs; m'ais popularisons 
le vice dans les multitudes. Qu’elles le’respirent 
par les cinq sens, , qu’elles s’en saturent; et cette 
terre, oi!i I’ArStin a sem6, est tou jours dispos6e ^ 
recevoir de lubriques enseignements. Faites des cceurs 
vicieux, et vous n’aurez plus de catholiques. Eloi- 
gnez le pr£tre du travail, de l’autel, et de la vertu; 
cherchez adroitement k occuper ailleurs ses pens6es 
et ses heures. Rendez-le oisif, gourmand et patriote, 
il deviendra ambitieux, intrigant et pervers. Vous 
aurez ainsi mille fois mieux accompli votre t£che 
que si vous eussiez 6mouss6 la -pointe de vos sty- 
lets sur les os de quelques pauvres h£res. Je ne 
veux point, ni vous non plus, ami Nubius, n’est-ce 
pas? d§vouer ma vie aux conspirateurs pour me 
trainer dans la vieille orniere. 

» C’est la corruption en grand que nous avons 
entreprise, la corruption du peuple par le clergS 
et du clerg£ par nous, la corruption qui doit nous 
conduire & mettre un jour l’Eglise au tombeau. J’en- 
tendais derni&rement'un de nos amis rire d’une ma- 
niere pbilosophique de nos projets et dire : « Pour 
abattre le Catholicisme, il faut commencer par sup- 
primer la femme. » Le mot est vrai, mais puis- 
que nous ne pouvons supprimer la femtne, corrom- 
pons-la avec l’Eglise. Corruptio optimi pessima . Lie 
but est assez beau pour tenter des hommes tels 
que nous. Ne nous en ^cartons pas pour quelques 
mis4rables satisfactions de vengeance personnelle. Le 
meilleur poignard pour frapper 1’Eglise an cceur 
c’est la corruption. A l’oeuvre done jusqu’k la finf ». 
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XIII.— id£e soumise a la haute-vente par 

TROIS PE SES MEMBRES, le 23 terrier 1839. 

« Les meurtres periodiques dont la Suisse, 1'Italie, 
l'Allemagne et la France sont couvertes ne parvien- 
nent pas k secouer Tengourdissement des rois et de 
leurs ministres. La justice reste d6sarm6e ou im- 
puissante devant ces attentats; mais un jour, demain 
peut-£tre, Popinion publique se reveillera en presence 
de pareils forfaits. Alors le sang inutilement vers6 
retardem pour de longues ann6es nos projets con- 
qus avec tant d'audacieuse dext&ritA Aucun de nous 
n’ignore quel est le bras qui dirige tous ces sty- 
lets. Nous savons, k n’en pouvoir douter, quels sont 
les birbanti qui, pour des sommes refcativement mi- 
nimes, disposent, sans profit aucun, de Pexistence 
de leurs associ4s ou de la vie des Strangers au 
Carbonarisme. Cet 6tat de cboses, qui via sans cesse 
empirant, doit avoir un terme, ou il faut, de gr& 
ou de force, renoncer k nos plans contre le Sifcge 
romain, car la moindre des indiscretions peut tout de- 
voiler, Un meurtre qui ne passera pas inaper^u, comme 
tant d’autres, mettra sur la trace de nos reunions. 
II importe done de prendre des mesures efficaces et 
d’arreter promptement des actes compromettants. 

» Ce que la Soci£t6 chretienne se permet pour sa 
defense, et ce que le Carbonarisme, par quelques-uns 
de ses chefs, regarde comme licite et politique, ne 
doit pas plus nous effrayer que la Soci£t6 et le Car- 
bonarisme. La peine de mort s’applique par les tri- 
bunaux ordinaires. La SSainte-Vehme de la jeune Suisse 
et de la jeune Italie s’arroge le mSme droit; pour- 
quoi ne ferions-nous pas comme elle? Ses quatre ou 
cinq membres, qui recrutent leurs mercenaires du 
poignard et leur indiquent du doigt la victime a 
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frapper dans l’ombre, se figurent etre au-dessus de 
toutes les lois. Ils les bravent tantot en Suisse, tan- 
tot en Angleterre, tantot en Amdrique. L’hosp italic 
accordee par ces Etats est pour les meurtriers in- 
tentionnyls une garantie d'impunite. Ils peuvent ainsi, 
et tout k leur aise, agiter TEurope, menacer les prin- 
ces et les individus, et nous faire perdre a nous le 
fruit de nos longues veilles. La justice, qui a bien 
veritablement un bandeau sur les yeux, ne voit rien, 
ne devine rien, et surtout ne pourrait rien, car entre 
le stylet et la victime il s’616ve une barri&re In- 
ternationale que les moeurs et les traites rendent 
infranchissable, 

» La justice humaine est sans force en face de ces 
accumulations d’homicides ; mais est-ce que 14a- Haute- 
Vente n’aurait rien k voir dans de pareilles affaires? 
Quelques insubord<Wes, prenant notre patience pour 
de la Mblesse, se sont mis en re volte centre l’nu- 
torite de la Vente supreme. Ils agissent k son insu 
et a son detriment; ils sont traitres et parjures. La 
loi civile, qu’ils enfreignent ou qu’ils font enfrein- 
dre, est impuissante k les punir; est-ce qu’il n’ap- 
partient pas k la Hiaute-Vente de leur demander comp- 
te du sang vers£? La Soci£te chr£tienne n’a pas 
Theureuse idee d’atteindre secf^tement, au fond de 
leurs retraites, ceux qui, d’une maniere arbitraire, 
disposent 'de la vie de leurs semblables. Elle ne 
sait ni se prot£ger, ni d£fendre ses membres; elle 
n*a pas un code secret pour punir ceux qui sont a 
Tabri du code public. C’est son affaire. Lla ndfcre 
sera be&ucoup moins compliqu£e, car il £aut esp£- 
rer que nous n’aurons pas de vains scnipules. 

» Or done, certains dissidents, peu dangereux an- 
jourd’hui, mais qui peuvent le devenir plus tard, 
meme par leur orgueilleuse incapacity et leur infa- 
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tuation di6sordonn4e,. mettent a chaque instant la 
Haute-Vente en p6ril. Ils commencent leur experi- 
mentation de l'assassinat sur des princes ou des par- 
ticuliers obscurs. Bientdt, par la force des choses, 
ils arriveront jusqu’k nous; et, aprfcs nous avoir 
compromis par mille crimes inutiles, ils nous feront 
disparaitre myst6rieusement comme des obstacles. II 
s’agit tout simplement de les pr6venir et de retour- 
ner contre eux le fer qu’ils aiguisent contre nous. 

» Serai t-il bien difficile k la Haute- Vente de metlre 
en pratique un plan qu’un de ses membres a lui-m6me 
presents au prince de Metternich? Ce plan, le voici 
dans toute sa simplicity : « Vous ne pouvez, disait-il 
confidentiellement au chancelier, attfcindre les chefs 
des Sociytes secretes, qui, sur un territoire neutre 
ou protecteur, bravent votre justice et conspuent vos 
lois. Les arrSts de vos cours criminelles font ddfaut 
en face des c6tes d'Angleterre; ils s’feioussent sur 
les rochers hospitaliers de la Suisse, puis, de mois 
en mois, vous vous trouvez toujours plus faible, 
toujours plus d£sanny devant d’audjacieuses provo- 
cations. La justice de vos tribunaux est condamnye 
k la sterility. Ne pourriez-vous pas trouver dans Far- 
senal de vos ndcessitys d’Etat, dans Invocation du 
Salus populi suprema lex . un remade aux maux que 
deplorent tous les coeurs honnStes? Les associations 
occultes jugent et font executer leurs arrSts par le 
droit qu’elles s’arrogent. Les gouvemements dtablis, 
ayant double interet k se ddfendre, car en se de- 
fendant, ils sauvegardent la Society tout entire, n’au- 
raient-ils pas le meme droit que les Yentes usurpent? 
Serait-il done impossible de combiner quelques 
moyens qui, en portant le trouble au sein de Fen- 
nemi social, rassureraient les bons et finir&ient trfcs 
promptement par effrayer les m6chants? Ces moyens 
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sont indiques meme par ces derniers. 11s frappent 
de seconde ou de troisieme mam; frappez comme 
eux. Faites chercher. des Agents discrets ou mieux 
encore des Carbonari sans consistence, qui desirent 
racheter leurs vieux p4ches en s’attachant a la po- 
lice secrete. Qu’on les aide tacitement a prendre des 
precautions pour £chapper aux premieres investiga- 
tions. Qu’ils ignorent la. trame dont ils seront les 
instruments. Que le gouvernement ne s4visse ni a 
droite ni a gauche, qu’il ne perde pas un coup; mais 
qu’il vise juste, et apr£s avoir ‘ escamote ainsi deux 
ou trois hommes, vous retablirez lequilibre dans 
la societe. Ceux qui font un metier de tuer s’eton-, 
neront d’abord, ils s’effrayeront ensuite de trouver 
d’aussi terribles justiciers qu’eux. Ignorant d’ou part 
le coup, ils Fattribueront in6vitablement a des ri- 
vaux. Ils auront peur de leurs complices, et bientdt 
ils rengaineront, car la peur se communique bien 
vite dans les tenebres. La mort se donne incognito 
de mille fagons. Fermez les yeux, et puisque la 
justice des hommes ne peut atteindre dans leurs 
repaires nos modernes Vieux de la Montagne, lais- 
sez-y pSnetrer la justice de Dieu, sous la forme d’un 
ami, d’un serviteur ou d’un complice qui aura un 
passe-port parfaitement en rkgle. » 

» Ce plan, que l’incurable insouciance du chance- 
lier de Cour et d’Etat a repousse par des motifs dont 
les empires pourront se repentir plus* tard, a parfai- 
tement pose notre frere et ami dans la confiance 
du gouvernement; mais les moyens de salut que 
les t§tes couronn^es d4daignent pour elles-memes, 
nous sera-t-il done iriterdit de les employer pour notre 
preservation ? Si par une voie ou par une autre, 
la Haute-Vente £tait decouverte, ne serait-il pas pos- 
sible de nous rendre responsables des attentats com- 
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mis par d’autres? Nous ne prooSdons ni par l’in- 
surrection ni par le meurtre; mais comme nous ne 
pourrions pas divulguer nos projets an ticath cliques, 
il s’ensuivrait que la Haute- Vente serait accusee de 
tous ces ignominieux guet-apens. La ressource qui 
nous reste, afin d’echapper a un pareil opprobre, 
c*est d’armer discretement quelque bonne volonte assez 
courageuse pour punir, mais assez bornee pour ne 
pas trop comprendre. 

» Les dissidents se sont volontairement places hors 
la loi des nations, ils se mettent hors la loi de s 
Societes secretes; pourquoi ne leur appliquerioas- 
nous pas le code qu’ils ont inrente? Les gouverne- 
ments, abrutis dans leur somnolence, reculent derant 
l’axiome : Pater e legem quam fecisti ; ne serait-il pas 
opportun de s’en emparer? Nous avons une com- 
binaison aussi simple qu’infaillible pour nous d6bar- 
rasser sans bruit et sans soandale des faux freres 
qui se permettent de nous nuire en d^cietant l’assassi- 
nat. Cette combinaison, bien mise ea jeu, porte ine- 
vitablement le trouble et la defiance dans les Ventes 
insoumises. En jugeant a notre tour, et en punis- 
sant ceux qui jugent et punissent si sommairement 
les autres, nous netablissons l’-equilibre social par 
un proo6dd dont quelques mis£rables nous fournissent 
la recette. La combinaison est applicable; nous pou- 
vons frapper sans eveiller un soup^on, parialyser ainsi 
et dissoudre les Ventes adverses ou le meurtre s’en- 
seigne : nous autorisera-t-on et au besoin nous sou- 
tiendra-t-on ? » 

XIV. — LETTRE DE GAETANO A NUBIUS, en date 

da 23 janvier 1844. 

Apres avoir contribu autant quHl etait en lui , a la per- 
version du people, les reflexions sont venues , et il adresse 
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dvs conseils qui so at wie demission anticipte ou une fin de 
non recevoir. 

«t Avant de r6pondre k vos deux derni&res lettres, 
mon Nubius, je dois vous faire part de quelques ob- 
servations dont je voudLrais bien vous faire prof iter. 
Dans i’espace de quelques ann6es nous avons considA- 
rablement avancA les choses, Da. disorganisation so- 
ciale rigne par tout; elle est lau nord comme lau 
midi, dans le coeur des gentilsbommes comme dans 
Tame des pritres. Tout a subi le niveau sous lequel 
nous voulions abaisser l’espice humaine. Nous aspi- 
rions a corrompre pour arriver a gouverner, et je 
ne sals si, comme moi, vous vous effrayez de notre 
oeuvre. Je crains .d’etre alii trop loin; nous aurons 
trop corrompu; et, en itudiant k fond le personnel 
de nos .agents en France, je commence a croire que 
nous n’encaisserons pas k volonti le torrent quo nous 
aurons fait deborder. II y a des passions insatiables 
que je ne devinais pas, des appitits inconnus, des 
haines sauvages qui fermentent . autour et au-des- 
sous de nous. Passions, app£tits et baines, tout cela 
peut nous d&vorer un beau jour, et s’il 6tait temps 
de porter remede k cette gangrene morale, ce se- 
rait pour nous un veritable bienfait. II a 6te trfes 
facile de pervertir, sera-t-il aussi ais6 de toujours 
museler les pervertis? L k, pour moi, est la question 
grave. J’ai souvent cberch6 k la trailer avec vous, 
vous avez dvitd l’explicatiom Aujourd’bui il n’est 
plus possible de la reculer, car le temps presse, 
et en Suisse comme en Autriche, en Prusse comme en 
Italie, nos slides, qui seront demain nos mattres 
(et quels maitres, 6 Nubius!) n’attendent qu’un si- 
gnal pour briser le rieux moule. La Suisse.se propose 
de donner ce signal; mais ces radioaux helv6tiques, 
emMt6s.de leur Mazzini, de leurs Communistes, de 
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leur alliance des saints et du Protetariat-voleur, ne 
sont pas de taille k conduire les Soctetes secretes 
k l’assaut de l’Europe. II faut que la France imprime 
son cachet & cette universelle orgie; soyez bicn con- 
vaincu qne Paris ne manqueifct pas k sa mission, 
L’elan donnd et repu, ok ira cette pauvre Europe? 
Je m’en inquire, car je me fais vieux, j’ai perdu mes 
illusions, et je ne voudrais pas, pauvre et d6nu4 
de tout, assister comrae un figurant de th&Mre au 
triomphe d’un principe que j’aurais couvd et qui 
me tepudierait, en confisquant m& fortune ou en 
prenant ma tete. 

» Nous avons trop pouss4 k 1* extreme en heaucoup 
de choses. Nous avons enlev4 au peuple tous les 
dieux du ciel et de la terrp qui avaient son hommage. 
Nous lui avons arraclte sa foi religieuse, sa foi mo- 
narchique, sa probite, ses vertus de famille, et main- 
tenant que nous entendons dans le lointain ses sourds 
rugissements, nous tremblons, car le monstre peut 
nous ddvorer. Npus l’avons, petit k petit, depouill6 
de tout sentiment' honnete : il sera sans pitie. Plus 
j’y pense, plus je reste convaincu qu’il faudrait cher- 
cher des atermoiements. Or, que faites vous a cette 
minute peutAtre decisive? Vous n*§tes que sur un 
point; de ce point vous rayonnez, et j'apprends avec 
douleur que tous vos vceux tendent k un embrase- 
ment g§n4ral. N’y aurait-il pas un moyen de reculer, 
de retarder, d’ajourner ce moment? Croyez-vous vos 
mesures assez bien prises pour dominer le niouve- 
ment que nous avons imprinte? A Vienne, quand le 
tocsin r£volutionnaire sonnera, nous serons englou- 
tis par la tourbe, et le chef ptecaire qui en sortira est 
peut-etre aujourd’hui au bagne ou en quelque mau- 
vais lieu. 'Dans notre Italie, oh se joue une double 
partie, vous devez etre travaille des memes craintes. 
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N’avons-nous pas remue la meme fange? Cette boue 
mpnte a la surface, et j’ai peur de mourir 4touf£e 
par elle. 

» Quel quie soit I’avenir r£serv6 aux id£es que les 
Societes secretes propagerent, nous serons vaincus 
et nous trouverons des maitres. Ce n*6tait pas 1 h 
notre reve de 1825 ni nos esp£rances de 1831? Notre 
force n’est plus qu’tephtemere, elle passe a d’autres. 
Dieu sait oft s’arretera ce progr£s vers Pabrutissement. 
Je ne reculerais point devant mes oeuvres, si nous 
pouvions toujours les diriger, les expliquer ou les 
appliquer. Mais la crainte que j eprouve a Vienne, 
ne la ressentez-vous pas vous-meme ? Ne vous avouez- 
vous pas comme moi qu’il faut, s’il en est temps 
encore, faire halte dans le temple lavant de la faire 
sur des ruines? Cette halte est encore possible, et 
vous seul, 6 Nubius, pouvez la decider. Estce qu’en 
s’y prenant avec jadresse on ne pourrait pas jouer 
le role' de Penelope et rompre pendant le jour la 
trame qu’on aurait pr£plar6e durant la nuit? 

» Le monde est lano£ sur la pente de la D£mocrktie 
et, depuis quelque temps, pour moi, democratic veut 
toujours dire demagogie. Nos vingt annees de com- 
plots courent le risque de' s’effacer devant quelques 
bavards qui viendront flatter le peuple et tirer )aux 
jambes de la noblesse apr£s avoir mitraille le clergA 
Je suis gentilhomme, et je confesse tres sinc&rement 
qu’il m’en couterait de frayer avec la plebe et d’at- 
tendre de son bon plaisir mon pain quotidien et 
le jour qui brille. Avec une revolution telle que 
celle qui s’apprete, nous pouvons tout perdre, et 
)e tiens a conserver. Vous devez en etre la, vous 
aussi, cher ami, car vous possMez, et vous n’aime- 
rez pas plus que moi entendre resonner a vos oreilles 



1084 


APPENDICE 


la parole de confiscation et de proscription des Eglo- 
gues, le fatal cri des spoliateurs : 

Rcbc mea sunt ; veteres , migrate, coloni • 

» Je tiens, je veux tenir, et la Revolution peut tout 
nous enlever fraternellement. D’autres id4es me pr6oe- 
cupent encore et je suis certain qu’elles pr&occupent 
a la meme heure plusieurs de nos amis. Je n*ai pas 
encore de remords; mais je suis agite de craintes, 
et k votre place, dans la situation oil j’apergois les 
esprits en Europe, je ne voudrais pas assumer sur 
ma t§te une responsabilite qui peut conduire Joseph 
Mazzini au Cjapitole. Mazzini au Capitolel Nubius 
k la roche Tarpeienne ou dans I’oubl'i ! Voilk le r6ve 
qui me poursuit, si le hasard remplissait vos voeux. 
Ce rSve vous sourit-il, 6 Nubius? » 


XV. — LETTRE DE BEPPD ECRITE DELIVOUR- 

NE A NUBIUS et dat£e da 2 novembre 1844. 

« Nous marchons k grandes. guides, et cheque jour 
nous incorporons de noftiveatii, de fervents neophytes 
dans le complot. Fervet opus ; mais le plus difficile 
reste encore non seulement k faire, mais m$me k 
6baucher. Nous avons acquis, et sans de trop gran- 
des peines, des moines de tons les ordres, des pr£- 
tres &'k peu pres toutes les conditions, et certains 
monsignori intrigants ou airtbitieux. Ce n'est peut-£tre 
pas ce qu’il y a de meilleur ou de plus respecta- 
ble; mais n’importe. Pour le but cherch£, un Fratre , 
aux yeux du peuple, est toujours un religieux; un 
pr^lat sera toujours un pr61at Nous avons complfcte- 
ment 6chou6 sur les J6suites. Depuis que nous conspi- 
rons, il a ete impossible de mettre la main sur un 
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Ignacien, et il faudrait savoir pourquoi cette obsti- 
nation si unanime. Je ne crois pas k 1& sincerity 
de leur foi et de leur d6vouement a FEglise, pour- 
quoi n'avons-nous done jamais, pres d’un seul, pu 
saisir le d4£aut de la cuirasse? Nous n’avons pas 
de Jesuites avec nous; mais nous pouvons toujours 
dire et faire dire qu’il y en a, et cela reviendrait 
absolument au m£me. II n’en sera pas ainsi pour 
Ies Cardinaux; ils ont to us Schappe a nos filets. Les 
flatteries les mieux combines n’ont servi a rien, 
de telle sorte qu’ti l’heure presente nous nous trouvons 
aussi peu avances qu 'k Ha premiere. Pas un membre 
du Sacr6 College na donnd dans le pi6ge. Ceux 
qu’on a sondes, ausculf&s, ont tous, au premier mot 
sur les Societ6s secretes et sur leur puissance, fait 
des signes d’exorcisme, comme si le diable allait 
les emporter sur la montagne; et, Gr^goire XVI mou- 
rant (ce qui va arriver prochainement), nous nous trou- 
vons comme en 1823, a la haort de Pie VfL 

» Que faire dans cette occurrence? Renoncer a no~ 
tre projet n’est plus possible, sous peine d’un ridicule 
ineffaceable. Attendre un quine a la loterie, sans avoir 
pris de num&ros, me paratt trop merveilleux; conti- 
nuer l’application du systeme sans pouvoir esp6rer 
une chance meme incertaine, me produit l’effet de 
jouer k r impossible. Nous voici qui touchons au terme 
de nos efforts. La Revolution s’avance au galop, por- 
tant en croupe des dmeutes sans fin, des ambitieux 
sans talent et des bouleversements sans valeur; et 
nous qui avions pr6par4 toutes ces choses, nous 
qui avions cberchj6 a donner a cette revolution un 
supreme (Mrivatif, nous nous sentons frappds d’im- 
puissance au moment d’agix souvenainement Tout 
nous echappe, la corruption seule nous reste pour £tre 
exploits par d’autres. Le pape lutuiv quel qu’il 
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soit, ne viendra jamais k nous; pourrons-nous j'amais 
aller a lui ? ne serart-il pas comme ses pr6d6cesseurs et 
ses successeurs, et ne fera-t-il pas comme eux? Dans 
ce cas-l&, demeurerons-nous sur la br&che et atten- 
drons-nous un miracle? Le temps en est passg et, 
nous n’avons plus d’espoir que dans Fimpossible. 
Gr^goire mort,’ nous nous verrons ajourn4s ind6fi- 
niment. La Revolution, dont l’heure approche un peu 
partout, donnera peut-Stre un nouveau cours aux 
ictees. Elle changera, elle modifiera; mlais, k vrai 
dire, ce ne sera pas nous qu’elle ei&vera. Nous nous 
sommes trop renfennes dans, le demi-jour et dans 
Fombre; n’ayant pas r6ussi, nous nous sentirons effa- 
ces et oublies par ceux qui mettront k profit nos 
travaux et leurs r6sultats. Nous n’aboutissons pas, 
nous ne pouvons pas aboutir; il faut done succomber 
et se rSsigner au plus cruel des spectacles, k celui de 
voir le triompbe du mal que Fon a fait, et de ne 
pas partager ce triompbe. » 


XVI.— LETTRE DU CARDINAL BERNETTI A L’UN 
DE SES AMIS, datde du 4 aofit 1845. 

« Je vous ai souvent entretenu de mes apprehen- 
sions sur l’4tat des choses. Le Rape et le gouver- 
nement cherchent un remade au mal, une issue k la 
contagion; Fun et Fautre gagnent sans qu'on puisse 
arr^ter le cours de ce torrent inconnu. 11 s’agite 
autour de nous des choses vagues et mysterieuses. 
On voit beaucoup de mkl et fort peu de bien. Notre 
jeune clergS est imbu des doctrines liberates, et il 
les a sucees par le mauv&is cdt6. Les etudes s6- 
rieuses sont abandonees. On a beau encourager les 
615ves, x6compenser les professeurs, promettre aux 
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uns et anx autres des graces que le Saint-Pere est 
toujours pret a accorder, cela n’amieliore en rien! l’etat 
des esprits. Les jeunes gens travaillent pour l’acquit 
de leurs fonctions futures; mais, comme aux beaux 
jours de Rome, ce n’est pas ce travail qui fait leur 
bonlieur et leur ambition. Ils s’inquietent fort peu 
de devenir de savants thieologiens, de graves casuistes 
ou des docteurs verses dans toutes les difficultes du 
droit canon. Ils sont pr&tres, mais ils aspirent k 
devenir hommes, et c’est inoui tout ce qu’ils melan- 
gent de foi catholique et d’ extravagance italienne 
sous ce titre d’homme, qu’ils prdconisent avec une 
burlesque emphase. La main de Dieu nous punit, humi- 
lions-nous et pleurons; mais cette perversion Jm- 
maine de la jeunesse n’est pas encore ce qui pre- 
occupe et tourmente le plus ici. 

» La partie du clerge qui, apres nous, arrive natu- 
rellement aux affaires, et qui djej& nous pousse dans 
la tombe, en nous reprochant tacitement d’avoir trop 
vecu, eh bienl cette partie du clerg6 est mille fois 
plus entacMe du vice liberal que la jeunesse. La 
jeunesse est sans experience; elle se laisse seduire, 
elle va . comme peut aller un novice echappe a la 
regie de son couvent pour deux, belles heures de 
soleil, puis elle revient au cloitre; mais chez les 
hommes de 1’age mdr, de pareilles tendances sont 
plus dangereuses. La plupart ne connaissent rien ni 
au caractere ni aux choses de ce temps-ci, et ils 
se laissent aller a des suggestions d’ou naitront 6vi-, 
demment de grandes crises pour l’Eglise. Tous les 
gens de coeur ou de talent qu’on emploie sont k V ins- 
tant meme l’objet des maledictions publiques. Les 
stupides, les faibles et les laches se voient ipso facto 
couverts d’une aureole de popularity qui sera pour 
eux un ridicule de plus. Je sais qu’en Piemont, 
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en Toscane, dans les Deux-Siciles, ainsi que dans le 
Lombardo-V^nitien, le meme esprit de discorde souffle 
sur le Clerg£. De France il nous arrive des nouvelles 
d6plorables. On brise aveC le pass6 pour devenir 
des hommes nouveaux. L’esprit de secte remplace 
l’amour du prochain; Torgueil individual, que des 
talents tristement employes mettent k la place de 
1’ amour de Dieu, grandit dans i’ombre. Un jour vien- 
dra ou toutes ces mines chargees de poudre ponsti- 
tutionnelle et progressive 4clateront. Fasse le Ciel 
qu’apres avoir tant vu de revolutions et assiste a 
tant de ddsastres, je ne sois pas temoin des nouveaux 
malheurs de TEglisel La barque de Pierre surna- 
gera sans aucun doute; m!ais je' me fais vieux, je 
souffre depuis longtemps, et je sens le besoin de 
me recueillir dans la paix, avant d’aller rendre compte 
k Dieu d’une vie si tourmentee au service du Si&ge 
apostolique. Que sa divine volonte soit faite, et tout 
sera pour le mieuxl » 


XVII. — LETTRE D’UN AGENT DES SOCI^TlaS 

SECRETES, en 1845. 

« Differents partis existent maintenant en Italie. Le 
premier se contente de tout. Apres lui vient celui 
qui veut aller plus loin; il veut des rSformes progres- 
sives, mais continues, non seulement dans Fadmi- 
nistration, mais aussi dans la politique. Derrifere eux 
est le parti appele italien, qui pousse le premier et 
le second, qui accepte tout pour aller en avant; il 
masque, travestil et cache son dernier but, qui est 
Y unite italienne. Au milieu de tous ces partis, il y a 
une autre division ou sous-division; je veux parler 
du Clerge, T our lequel Gioberti est ce qu’est Maz - 
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zini pour le parti italien. Gioberti pretre parle aux 
pretres leur langage, et je vous dirai que nous appre- 
nons de tous c6t6s que, dans les rangs du clerg6 
s£culier et regulier, les doctrines de liberty et le 
Pape a la t§te de cette liberte et de l’independance 
italienne, sont une pensee qui en s«6duit plusieurs, k 
tel point quils se persuadent que le Catholicisme 
est une doctrine essentiellement democratique. Ce 
parti grandit chaque jour davantage parmi le Clerg£; 
on attend avec impatience le nouvel ouvrage de Gio- 
berti; cet ouvrage est pour les pretres. Le livre ou 
plutot les cinq volumes de Gioberti ne sont pas 
encore publics; Mazzini les attend impatiemment pour 
en parler dans le dernier chapitre de Touvrage qui 
va paraxtre et aura pour titre : Des Partis en Italie, 
ou V Italie avec ses princes , ou V Italie avec le Pape . » 


XVII I. — LETTRE ADRESS&E DE LIVOURNE A 
NUBIUS PAR LE PETIT-TIGRE, qui ignore encore 
la retraite forc6e de son chef. 5 janvier 1846. 

« Le voyage que je viens d’accomplir en Europe a 
aussi heureux et aussi productif que nous TavoAs 
espere. Dorenavant il ne nous reste plus qu*k mettre 
la main a l’oeuvre pour arriver au denouement de 
la com^die. J’ai trouv6 partout les esprits trSs enclins 
k Fexaltation; tous avouent que le vieux monde cra- 
que et que les rois ont fait leur temps. La moisson 
que j’ai recueillie a et6 abondante; sous ce pli vous 
en trouverez les premices, dont je n’ai pas besoin 
que vous m’adressiez un re$u, car j’aime peu h 
compter avec mes amis, je pourrais dire avec mes 
freres. La moisson faite doit ' fructifier, et si j*en 
crois les nouvelles qui me sont communiquees ici, 

L Eglise et le Temple. 69 
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nous touchons a l’^poque tant d^siree. La chute des 
trones ne fait plus doute pour moi qui viens d’4tudier 
en France, en Suisse, en Allemagne et jusqu’en Russie 
le travail de nos Socfetes. L’assaut qui, d’ici & quel- 
ques anni&es et peut-£tre meme a quelques mois, sera 
livre aux princes de la terre les ensevelira sous les 
debris de leurs armies impuissantes et de leurs mo- 
narchies caduques. Partout il y a enthousiasme chez 
les notres et apathie ou indifference chez les ennemis. 
C’est un signe certain et infaillible de succfcs; mais 
cette victoire, qui sera si facile, n’est pas celle qui 
a provo qu6 tous les sacrifices que nous avons faits. 
II en est une plus pr6cieuse, phis durable et que 
nous envions depuis longtemps. Vos lettres et celles 
de nos amis des Etats roimains nous permettent de 
l’esp£rer; c’est le but auquel’ nous tendons, c’est 
le terme oft nous voulons arriver. En effet, qu’avons- 
nous demand^ en reconnaissance de nos peines et de 
nos sacrifices? 

» Ce n’est pas une revolution dans une contrSe ou 
dans une autre. Cela s’obtient toujours quand on le 
veut bien. Pour tuer stxrement le vieux monde, nous 
avons cru qu’il fallait etouffer le germe catholique 
et chretien, et vous, avec 1’audace du genie, vous 
vous etes offert pour f rapper a la t§te, avec la frond e 
d’un nouveau David, le Goliath pontifical. C’est tr£s 
bien, mais quand frapperez-vous ? J’ai h§,te de voir 
les Soci£t6s secretes aux prises avec ces cardinaux 
de l’Esprit-Saint, pauvres natures 6tiol6es, qu’il 1 ne 
faut jamais sortir du cercle dans lequel 1’impuis- 
sance ou l’hypocrisie les renferme. 

» Dans le cours de mes voyages, j’ai vu beau- 
coup de choses et trfes peu d’hommes. Nous aurons 
une multitude de d6vouements subalternes, et pas 
une tete, pas une 6p4e, pour commander : le talent 
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est plus rare que le zele. Ce brave Mazzini, que 
j’ai rencontre a diverses reprises, a toujours dans 
la cervelle et a la bouche son reve d’humanite uni- 
taire. Mais a part ses petits defauts et sa manie de 
faire assassiner, il y a du bon chez lui. 11 frappe 
par son mysticisme l’attention des masses, qui ne 
comprennent rien a ses grands airs de proph^te et a 
ses discours d’illumine cosmopolite. Nos imprime- 
ries de Suisse sont en bon chemin; elles produisent 
- des livres tels que nous les des irons; mais c’est 
un peu cher. J’ai consacre a cette propagande n4ces- 
saire une assez forte partie des subsides recueillis. 
Je vais utiliser le reste dans les Legations. Je serai 
a Bologne vers le 20 de ce mois. Vous pouvez m’y 
faire tenir vos instructions a l’adresse ordinaire. De 
la, je me transporterai sur les points od vous juge- 
rez que ma presence doree sera plus necessaire. 
Parlez, je suis pret a ex6cuter. » 


XIX. — Dans un Bref, adresse a Cretineau-Johj , le 25 
fevrier 1861, Pie IX a consacre, pour ainsi dire,V authenticity 
des pieces qu' on vient de lire. 

Cher fils, salut et b^nMiction Apostolique, 

Vous avez acquis des droits particuliers k Notre 
reconnaissance, lorsqu’il y a deux ans vous avez for- 
me le projet de composer un ouvrage nagufcre acheve 
et de nouveau livre a Timpression, pour montrer 
par les documents cette Eglise Romaine toujours en 
butte a l’envie et a la haine des mechants, et au 
milieu des revolutions politiques de notre si&cle tou- 
jours triomphante. Aussi est-ce avec bonheur que 
nous avons re<?u les exemplaires dont vous Nous 
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avez fait hommage, et de cette tr&s affectueuse atten- 
tion, Nous vous rendons de justes actions de graces. 
Du reste, les temps qui ont suivi, temps h61as! si 
tristes et si cruels, si funestes a ce Sifcge de Pierre 
et a l’Eglise, ne peuvent troubler Notre ame, puis- 
que e’est la cause de Dieu que nous d6fendons, cause 
pour laquelle nos predj§cesseurs souffrirent la pri- 
son et Peril, Nous laissant ainsi un bel exemple a 
Suivre. Supplions done le Seigneur tout-puissant de 
Nous fortifier de sa vertu et d’exaucer les pri6res 
que l’Eglise, pour dissiper cette affreuse tempete, 
adresse partout d’un seul coeur. Nous vous confir- 
mons Notre amour tout particulier par la benedic- 
tion Apostolique, gage de toute grace celeste qu’i 
vous, cher fils, et a toute votre famille, Nous accor- 
dons dans l’affectueuse effusion de Notre coeur pa- 
ternel. 

Donn£ k Rome, pr&s de Saint-Pierre, le 25 e jour 
de fevrier 1861, de notre Pontificat la XIV e ann4e. 

Pie IX, Pape. 


XX, — Le grand oeuvre dont la Haute - Vents avait ete 
chargee des 1 820 jn'est point acheve avec V occupation de Rome 
par les Piemontais : la suite en est confiee a d'autres mains , 
Vingt ans aprte la mine du Pouvoir temporel , Lemmi , 
le Grand- Maitre de la FranfrMafonnerie en ltalie , adres . 
sa le document suivant a toutes les loges de la Peninsule. 

« Du T. * 10 octobre 1890. 

» Aux Ven. * . F. • , des Loges italiennes, 

» L*6difice que les FF. * . sont en voie d’6Jever 
dans le monde ne pourra Stre regarde comme arrive 
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a bon point tant que les FF. • . d’ltalie n’auront pas 
fait don a rhumanitd des decombres de la destruction 
du grand ennemi. 

» L’entreprise avance rapidement en Italie... Nous 
avons applique le ciseau au dernier refuge de la 
superstition, et la fidelite du F. • . 33. * . qui est a 
la tete du pouvoir politique (Cnspi), nous est une 
garantie que le Vatican tombera sous notre marteau 
vivifiant... Les derniers efforts rencontreront de plus 
grands obstacles du cote du chef des pretres et de 
ses yifs esclaves... Le G. * . 0.*. invoque le genie 
de l’Humanite pour que tous les F. • . travaillent de 
toutes leurs forces a disperser les pierres du Vati- 
can, pour construire avec elles le temple de la na- 
tion emancipee. 

» Le G, • , 0. * . de la Vallee du Tibre. » 


V 

QUELQUES AUTRES DOCUMENTS RELATIFS 
A LA FRANG-MAQONNERIE. 

I. - REVELATIONS D UN HAUT MA£ON ITALIEN. 

EUes ontefe publiees en 1832 , dans le Memorial cafcho- 
lique, par Mgr Gerbel , mart eveque de Perpignan. II dit 
les avoir revues d'un personnage haut place , qui les avail 
saisies dans les papier s d'un chef des societes secretes apres 
sa morL 

Nos lecieurs trouveront assurement a c-e document un 
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air de parente avec ceux publiis d-dessus, comme aussi avec 
Us doctrines de Jean- Jacques Rousseau et les directions de 
Wdshaupt . Plusieurs traits decelent les juifs, et la r&publi- 
que universelle, comme la religion naturelle, apparaissent ici 
aussi comme le but supreme poursuivi par la sede . 

I. — « L^galite et la liberty pr6rogatives pr^cieu- 
ses! C’est par elles qu’il faut tarir les sources empoi- 
sonn£es d’ou ctecoulent tous les maux des humains; 
c’est par elles que nous devons faire disparaitre ioute 
idee importune et humiliantc de superieur, et faire 
rentrer rhomme dans ses premiers droits , ne con • 
mitre plus ni rang, ni dignite, dont la vue blesse 
ses regards et choque son amour-propre. La subor- 
dination n*est qu'une chimere dont Torigine n’est pas 
dans les sages d4crets de la Providence; elle n’est 
que dans les caprices du sort et dans les extrava- 
gances de l’orgueil, qui veut que tout flechisse sous 
lui et qui n’envisage les creatures qui composent 
le monde que comme des Gtres vils et m^prisables 
condamru6s a les servir. 

» Cette 6galite doit produire cette paix d6Iicieuse 
et cette confiance si douce, si digne d’envie, mais 
incompatible avec Yavarice, dont elle mine tous les 
desseins en rendant k rhomme ces Mens et ces rir 
chesses communes dont la possession coute tant de 
soins, et la perte tant de remords. 

» Telle est la force de notre doctrine; mais persuar 
dons-nous bien que nous ne devons jamais Vexpo- 
ser tout a coup au grand jour , ni en termes si for - 
mels k tout aspirant Un esprit d41i6 pourrait en 
tirer des consequences trop funestes aux intentions 
qu'elle couvre; aussi k peine lui avons-nous fait en- 
tendre ces deux mots sacrSs : liberte, egalite , qu’aus- 
sit6t nous devons savoir pr^venir ou du moins arr§ter 
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le cours de ses reflexions, contre lesquelles nos 
emblCmes et nos hteroglyphes nous foumissent un 
remade certain, en les employant sur-le-chlamp, pour 
distraire k propos Fesprit de Faspirant par la vari£t£ 
des sujets qu’on liii pr^sente : ressource admirable 
et fruit de la politique raffim£e de notre o61£bre 
auteur (fondateur), trop vers6 dans la connaissance 
du cceur humain pour ne nous avoir pas prepare, 
avec toute Fadresse imaginable, la coupe enchante- 
resse et mysterieuse que nous devons presenter et 
faire passer sans cesse dans Time de chaque F. • 
toujours envelopp^e et sous une forme innocente 
qui en de guise le veritable sens. 

» C’est done ainsi que nous devods proportionner, 
dans notre ordre vraiment sublime , le dogme a la 
capacite, et que, pour en faciliter le plus possible 
les grands progr&s et en faire connaitre plus ou 
moins toute l’importance, nous la distribuons, cette 
capacite, en trois classes diff6rentes et bien distinc- 
tes, dont la premiere est des esprits penetrants , la 
seconde des esprits remuants 3 et la troisi&me des 
esprits credules et super stitieux. Nous devons mettre 
chacune de ces Classes du fait de la meme doctrine 
mais non la communiquer a chacun en mtoe temps 
et de la mtoe mfaniCre. Le sens veritable ne tarde 
pas a se faire sentir a la premiere classe, dont les 
membres 6clair6s, dissipant sur-le-champ le nuage 
qui Fenvironne, n'ont besoin que d ? un coup d’ceil 
pour Fapercevoir ; alors k ceux-ci nous devons plus 
promptement, par tous les moyens, exciter et bien 
fortifier leur enthousiasme avec toute I’ladresse pos- 
sible, leur faisant voir cet astre radieux de lumifere 
comme une premiere colonne et le principal 1 appui 
de notre soci£t6. 

» Quant h la seconde classe, des esprits remuants et 
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inquiets, nous ne devons la faire parvenir k cette 
haute connaissance que par degres, et que sous les 
emblemes et les similitudes qu'on leur propose k 
deviner, et qui doivent captiver, ' par ses emb&rras, 
ces imaginations volages dont les ecarts pourraient 
causer quelques d^sordres. 

» Pour la derniere classe, des esprits credules et 
superstitieux, a la quelle nous pourrons a j outer ces 
imbeciles faits expres pour loger Tignorance, nous 
ne devons en exiger autre chose que de suivre aveu - 
glement et sans reserve le simple esprit de doctrine 
que nous ne devons jamais leur insinuer qu’en pro- 
portion de leur intelligence; qu’ils l’embrassent avec 
zele, le soutiennent avec soin, et y restent invio- 
lablement attaches par la crainte de la violation 
du serment sacr6, premier point par oil nous devons 
toujours commencer a lier tout aspirant. 

Cette independance et cette soustraction k toute 
autorite , a toute puissance ne doit Gtre pr6sent£e 
d’abord, parmi nous, que comme le r6tablissement 
de cet age d'or, de cet empire si vante par les 
po§tes, od une divinity propice, descendue sur la 
terre, rassemblait sous un sceptre de fleurs ses pre- 
miers habitants. h'age d'or, ce sont ces siecles fortu- 
nes, ou les coeurs, exempts de passions, ignoraient 
jusqu’au plus simple mouvement de jalousie; ou Tor- 
gueil, l’avarice et tous les vices 6taient inconnus 
k tous les hommes egaux et libres et mus par les 
seules lois de la nature et n’admettant d’autres dis- 
tinctions que celles que cette sage mere avait mises 
entre eux. 

» Mais comme, pour un changement si subit, il ne 
faudrait pas moins qu’un miracle, et qu’une execution 
trop precipitee serait dangereuse, nous devons done 
user de ruse et de la. plus grande circonspection 
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jusqu’a ce que les * hommes soient d6gag6s de ces 
vieux et commiins principes, qtri affaiblissent et alar- 
meat les esprits simples et les plongent dans ce long 
amas d’erreurs et les soumettent aux passions de 
ces tyrans imperieux, d6vor6s ambition et d' ava- 
rice. 

» II est de la plus grande importance, pour le succfes 
de notre sublime projet et pour en faciliter et mieux 
assurer Tex^cution, de ne rien negliger pour entrai- 
ner dans notre ordre des membres marquants dans 
Ie clerge , dans les autorites civiles et militaires , les 
instituteurs de la jeunesse , sans excepter les rois 
et les princes et surtout leurs enfants, leurs conseil - 
levs et leurs ministres , et enfin tous ceux dont les int£- 
rets serai ent en opposition avec notre doctrine. II 
faut adroitement, dans leur education et sous les 
formes les plus s6duisantes, glisser le germe de nos 
dogmes et les accoutumer par 1&, insensiblement et 
sans qu'ils s’en doutent, au choc qui doit les aneantir. 
C’est par des auteurs celebres, dont la morale s'accor- 
derait avec nos desseins, que nous paralyserons et 
ibranlerons leur autorite et four puissance, lesquelles 
ils ont usurpees sur leurs semblables. II faut jeter 
dans le coeur des inferieurs un point d’ambition et 
de jalousie envers leurs superieurs, leur inspirer du 
mepris, meme de la haine, pour ceux que le liasard 
a places au-dessus d’eux, et les amener insensible- 
ment d V insubordination, en leur d6montrant avec 
adresse que la soumission et la fidelite ne sont qu'une 
usurpation de Vorgueil et de la, force sur les droits 
de Vkomme ; enfin, employer tous nos moyens, et 
avec adresse, pour les s6duire, les disposer et les 
mettre dans la necessite de nous seconder et de nous 
servir malgre eux. 

» C’est par d’aussi sages mesures, mises a pro- 
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fit avec prudence et surtout appliqu^es a propos ade 
jeunes cceurs trop faibles pour en discerner le vrai 
but , que nous les amenerons a, nous seconder dans 
Texecution de ce grand oeuvre qui doit rendre aux 
hommes cette noble independance dont le Createur 
leur fait don comme une faveur speciale, qui, seule, 
les distingue des autres creatures. 

» C’est, armes de toutes les categories de This- 
toire, que nous nous presentons avec adresse a nos 
proselytes, selon leur capacite. 

» Le Temple de Salomon avait ete bati par 1’ordre 
que Dieu en signifia a ce prince. C’etait le sanc- 
tuaire de la religion, le lieu consa,cr6 specialement 
a ses augustes ceremonies. C’etait pour la splendeur 
de ce temple que ce sage monarque avait etabli 
tant de ministres, charges de veiller a sa purete, 
a son embellissement. Enfin, apr&s plusieurs annees 
de gloire et de magnificence, vient une armee for- 
midable qui renverse ce magnifique monument. Les 
peuples, qui y rendaient leurs hommages a l'a DL 
vinite, sont charges de fers et conduits a Babylone, 
d’ou, apres la Gaptivite la plus rigoureuse, ils se 
voient tires par La mJain de leur Dieu; un prince 
idolatre, choisi pour etre Tinstrument de la clemence 
divine, permet a ces peuples infortun4s et religieux 
non seulement de retablir ce temple dans sa premiere 
splendeur, mais encore leur fournit tous les moyens 
pour y reussir. 

» Alors, disons-nous, ce temple, des son premier 
lustre, est la figure de Vetre primitif de Vhomme 
au sortir du neant; cette religion, les ceremonies 
qui s’y exergaient, ne sont autre chose que cette 
loi commune et haturelle grav6e dans tous les cceurs 
et qui trouve son principe dans les idees d’e quite 
et de charite auxquelles les hommes sont obliges 
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entre eux. La destruction du temple, l’esclavage de 
ses adorateurs, ce sont Vorgueil, V avarice et V ambi- 
tion qui ont introduit la dependence et l’esclavage 
parmi les homines; ces Assyrians, cette armee impi- 
toyable, ce sont les rols, les princes, les magistrats, 
dont la puissance la fait flechir tant de malheureux 
peuples qu'ils ont opprimes. Enfin, ce peuple choisi 
et charge de netablir ce temple mlagnifique, ce sont 
nos frfcres illumines et francs-ma<?ons, qui doivent 
rendre k l'univers sa premiere dignity par cette li- 
berie, cette egalite, attribute si essentiels a Vhommc , 
donnas par le Creiateur comme son Men propre, comme 
sa propriete incommutable, sur lesquels personne n'ar 
vait aucun droit . Ce Dieu cr6ateur de toutes choses 
qui, en tirant la nJature du n£ant, en a fait l’homme, 
Fornement principal, sans le soumettre d d'antres 
puissances que la sieune, c'est lui qui lui a donnk la 
terre d habiter a litre d'en jouir et d'etre indepen- 
dant de ses sembldbles, auxquels il ne peut jamais 
rendre ses hommages sans devenir sacrilege et sans 
contrevenir formellement aux lois de la nature et aux 
intentions de noire divin Greateur . 

» C’est en vain que la superiority des talents et 
la sublimity du gynie dans les uns a sembie deman- 
der aux atatres ce tribtat de respect et de venera- 
tion. Tous ces avantages, r6unis dans ses semblables 
dans un degr6 plus eminent que chez lui, n’ont 
rien qui justifie son impiety. C’est- d6grader la nia- 
ture, c'est en avilir la dignite, c'est en perdre tout 
le prix que de reconnattre dans tout homme quelque 
chose de plus qu'un egal. 

» Si l'homme a vu s'aneiantir ses privileges, s'il 
est dechu de cet etat glorieux d’independance, s’il 
est aujourd’hui subordonne et fietri avec ignominie, 
ou si l’ambition et l’avarice de ses semblables, ou 
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I’oubli de son propre interet l’ont plonge dans cet 
abime creuse par l’orgueil, c’est done a lui a en 
sortir; c’est a lui a relever enfin l’etendard d’inde- 
pendance et d’egalite, navi par ses tyrans, et a l’ar- 
borer sur les debris de ces monstres impitoyables 
qui ont creuse sa mine; ou ; s’il est lui-meme l’ar- 
disan de son malheur, si son abaissement est l’ou- 
vrage de ses mains, qu’il ouvre done enfin les yeux 
sur les fers auxquels il s’est condamne lui-meme, 
qu’il accepte les secours de cette main que nous 
lui tendons pour briser ses chaines et en charger 
ses cruels tyrans. C’est a nos freres seuls qu’il est 
reserve iVaccomplir ce miracle , de r assemble en un 
corps universel toutes ces families differ entes , qui, 
a mesure qu’elles se‘ sont dloignees de leur com- 
mune origine, quoiqu’elles ne composassent qu’un 
tout, sont venues a se meconnaitre au point de vou- 
loir composer par elles ce tout dont elies n’etaient 
que les parties. 

» Enfin, c’est a nous, mes fr&res, a eteindre ces 
flambeaux de discorde qui consument l’univers, et 
a en ranimer celui dont la f6condite doit reproduire 
notre espece plus parfaite et plus pure. Nouveaux 
Aloises, bientot nous delivrerons ces peuples gemis- 
sants ; bientot tons les tyrans et leurs puissances 
echoueront a l’aspect des nouveaux prodiges qui vont 
s’operer par la force et la justice de notre perseve- 
rance. 

» Liberte, egalite, prerogatives precieuses qui 
furent donnees en propre a l’homme par le grand 
architecte de l’univers! nous devons sans cesse per- 
suader a nos freres que, sans elles, Thomme ne peut 
etre que dans un etat de contrainte et d’humiliation 
perp4tuelles ; qu’apres les avoir perdues par la force, 
c’est avec regret qu’on en doit supporter la priva- 
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tion; que non seulement la violence a ete le prin- 
cipal ressort que Ton a fait jouer pour Ten depouil- 
ler, mais que Vignorance et la superstition ont encore 
et6 employees pour fasciner les yeux et conserver 
les biens qu'on a usurp6s sur lui; que ces rois, 
ces heurfeux tyrans, en etablissant leurs trones aur 
ses debris, ont su, pour les mieux affermir, insir 
nuer adroitement que la religion , que le culte le 
plus agree de Dieu etait une soumission et une defe- 
rence aveugles pour tous les princes de. la terre... 

» Or, cette doctrine une fois bien dirig6e et pre- 
sentee avec adresse et prudence, il ne nous reste 
qu*a la mettre a profit et faire voir clairement que 
rien n’est difficile k quiconque ose entreprendre, que 
le contraire doit se d6truire par le contraire, que 
la revoke doit mcceder a V obeissance, le ressentinlent 

t 9 

k la faiblesse, qu’il faut opposer la force a la force, 
renverser l’empire de la superstition,... et libre enfin 
par sa nature, faire rentrer Thomme en possession 
de ces privileges qui sont sa propriety sactee : cette li- 
berte, cette egalife sans lesquelles il ne peut etre heu- 
reux, et dont l’entier recouvrement doit Stre par toutes 
3ortes de moyens Tobjet de nos travaux, de nos des- 
seins, avec une fermefe, une perseverance imper- 
turbables, bien persuades que tout crime commis pour 
le bien general devieht, par cela seul , un acte de 
vertu et de courage , qui doit tdt ou tard nous en ga- 
rantir le * plein » stfcc&s. 

» Mais prenons bien garde de nous expliquer si 
clairement av&nt d’avoir bien reconnu les disposi- 
tions et la force de caractere de l’a spirant; si nous 
ne le trouvons pas assez solide, si nous croyons 
qbe la position devienne delicate, nous devons sur- 
le-cbamp dresser une nouvelle batterie; d force de 
ruse et d'adresse , donner un tour plus favorable, affai- 
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blir ou attenuer la force de chaque terme, jusqu’a 
en faire disparaitre meme notre intention. 

» Alors ce temple de Salomon, cette liberte, cette 
egalite ne regardent que la soci6te (ma^onnique) sans 
songer a s’etendre plus loin; il ne s’agit plus de 
revolte, d’independance, de soustraction a toute au- 
torite : tout doit se metamorphoser en un instant 
avec adresse; ce ne sont plus que devoirs a rem- 
plir, qu’un Dieu a reconnattre, que vertus a prati- 
quer, que soumission et fidelite inviolables k obser- 
ver a Tegard de toute autorite... II faut savoir pa- 
raitre a propos, encenser et adorer le colosse qui 
nous 6crase pour traveller plus surement a sa ruine. 


II. — LETTRE PASTORALE DE MRG RENDU. 


Des Vannee 1 858 , dans un mandemmt de Careme , Mgr 
Rendu , eveque d' Annecy, avail trace , avec une grande pers- 
picacity et une singuliere intuition de Vavenir , la marche 
que suivrait la secte pour paralyser le pretre et aneantir 
V action du clerge .* 

Que n'a-t-on donne a se$ avertissements , d ses rensei- 
gnemenis une plus grande attention ! 

« II y a une charte dict6e par la secte anticlerical e ; 
k force de ruse et de perversion, les adeptes sont 
parvenus a faire entrer ses principaux articles, tan- 
tot un a un, tantot subitement, dans la legislation 
de presque tous les peuples de FEurope. II est bon, 
M. T. C. F., que vous connaissiez cette marche sou- 
terraine des ennemis de vos &mes. Or, voici les 
principaux articles de cette Constitution lantichrStienne, 
conQue et m^ditee dans les soctetes secretes pour 
vous enlever la plus precieuse des libertes, celle 
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de faire votre saint et de conqu6rir pax la foi catho- 
lique la place qui vous est promise dans le royaume 
de Dieu. Les adeptes du ratiorualisme disent a tous 
les iSgislateurs de la chr6tient6, et k ceux qu’on 
appelle les hommes de l’Etat : 

Tenez le pretre dans la servitude, et quand il 
s’avisera de trouver les chaines trop pesantos, dites 
que c’est de la liberty. 

Donnez la liberte de conscience aux h£r6tiques, 
aux juifs, aux atbees, mais prenez garde que le 
pretre, ni le catholique n'en jouissent. 

Entravez, autant qu’il vous sera possible, le mi- 
nist&re du pretre, s6parez-le du peuple dont il est 
Tami, le ctefenseur et le soutien. 

Ne permettez pas que les oeuvres de bienfaisance 
qu’il a fondles passent par ses mains et le rappro- 
chent du pauvre dont il est le confident et le con- 
solateur. 

Pour an§antir son influence, enlevez-lui les biens 
qui le rendaient inctependant, r6duisez-Ie au salaire 
de l’employ^ de l’Etat, k la condition de merce- 
naire. 

Otez-lui tout ce qui pourrait accroltre la consi- 
deration. que le peuple a pour lui, chiassez-le des 
conseils, des assemblies deliberates, des adminis- 
trations, de partout, laiin qu’il tombe dans la con- 
dition du paria. 

Mettez en tutelle tout ce qui lui appartient; qu’il 
soit, s’il est possible, Stranger dans le presbytfere, 
sur le sol des morts et jusque dans son £glise. 

Ecartez-le de l’enfance, chassez-le des 6coles po- 
pulaires. 

S6cularisez l’enseignement sup^rieur de manure k 
l’interdire au pretre. 

Dans la crainte qu’il ne parle trop souvent k la 
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raison du peuple, diminuez le nombre des f£tes, 
employez Ie dimanche a des exercices, des banquets, 
-des r6jouissances, des occupations qui eloignent le 
peuple de la morale 6vang61ique; dites-lui surtout 
que le travail sanctilie le dimanche mieux que la 
messe et la priere. 

Etablissez des fetes nationales, pai'ennes, ou de 
quelque nature qu’elles soient, pourvu qu’elles fas- 
sent oublier les f§tes chr£tiennes. 

Ne permettez pas que des missionnaires aillent 
par les paroisses agiter les consciences et renforcer 
la foi du peuple. 

Pour enlever au pr§tre l’avantage d’appuyer ses 
enseignements par les paroles de l’Ecriture, servez- 
vous de cette meme Ecriture pour demontrer toutes 
les doctrines que vous voudrez 6tablir contre l’Ecri- 
ture; donnez a la raison individuelle le droit de 
Interpreter a sa guise, et de se faire une. religion 
de fantaisie. 

Pour affaiblir le pretre, efforcez-vous de le sepa- 
rer des siens. Soulevez le simple pretre contre son 
Eveque; separez l’Ev$que du Souverain Pontife. Bri- 
sez le lien de la hierarchie, et 1’Eglise croulera. 

Voulez-vous parvenir a dominer plus surement l’E- 
glise? adjugez-vous le droit de choisir, de nommer 
et de former les pretres; faites-les le plus possible 
a votre image. Ayez inspection des 6coles eccl4- 
siastiques; reservez-vous la nomination des profes- 
^eurs de TbSologie, dictez leurs lemons. Au lieu des 
envoyes de J4sus-Christ et de son Eglise, ayez des 
maitres de religion et qu’ils- enseignent la votre. 

Tant que vous ne serez pas maitres des conscien- 
ces, votre pouvoir ne sera qu’un despotisme incom- 
plet. 

Pour enlever au pretre le d^vouement absolu qui 
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le rend cher au peuple, tachez de l’enchalner k 
une famille; soulevez ropinion contre le c^libat. Fai- 
tes fermer les cloltres, chassez les religieux, con- 
fisquez leurs biens, et quand ils seront rSduits k 
la misfcre, prhtes des droits de citoyens, ecartes des 
oeuvres de bienfaisance, chlassSs des 6coles, ddcon- 
sid6r6s par vos publicises, vous crierez plus fort que 
jamais contre leurs usurpations. 

Tout le monde ne vous croira pas, qu’importe? 
II y en aura toujours assez pour paralyser le parti- 
pretre et nous aider k le d^truire. » 

En cinqmnte ans, cela a efe accompli et depasse. 

III. — L’ANTIGONCILE DE NAPLES. 

Mgr Martin , eveque de Natchitoches , aux Eiats-Unis , 
qui avait assiste au Concile du Vatican, publia, en 1875 , 
wi mandement oil il signals le danger que la Franc- Ma- 
gonnerie presents pour tous les pays. II y rapporte ce qui 
suit d'apres des documents recueillis, dit-il, de premiere 
source. 

Lorsque, le 8 ctecembre 1869, sous la ptesidence de 
Pie IX, l’Eglise representee par les eveques du monde 
entier, venus de toutes les parties de l’univers a 
la voix du prince des pasteurs, ouvrait au Vatican 
ces grandes assises, les plus grandes que le monde 
Chretien ait jamais vues depuis son enfantement dou- 
loureux sur le Calvaire, pour juger les monstrueu- 
ses erreurs des temps mod ernes, et se montrer aux 
3.mes faibles ou egarees, aussi inebranlable qu’aux 
premiers jours, lorsque la main du Christ la posa, 
et plus que jamais 61ev6e au-dessus des vagues mo- 
biles des opinions humaines, la pierre sur liaquelle 
reposent et rinfaillibilite de la foi du chretien et 

L*£gli>e et le Temple. 


7° 
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I'int6grit6 de la morale 6vang61ique; — le meme 
jour, a la mgme heure, k Naples, sous le nom d’&nti- 
concile, la secte, elle aussi, ouvrait solennellement 
ses grandes assises, sous la pr^sidence de Ricciardi, 
pour renouveler aprfcs plus de dix-huit si&cles les 
eondamnations du prStoire et du sanhedrin contre 
le Fils de Dieu, le conspuer, le frapper an visage, 
le couronner d’6pines, Texposer v6tu de d6rision aux 
blasphemes des pecheurs, et redire le cri des Juifs 
decides : « Nous ne voulons pas qu’il r&gne sur 
nous. » A cette orgie vraiment diabolique avaient 
6te convoqu^s et prirent part sept cents d61egu6s 
des grandes loges des Etats-Unis, du Mexique, du 
Brasil, d’Asie, d’Afrique, et de tous les royaumes et 
principautes d’Europe. Un incident soulev6 par l’im- 
pudence de Tun des d£16gu6s for$a la police k dis- 
soudre I’assembtee, apr&s quelques jours de seance, 
et une 6meute populaire, provoqu4e par les horri- 
bles blasphemes de „ces impies contre Jesus-Christ et 
sa Mere Immaculee, contraignit les membres k se 
disperser. Toutefois, les plans d’action ayant £t 6 arre- 
ts a 1’avance, le president avait eu le temps de les 
communiquer aux del§gu6s, tels que nous les voyons 
aujourd’hui se derouler sous nos yeux, et de faire 
proclamer les declarations de principes de la secte 
adoptees par 1’anticoncOe. 

La premiere declaration des principes maQonniques, 
sign6e de toutes les commissions de Tanticoncile, 
est ainsi conQue, d’aprfes le texte officiel de Ik Ma- 
^onnerie k Florence : 

« Les soussign^s, d416gues des diverges nations du 
monde civilise, rGunis a Naples pour prendre part 
& l'anticoncile, affirment les principes ci-aprfcs : ils 
proclament la liberte de la raison contre l’autorite 
religieuse, Tindependance de Fhomme contre le des- 
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potisme de l f Eglise et de l’Etat, l’^cole libre contre 
l’enseignement du clergy ne reconnaissant pas d’au- 
tre base des croyances humaines que la science, 
ils proclament Thomme libre, et la n^cessite d’abolir 
toute l’Eglise officielle. La femme doit etre aifran- 
chie des liens que l'Eglise et la legislation opposent 
k son plein dSveloppement. La morale doit etre com- 
pl&tement ind£pendante de toute intervention reli- 
gieuse. » 

Une autre declaration pr£sent£e par un deldgue de 
la grande loge de la capitale d*un des plus grands 
Empires d’Europe, adoptee par acclamation et con- 
tresign6e par le President, est plus explicite encore. 
Elle porte ce qui suit : 

« Les libres-penseurs reconnaissent et proclament 
la liberte de conscience et la liberte d’examen. Ils 
considerent la science comme l’unique base de toute 
croyance, et repoussent en consequence tout dogme 
fonde sur une revelation quelconque. Ils redament 
l’instruction a tous les degres, gratuite, obligatoire, 
exclusivement lai'que et materialiste. En ce qui con- 
cerne la question philosophique et religieuse, consi- 
derant que l’idee de Dieu est la source et le sou- 
tien de tout despotisme et de toute iniquite, consi- 
derant que la religion catholique est la 1 plus complete 
et la plus terrible personnification de cette id£e, que 
Pensemble de ses dogmes est la negation m£me de 
la societe, les libres-penseurs assument Tobligation 
de travailler a l’abolition prompte et radicale du Ca- 
tholicisme, k son aneantissement, par tous les moyens^ 
y compris la force revolutionnaire (1). » 

1. Le F.-. Andrieux, qui depuis prSfefc de police, et 
ensuite ambassadeur au Vatican, avait et£ d£16gu6 k l’an- 
ticoncile par les loges de Lyon. Quand cette delegation 
lui fut donnee, VExcommunie, dans son no du 27 no- 
vembre 1869, Tannon^a en ces termes : 
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IV. - CONCILE DU JUDAISME. 

En cette m§me ann6e de l’ouverture du Concile 
du Vatican, le 29 juin, en* la fete de saint Pierre, 
s'etait r&uni a Leipzig (1), sous le nom de synode 
israAlite, le concile du judaisme. 

II eut pour president, le professeur Lazarus de 
Berlin et pour vice-presidents le rabbin Geiger de 
Francfort et le chevalier Joseph de Wertheimer de 
Vienne. Les deux grandes fractions, les Juifs r6for- 
mistes et les Juifs orthodoxes, tinrent la balance 
dans ce concile ou figuraient. les repr^sentants de 
l’Allemagne, de la Russie, de la Turquie, de l’Autriche, 
de l’Angleterre, de la France, des Pays-Bas, etc., etc. 

La proposition suivante y fut adoptee par accla- 
mation par les deux fractions du Judaisme : 

« Le synode reconnalt que le developpement et la 
realisation des principes modernes sont les plus stives 
garanties du present et de Yavcnir du Judaisme et 
de ses membres. Ils sont les conditions les plus ener- 
giquement vitales pour l’existence expansive et le 
plus haut developpement du Judaisme. » 

Les principes modernes, propag£s par les Francs- 

« Le candidat de YExcommunie, Louis Andrieux, a 6te 
acclame unanimement. comme d61egu6 au concile de Na- 
ples. Le programme libre-penseur que le citoyen Andrieux 
a d6veloppe, nous assure d’etre repr6sent6s dans toute 
l’6tendue et l’energie de nos convictions. » 

1, 11 y a a Leipzig, une loge entifcrement composee de 
Juifs. A Toccasion de la foire tnu fait arriver en cette 
vilie une partie des hauts nSgociants juifs et chr6tiens 
de l’Europe entifcre, la loge juive secrfete est chaque fois 
permanente et jamais aucun chr6tien n’y est repu. (Le Juif , 
le judaisme et la judaisation des peuples chretiens t par 
Gougenot des Mousseaux, p. 343). 
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Masons et la multitude de ceux qui subissent leurs 
suggestions nous viennent des Juifs. Ils judai'sent 
le monde et pr6parent le regne du judaisme, c’est- 
a-dire F^poque messianique que nous promet V Allian- 
ce universelle. 

Bien ayant ce concile du judaisme, M. Cahen, 
Fun des organes les plus autoris6s des juifs moder- 
nes, avait dit : « Le Messie est venu pour nous, 
le 28 fevrier 1790, avec les droits de Fhomxne. » 
(Archives Israelites , VIII, p. 801, An. 1847). 




II 


NOTES ET DOCUMENTS 
RELATIFS AUX JUIFS 


I. — LA QUESTION JUIVE 


Quel role joue chez nous la race juive? (1). 

Cette question obs6de, k l’heure actuelle, tous 
les esprits attentifs a ce qui se passe, et soucieux 
de l’avenir du pays. 

« Dans mon enfance, dit M. Jules Lemlaitre, je 
ne connaissais les Juifs que par la litterature, et 
j’6tais plutot tente de leur attribuer quelque po£sie. 
Je les jugeais pittoresques ; j’avais pour eux la m£me 
sympalhie que pour les pifferari ou les boh6miens... 
Je savais qu'ils avaient ete fort persecutes autrefois, 
et cela m’attendrissait. J'dtais persuadd que ce pass£ 
malheureux expliquait et excusait leurs ddfauts les 
plus voyants... 

» L* admirable « France Juive », de Drumont, ne me 

1. Les fils de Juda et de Beniamin, honteux sans dou- 
te des tacbes dont le nom juif etait convert le tepudient. 
C’est cependant leur vrai nom. L’histoire les a nomntes 
Juifs, Judcei , parce que le patriarche Juda, fils de Jacob, 
fut leur p6re et qu’ils sont les disperses du royaume 
de Juda. 

Les autres tribus formerent le royaume d’ Israel. Que sont 
devenus les Israelites, c’est-k-dire le melange des dix tri- 
bus et des etrangers dont se composait ce royaume? On 
ne le sait. 


1112 


APPENDICE 


convainquit pas entierement. J’y voylais de belles 
lueurs,- une magnifique divination d’historien; mais 
j’y croyais sentir l’hyperbole. A ce moment-la, d’ail- 
leurs, j’avais quelques relations juives. Et quand j’a- 
vais a parler d’Israel dans mes feuilletons, a pro- 
pos d’une piece de theatre on d’un roman, je le faisais 
avec une extreme moderation et une affectation d’im- 
partialite. Affectation? non pas : j’etais sincere. J’a- 
vais peur d’etre injuste. » 

Cet etat d’esprit etait bien celui de la plupart 
des Fran^ais, il y a quelques annees. II est tout 
autre aujourd’hui. 

« Les Juifs, c’est toujours l’acad^micien, Jules Le- 
maitre qiii parle, — je ne dis pas tous, mais la 
plupart, et en tout cas ceux que Ton voit, que l’on 
connait et qui font du bruit, — sont ouvertement, 
depuis une dizaine d’annSes, les complices actifs ou 
meme les inspirateurs et les maitres du plus infame 
regime politique et du plus offensant pour nous; 
de celui qui a le plus excite et dup6 a la fois les 
appetits, qui a le plus desarme la defense natio- 
nal et le plus odieusement persecute l’Eglise de 
France. L* esprit ma^onnique est, comme on sait, pro- 
prement l’esprit juif... 

» II est trop clair que, pris dans sa totalite. Ye s- 
prit juif, impliquant la haine de l’Eglise, la bar- 
bare utopie collectiviste et rinternationalisme, ne peut 
que nous etre malfaisant. 

» Peuple bizarre! Par&doxe de l’histoire! Leur pa- 
trie, n’est plus, depuis bientot deux mille ans : et 
il y a je ne sais quoi en eux qui leur interdit 
d’en adopter sincerement une autre et de s’y fon- 
dre. De sorte, qu’ils deviennent inquietants et ge- 
nants pour toutes les patries. » 

Pour ce qui estde la ndtre en particulier, M. Edouard 
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Drumoni; ne cesse depuis quinze ans de fixer l’at- 
tention de ses nombreux lecteurs sur l'influence dis- 
solvante de cette race, etrangfere a notre sol, a notre 
religion, a notre langue, k nos traditions, et cepen- 
dant devenue chez nous pr6pond6rante, et usant du 
pouvoir que nous lui avons laiss6 prendre pour nous 
corrompre dans tous les sens que ce mot peut avoir, 
mais surtout dans son sens etymologique, pour rom- 
pre tous les liens qui nous unissent entre nous et 
qui nous rattachent k nos ancStres, en un mot pour 
nous dissoudre, et par la faire disparaitre la France 
dans un avenir peu eloigne de la carte du monde. 

En disant cela, nous ne sommes que l’6cho du 
Juif lui-meme. S’il est quelqu’un qui, de nos jours, 
est l’un des repnesentants de cette race chez nous, et 
son organe, c’est bien Bernard Lazare. 11 a 6te Tame 
de Taffaire Dreyfus et pour Ten r6compenser un 
monument lui a 6 61ev£ dans la ville de Nimes, 
avec le concours de toutes les autorites civiles et 
militaires. 

II a 6crit un livre dont nous avons cite plusieurs 
passages : L’antisemitisme, son histoire , ses causes . 
M; Charles Maurrias le resuma fid^lement en ces 
lignes : 

« Je suis le juif. Le juif est par definition le des- 
tructeur et le parasite. Ce destructeur, ce parasite 
s’attaque a tous les peuples qui lui font bon accueil. 
II ne se lasse pas de les d6sorganiser de toute 
maniere. Quand la chretiente lui a rouvert ses portes 
k la fin du Moyen age, il a fait le protesta ntisme. 
Quand le protestantisme a paru se ranger et se mo- 
derer, il a fait lla Ma^onnerie. Quand le Roi de France 
l ; a affranchi, le juif a r^pondu en lui coupant le 
cou. La nation fran$aise s'est associee a la gene- 
rosite de son roi : le juif s’est attach^ a ruiner tout 
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ce qui compose cette nation. L’Europe a imit£ la 
France. Le juif s'est mis & drainer l’argent de 1’Eu- 
rope et h semer chez tous les peuples la revolution 
sociale. Enfin la France a cru d£sarmer la juive- 
rie en lui confiant sa fortune et son gouvernement, 
son enseignement, sa magistrature, son arm6e, son 
commerce, et jusqu’au soin de la divertir; les juifs 
repondent en mettant leur bienfaitrice en liquida- 
tion, telle etant leur fonction naturelle et fatale... » 

Est-ce k dire que nous devons vouer les Juifs k 
la haine du chr<6tien et particuliferement du Fran<?ais? 
Dieu nous en garde 1 

Nous faisons ndtre la declaration que M. Gougenot 
des Mousseaux a plac£e en tete de son livre : « Le 
juif, le judaisme et la judaisation du peuple Chre- 
tien », pour prdvenir toute fausse interpretation de 
sa pens&e : 

<c Lorsqu’une qualification speciale ne modifiera pas 
notre sens, le juif sera pour nous non pas un reje- 
ton quelconque de la race de Juda, mais 1’homme 
de l’orthodoxie pharisai'que, le fiddle des sauvages 
et des insociables traditions du Talmud. Nos for- 
melles intentions sont de ne comprendre sous le nom 
pur et simple de juif que le pur sectateur du Talmud. 

» Nous admettons m£me, et de tout coeur, jusque 
dans cette catfigorie des purs orthodoxes, des excep- 
tions aussi honorables et aussi nombreuses que la 
raison du lecteur lui permettra de le faire. » 

Ce que Ton appelle aujourd’hui Tantisemitisme, 
c’est-k-dire r opposition aux Juifs, a leur ambition de 
dominer le genre humain et aux moyens qu’ils em- 
ploient pour arriver k cet empire universel, ne doit 
point nous faire oiublier ce qu’ils ont 6t6 non plus 
que ce, d’aprfcs les Saintes Ecritures, qu’ils seront 
un jornr. Ce que M. l’abbe Mustel a bien expose. 
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Choisi par Dieu, k Forigine, pour une mission ma- 
gnifique k laquelle, k travers des p6rip6ties diverses 
et dramatiques malgr6 la durete de sa t6te et do 
son. coeur, il resta fiddle, le peuple juif fut, pendant 
deux mills ans, Fespoir et Fhonneur de FhumanitA 
II gardait Heritage des promesses divines, rendait 
t6moignage au vrai Dieu, au sein de Fidol&trie pa'ien- 
ne, conservait ici-bas la foi, la verite, le culte pur 
et substantiel du P&re qui est aux cieux, l’attente 
et la gr^ce preventive du Sauveur du monde ; il 
avait re$u de Dieu mSme, par le ministere des Anges, 
une loi sans tache, qui conte niait en germe la per- 
fection qui devait se d^velopper par FEvangile; ses 
Patriarches, ses Prophetes, ses grands Rois 6taient 
des messagers fiddles du ciel a la terre; par la pa- 
role et l’exemple, ils maintenaient un niveau et un 
courant de vertu et de religion sans lequel la cor- 
ruption et FimpiSte auraient jet6 tout le genre humain 
en proie k la malediction et k la mort. Abraham, 
Isaac, Jacob, Joseph, Juda, Mo'ise, David, Salomon, 
et tant d’autres, figuiaient le Messie promts, le Verbe 
eternel de Dieu qui devait s’incarner et deyenir reel- 
lement le descendant, le fils de cette race, de cette 
famille, £lue pour la plus grande gloire dont Dieu 
pouvait honorer l’humanitA 
La Vierge Marie, la. plus parfaite de toutes les crea- 
tures, plus pure, plus sainte, a un degrd que nous 
ne pouvons imaginer, que tous les chceurs des Anges, 
FImmacutee Mfere de Dieu allait sortir de la tige 
de Jesse, et, en se retournant vers Abraham et sa 
race, pour b&rir Dieu d’avoir accompli en elle les 
grandes choses qu’il leur avait promises, elle salue^ 
rait, dans les heroines qui avaient 6t§, dans l’ancien 
monde, le privilege unique et merveilleux de son 
peuple, Debora, Judith, Esther, sans oublier Sara, 
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Rebecca, Rachel, ni Anne, mfcre de Samuel, des 6bau- 
ches di&jd radieuses, forme es, model£es, lou6es, chan- 
tees et b£nies par TEsprit-Saint lui-m£me, du type 
sublime et ineffable de saintefte qui devait se r4aliser 
en elle et attirer du Ciel le Verbe de Dieu dans son 
sein virginal. 

Aussi quand des 6crivains, auxquels nous voudrions 
pouvoir applaudir sians reserve, se laissent emporter 
par la passion du but qu’ils poursuivent jusqu'd 
jeter l’outrage a ces noms que l’Eglise et l'Esprit- 
Saint lui-meme offrent et imposent a notre venera- 
tion, nous ne pouvons que r£prouver ces blasphemes 
insensds contre la Parole meme et l’lnspiration de 
Dieu. 

Jusqu’d Jesus-Christ, les Juifs ont 4t£, en toute 
verite, « le Peuple de Died »; en naissant de Id race 
d’Abraham, Jesus-Christ l'a .couronnde et consacree 
de sa propre saintete, et propos6e, en vertu du lien 
indissoluble par lequel il lui est uni, au respect, 
aux benedictions et a la reconnaissance de toutes les 
tribus de la terre et de tQutes les generations hu* 
maines. 

C’est done en toute justice, et ce doit £tre de tout 
cceur que nous chantons apres David : « Le Tr&s-Haut 
n’a pas montr£ taut de predilection pour d'autres 
nations, et ne leur a pas. de m£me manifesto ses 
jugements. Non fecit taliter omni nationi et judicia 
sua non mamfestavit eis. » 

Mais, entre l’ancien temps et les temps nouveaux, 
le deicide a creuse un abime que la misericorde 
divine seule comblera un jour, quand Id justice aura 
fait sori epuvre.. 

Ici, pourtant, il faut distinguer encore. 

La vraie race d* Abraham, docile et fidele a l’es- 
prit de la loi, en a reconnu I’accomplissement et 
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recueilli pieusement le fruit divin. Les vrais et bons 
Israelites, dont la frteuide n’avait pas vicie le coeur, 
sont venus a Celui que leurs p&res attendaient et 
appelaient de leurs voeux. Ils sout sortis du tem- 
ple quand le voile s’en est ddchirS; ils sont sortis 
de la synagogue, quand la chaire qu’elle contenait, 
cessant d'etre celle de Molise, est devenue une chaire 
de pestilence, de mensonge et de haine. Les Apd- 
tres, les disciples, les convertis de la Pentecote et 
ceux qui, aprds eux, sont entrds dans le bercail 
du Bon Pasteur, ont 4te la vraie posterity d’ Abraham, 
le pere, non des blasphdmateurs et des maudits, mats 
des croyants. 

Ceux-ci, Pierre et Paul en tete, ont 6te les fonde- 
ments de l’Eglise, les assises de la chrdtienfcd, les 
pierres angulaires de la maison de Dieu* qui s’dlar- 
gissait pour contenir le monde entier. Ils sont nos 
pdres dans la foi et nous descendons d’eux, non . par 
le sang, et la chair, mais par l’esprit, par la seve 
de foi et de charitd qui d’eux a passe en nous, quand 
nous avons etd grefids sur cette tige dont la racine 
plonge dans le cceur mSme de Jesus. Ainsi Abraham, 
Moise, David, ne sont pas plus aux Juifs rebelles 
que Pierre, Paul, Andxd, Jacques, Jean et les autres 
apotres; pas plus que Marie et Joseph; ils sont a 
nous. Le Calvaire a sdpare eg. deux la race jqive : 
d’une part, les disciples qui ont appel6 a eux et 
se sont incorpord tous les Chretiens; de l’autre, les 
bourrea.ux, sur la tdte desquels, selon leur voeu, est 
retombd le sang du Juste, les vouant a une irial6 dic- 
tion qui durera autant que leur rebellion. 

Mais cette portion maudite, qui est le Peuple Juif 
tel qu’il subsiste, visible et sdpare de tous les au- 
tres peuples, garde, sous la malediction et la juste 
vengeance de Dieu, sa force de cohesion et de rdsis- 
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tance, souple, 61astique, mais indomptable et inal- 
terable : il reste tel que le deicide et le juste ch&fei- 
ment de ce crime infini Tout fait : la proie immor- 
telle de la haine qui le rooge et - l’acharne, sans 
repos ni treve, k lutter de toutes ses forces et par 
toutes les armes contre le Sauveur qu’il a crucifix, 
contre le genre humain qu’il abhorre, mais surtout 
contre TEglise, heritiere, a ses d£pens, des benedic- 
tions qu’il a retfus6es et meprisees. 

Le Juif a, depuis longtemps, repudie la loi de 
Moise comme il a repousse 1’Evangile. II garde les 
Livres saints pour obeir, malgre lui, a un dessein 
misericordieux de Dieu, qui lui a confie ce depot 
pour en rendre Tauthenticite plus incontestable. Mais 
ce n’est pas dans la Bible qu’il puise sa foi et 
sa loi, c’est dans le Talmud que l’on peut definir 
le code de la haine lla plus violente, la plus per- 
fide, la plus implacable. Le Talmud est a 1’Evan- 
gile ce que l’enfer est au ciel, ce que Satan est k 
Notre-Seigneur J6sus-Christ. 

Depuis dix-huit cents ans c’est la haine qui a 
inspire, domine ce peuple, le plus tenace, le plus 
incompressible des peuples. Sa haine a pris toutes 
les formes, s’est dissimuiee et infiltree, avec une 
habilete £gale a sa Constance, dans toutes les revoltes 
de J ’esprit humain contre Dieu, son Christ et son 
Eglise. Le Judaisme s’est introduit, au commence- 
ment, dans l’Eglise meme, pour y porter le trouble, 
la division et l’heresie. Ce fut 1’ceuvre de Simon le 
Mage/ des Gnostiques, de Man&s et de ses adhe- 
rents ou de ses emules. Plus tard, le Juif favorise, 
quand il n’inspire pas, toutes les heresies; plus on 
etudiera de pres son action, plus on le verra mele 
k toute resistance contre l’Esprit de Dieu. 

Au moyen &ge, le Juif trahit les chretiens au pro- 
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fit des Mahometans, qui pourtant le meprisent et le 
maltraitent, en Espagne comme en Orient; il est 
avec les Albigeois contre les catholiques, comme il 
sera avec les protestants, comme il est avec les 
libres-penseurs, les Jacobins, les socialistes et les 
francs-ma^ons ; comme il est aujourd’hui avec les 
nihilistes en Russie.^ Il est, comme le vautour, sur 
tous les champs de bataille, non pour se battre, mais 
pour se rassasier du carnage. 

Cependant l’Eglise a toujours protege Juif contre 
les indignations legitimes mais excessives des peu- 
ples qu’il avait exploites, trompes ou trahis. Elle 
savait tout ce qu’il trame incessamment contre la foi 
et contre les fideles. Le Juif cabaliste, le Juif de 
la magie noire lui etait connu comme le Juii usu- 
rier, espion et Mlon. Mais elle n’a pas oublie l’an- 
tique gloire, elle attend la conversion promise de ce 
peuple, dans lequel elle honore, malgre tout, les 
debris de ce qui fut la nation choisie, le peuple 
de Dieu. 

Toutefois elle est une mere prudente, et la regie 
qui inspirait sa conduite et sa legislation a l’egard 
des Juifs etait celle-ci : Il faut leur laisser la vie 
et la securibe, mais il faut empecher qu’ils prennent 
aucun empire sur les chr£tiens. 

Si cette legislation, si sage, n’&vait pas ete repudiee 
par les gouvernements modernes, la question juive 
n’existerait pas; la question sociale ne serait pas nee 
ou serait facile a resoudre, et il n’y aurait pas eu 
de Dreyfus ni d’Ullmo, ni de Marix, ni de Dupont, 
etc., etc. ' 

Malgre leurs trahisons et tous leurs mefaits, tout 
bon chretien doit avoir pour les Juifs, quelque chose 
des sentiments qui etaient dans le cceur de saint 
Paul et qu’il exprimait ainsi : 
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« Je dis la verite dans le Christ, je ne mens point, 
ma conscience m’en rend le t6moignage par l’Esprit- 
Saint; j^prouve une grande tristesse et j’ai au cceur 
une douleur incessante, car je soutoaite d’etre moi- 
meme anatheme, loin du Christ, pour mes frfcres, 
mes parents selon la chair, qui sont Israelites, k 
qui appartiennent 1’adoption, et la gloire, et les al- 
liances, et la Loi, et le culte et les promesses et 
les patriarches de qui est issu le Christ selon la chair, 
lequel est au-dessus de toutes choses, Dieu, b£ni 
eternellement... Frferes, le vceu de mon cceur, et 
ma pri&re a Dieu pour eux, c’est qu’ils soient sau- 
v4s. (Ad Romanos, IX). 


II. - LA LOI DES JUIFS DEPUIS LA DISPERSION 

Depuis le Christ jusqu’k nos jours, c’est dans le 
Talmud et non dans la loi de Moise que le Juif 
a puise la seule et veritable orthodoxie juridique. 

Un auteur isra^lite bien cOnnu (Singer) a dit en 
toute raison : « Ceux qui se flattent, au moyen de la 
Bible , de connaitre noire religion , sont dans une compute 
erreur » 

» Ge sont les ouvrages qui composent Vimmense edifice 
de la legislation talmudists, qui reglent la vie religieuse 
du Juif, depuis la premifo'e aspiration jusqu'au dernier 
soupir . » 

C’est done grandement k tort que Ton consid&re 
l’Ancien Testament comme 6tant le code religieux 
des Juifs actuels : « Ce code, e'est le Talmud, qui, 
comme le fait observer Chiarini, n’est propre qu’a 
leur faire perdre le bon sens et a leur corrompre 
le cceur au nom de VEtemel . » (Mgr Meslin, Les 
Lieux saints , T. Ill, p. 549). 
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« Le Talmud, a dit de son cote le grand rabbin 
Trenel, directeur du seminaire rabbinique, a eu de 
tout temps des detracteurs violents et des apolo- 
gistes passionnes. Pendant deux mille ans, il a ete 
et il est encore un objet de veneration pour les 
Israelites dont il est le code religieux (1). » 

Qu’est-ce done que le Talmud ? Le Talmud est 
un reeueil, commence environ 150 ans apres la mort 
de Notre-Seigneur Jesus-Christ, par un rabbin nomme 
Juda, continue par d’autres rabbins, et termine seu- 
lement a la fin du V e siecle. Voici, d’apres un sar 
vant rabbin juif, convert! au catholicisme, M. Drach, 
ce que nous devons en penser : 

« Nous qui, par etat, avons longtemps enseigne 
le Talmud et explique sa doctrine, apres en avoir 
suivi un cours special pendant de longues annees 
sous les docteurs israelites les plus renommes de 
ce siecle..., nous en parlerons avec connaissance 
de cause et impartialite... ; nous dirons ce qui le 
recommande et ce qui le condamne... Talmud est 
un terme hebreu-rabbinique signifiant doctrine , 6tude. 
Il designe plus particulierement le grand corps de 
doctrine des Juifs, auquel ont travaille successive- 
ment et a des epoques differentes, les docteurs les 
plus acccedites en Israel. C'est le code complet , civil 
et religieux de la synagogue. Son objet est d’expli- 
quer la loi de Moi'se, conformement a V esprit de 
la tradition verbale 

» Si le lecteur judicieux du Talmud a souvent lieu 
de s’affliger des aberrations Stranges ou peut tomber 
resprit humain sevre de la vraie foi; si plus d’une 
fois les turpitudes du cynisme rabbinique j obligent 
la pudeur de se voiler la face; si l’Eglise est r&voltee 
des atroces et insensees calomnies que la baine im- 

X. Univers israelite f aoflt 1866, XII, p. 568-570. 

L E^gUse et le Temple. 71 
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pie des Pharisiens y nepand sur tous ies objets de 
sa veneration religieuse, le th6ologien chr6tien y re- 
cueille des donnees et des traditions precieuses pour 
l’explication de plus d’un texte obscur de 1’Ancien 
Testament, et pour convainere ses adversajres reli- 
gieux de 1’antiquite autent que de la saintete des 
dogmes catholiques. » 

II y a deux redactions du Talmud, eelle de Jeru- 
salem et celle de Babylone, composee pour reformer 
les defauts de la premiere. 

« Le Talmud de Babylone — dit M. Acbille Laurent, 
l’an des memnres de la soci6t6 orientale qui a le 
plus approfondi en ces derniers temps la question 
judaique — est le seul qui soit suivi. II forme une 
collection qui n’a pas moins de douze volumes in- 
folio. C’est le code religieux des Juifs modernes, 
bien different de celui des anciens Juifs. C’est la 
que sont renfermees toutes les croyances; et lors- 
qu’on a le courage de parcourir' cet immense re- 
cueil, on y trouve les causes ton jours agissantes des 
peuples contre les restes disperses d’ Israel... % C’est 
de ce commentaire que sont derivees les chim6res de la 
cabale, les dangereuses erreurs de la magie, 1’ in- 
vocation des bons et des mjauviaas esprits, un long amas 
d’erreurs morales et une theogonie empruntee a la 
Chaldee et a la Perse... Le commentaire detruit la loi 
par les principes de haine qu'il contient pour tous les horn- 
mes qui ne font point partie de ce qu'il nomme le peuple de 
Dieu (1). » 

C’est ainsi que le Talmud fut le provocateur su- 
preme des moeurs les plus antisociales et l’inspira- 
teur d’une haine forcenee contre les Chretiens. M. 
Drach nous apprend que, depuis que la connaissance 

1. Laurent, J Relations des affaires de 8yrie y etc. T. II, 
p. 352-353. 
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de la langue hebraique s’est repandue en Europe, 
les imprimeurs juifs ont pris la precaution de sup- 
primer les passages qui contiennent des horreurs 
et des recommandations detestables contre les Chre- 
tiens et le christianisme, en laissant des lacunes 
a leurs places, et, pour rem^dier a ces lacunes, les 
rabbins enseignent verbalement ce qu’elles indiquent. 
Quelquefois aussi ils retablissent a La main dans 
leurs exemplaires les suppressions. « Cela est arrive, 
dit-il, dans l’exempliaire du Talmud que je possede. » 

Le Talmud a surtout pour but d’inculquer aux Juifs 
cette foi, qu’ils composent une race humaine supe- 
rieure, destinee a dominer sur tout 1’univers et a 
leur donner les moyens d’arriver a cette. domina- 
tion. 

« Les politiques senses, ecrivait Mercier en Tan- 
nee 1786 (1), n’avaient pas su prevoir les stoites fa- 
cheuses que pouvait avoir T explosion soudaine d’un 
peuple nombreux et inflexible dans ses opinions, 
dont les idees contrastant fortement avec celles des 
autres peuples, devenaient cruelles et fanatiques de 
leur loi et des promesses pompeuses qui remontaient 
a Torigine du monde, car La Terre leur appartenait 
et les autres peuples n’etaient k leurs yeux que des 
usurpateurs. 

» Les Juifs, se regardant comme un peuple ante- 
rieur aux Chr6tiens et cree pour les subjuguer, se 
reunirent sous un chef auquel ils att'ribuerent soudlain 
tout le merveilleux fait pour 6branler les imlaginar 
tions et les disposer aux resolutions les plus grandes 
et les plus extraordinaires. 

1. Sebastien Mercier, auteur du livre Uan 2440 dont 
nous avons parle ci-dessus eut une tres saisissante in- 
tuition de ce que deviendrait la puissance juive a la- 
quelle la Revolution allait donner Tessor. 
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» Ils composaient alors, en Europe, une multitude 
eparse qui pouvait monter a 12 millions d’indivi- 
dus, et les Juifs repandus dans 1’ Orient, en Afrique, 
en Chine et meme dans les parties interieures de 
l’Amierique, accourant ou envoyant des secours, la 
premiere invasion fut violente. II fallut reparer l’in- 
vigilance politique des siecles precedents et nous 
eumes besoin de sagesse, de Constance et de ferme- 
t6 pour decomposer ce fanatisme ardent, pour apai- 
ser cette fermentation dangereuse, et rMuire les 
Juifs comme ci-devant a gagner leur vie dans une 
tranquillite absolue!... » 

Cette fermentation, cette explosion de la puissance 
juive, pressentie par Merrier en 1786, nous la voyons 
en pleine activity. 

Depuis un siecle, la Revolution aidiant, les Juifs 
se sont mis avec une ardeur nouvelle k poursuivre 
l’ideal de leur race, et a s’emparer pour cela de 
toutes les forces vives des peuples qui ont eu l’im- 
prudence de les admettre chez eux sur le pied de 
l^galite, usant a leur 6gard de la morale chretienne, 
tandis que les Juifs ne connaissent que la morale 
talmudique. 

C’est ainsi qu’ils sont arrives en France a nous 
dominer, ou plutot a nous tyranniser au point de 
vue de la politique et du gouvernement, de la haute 
banque et des finances, de Tindustrie et du com- 
merce, de la presse et de Topinion. 

M. Gougenot des Mousseaux expose en ces termes 
les fruits produits par le Talmud dans Tame juive 
et dans la race dTsrael. 

« La loi religieuse du Juif de l!a frjanche orthodoxie 
est une loi d’exclusion et de haine; mais il ne vous 
fuira point, lui, car ii vit de vous. Son ceil vous 
absorbe et ses rayons vous devorent. Le vol, l’usure, 
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la spoliation sont un de ses droits religieux sur 
les chr£tiens; car le non-juif n’est devant sa face 
qu’une simple brute inhabile k poss£der; et pour le 
juif, la propriety que d£tient cette brute, c’est le 
vol. Aucune loi ne hxi impose le respect des biens, 
aucune le respect de la vie de cet infidele. Que vous 
l’appeliez ou que vous le repoussiez, comp'tez bien 
1’avoir toujours pour voisin : mais que vous le per- 
s£cutiez ou qu’il plie sons le poids de vos bienfaits, 
vous ne l’aurez jamais pour procbain; jamais il ne 
vous tiendra pour son semblable. » 

En un mot, la doctrine antisociale du talmudisant 
est la mort de la civilisation chr£tienne. 

M. Auguste Rohling, professeur a TUniversite de 
Prague, a appris Thebreu pour pouvoir traduire le 
Talmud. 'Void des extraits de son travail (1). 

1° Les ames des juifs ont le privilege d’etre urn* 
part de Dieu meme. Les &mes des autres peuples de 
la terre viennent du diable et sont sembl'ables k - 
celles des brutes. 

4° La domination sur les autres peuples doit §tre 
le partage des juifs seuls. 

5° En attendant la venue du Messie, les juifs vivent 
dans l’6tat de guerre continuelle avec tous les au- 
tres peuples. 

Quand la victoire sera definitive; les peuples accep- 
teront la foi juive, mais les chretiens seuls ne par- 
ticiperont pas k cette gr&ce; ils seront au contraire 
entiferement. exterminds, car ils descendent du diable. 

Un juif est de la substance de Dieu; et un non- 
juif qui frappe un juif m£rite la mort. 

8° Les juifs seuls sont des hommes, les autres na- 

1. Le Juir selon le Talmud, par Rohling, Edition fran- 
gaise par rontiguy, chez Sava&te, 6diteur. 
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tions ne sont que des variates d’anlrmux. Le chien 
vaut mieux que le non-juif. Les non-juifs sont non 
seujement des chiens, mais des anes. Les ames des 
non-juifs viennent de l’esprit impur, et les ames d’ls- 
rael, viennent de l’esprit de Dieu. 

4 . % 

9° Les non-juifs n’ont ete crees que pour servir 
les juifs nuit et jour, sans se detourner de leur ser- 
vice. 

10° II est defendu au juif de louer la science ou 
la vertu d’un chr6tien (1). 

11° II n’est pas juste d’user de misericorde en- 
vers ses ennemis. 

12° L’homme (le juif) doit en tout temps etre 
ruse. 

13° Le juif peut dire au non-juif qu’il l’aime s’il 
le juge mecessaire et s’il a peur. 

14° Le juif peut £tre hypocrite avec le non-juif. 

15° Les enfants d’Abraham sont les juifs; les en- 
fants de Noe sont les non-juifs. 

16° Dieu donna toute puissance aux juifs sur les 
biens et le sang de tous les peuples. 

17° Un non-juif qui vole un juif, serait-ce moins 
qu’une obole, doit etre mis a mort. Par contre, il 
est permis a un juif de faire du tort k un non-juif. 
Depouiller un pai'en, est une chose permise. 

18° Si la vigne appiartient a un etranger, apporte- 
moi le raisin; si elle est. k un juif, n'y touche pas. 
L’argent du non-juif est un bien sans maitre, en 
sorte que le juif a le droit d’en prendre possession. 
Le bien des Chretiens est pour le juif comme un 
bien abandonne, comme le sable de la mer; le pre- 
mier qui s’en empare est le veritable possesseur. 

1. Les juifs observent rigoureusement ce precepte du 
Talmud; jamais une plume tenue par un juif n’a loue 
que les paroles ou les ecrits des juifs. 
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19° Tu peux tromper un etranger et exercer l’usure 
sur lui. 

20° Quand, dans un pays ofi les juifs gouvernent, 
an juif a un procfes avec un non-juif, tu fais gagner 
ton fr£re et tu dis k l’etranger ; « Ainsi le veut 
notre loi. » Dans les pays ou les lois des peuples 
sont favorables iaux juifs, tu fais encore gagner ton 
fr&re et tu dis l’i6tranger : « Ainsi le veut votre 
loi. » Si les juifs ne sont pas mattres du pays ou 
s'ils n’ont pas la loi pour eux, alors il faut circonvenir 
les strangers au moyen d’intrigues, jusqu’k ce que 
le gain reste au juif. 

21° Si quelqu’un rend a un chr6tien ce qu’il a perdu, 
Dieu ne lui pardonnera pas. II est d§fendu de rendre 
a un Goym ce qu’il a perdu. Celui qui rend au 
non-juif ce qu’il a perdu commet un p6chA Celui 
qui aime un chr6tien hait son propre cr&ateur. 

22° Dieu nous a ordonn£ d'exercer l’usure envers 
le non-juif, de fa<jon que nous ne lui pr£tions pas 
assistance, mlais qu'au contraire nous lui fassions 
du tort (1). 

23° Extermine le meilleur d’entre les non-juifs. Ote 
la vie au plus honn£te des idolatres. 

24° Si un paien tombe dans une fosse, on re- 
couvre la fosse avec une pierre, et on doit rendre 
vains tous les moyens qu’il peut employer pour en 
sortir. Quand on le voit tomber dans une rivifcre ou 
en danger de mort, on ne doit pas le sa.uver. Maimo- 
nides enseigne de trapper de mort tout non-juif quand 
on en a le pouvoir. II est juste d’exterminer de sa 
main tout bi6netique; celui q.ui r^pand le sang des 
impies off re un sacrifice h Dieu. (Sous le nom d f im- 
pies, on comprend Jesus et ses partisans). Ceux qui 

1. II faut lire tout le chapitre sur l’usure pour voir 
comment les Juifs dressent leurs enfants k I’usure. 
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nient Tenseignement d’lsrael, particulifcrement les 
adeptes du Nazar6en, doivent etre mte a mort, et 
c’est toujours une bonne oeuvre que de les executer : 
si on ne le peut pas, on doit tacker d' occasionner 
leur mort . Mais celui qui tue une ame d’lsrael sera 
jug£ comme s’il avait tu6 le monde entier. Si un 
juif peut tromper les non-juifs et leur faire cvoire 
qu’il est lui-m§me un non-juif, cela lui est perrais, 
etc., etc. (1). 

Par respect pour nos lecteurs, nous nous abstenons 
de reproduire ce que le Talmud enseigne, conseille, 
present aux juifs en ce qui regarde le sixieme com- 
mandement de Dieu. Ceux qui d^sireraient connaitre 
le Talmud de plus pr6s peuvent lire dans l’ouvrage 
de Gougenot des Mousseaux, le chapitre IV et le 
chapitre V avec ses cinq divisions. 

1. Le docteur Rohling a offert 10.000 fr. k celui qui 
dtfmontrerait que les theses incriminSes ne se trouvent 
pas dans le Talmud; j usque maintenant aucun Juif n’a 
accepts la gageure. Le journal Mercure de Westphalie , 
qui avait fait connaitre ces doctrines dans une brochure 
intitule : Le Miroir des Juifs , fut acquitt6 par jugement 
du 10 dScembre 1883. Divers autres journaux, poursui- 
vis en Allemagne du chef d’attaques contre les Juifs, 
ont et6 acquittes. Dans un de ces proefes, un rabbin juif 
a dSclarS que la doctrine du Talmua liait tons les Juifs. 

En 1888, la vaillante feuille catholique, le Luxembur- 
ger Wort , r£dig6e par M. Welter, publia une s6rie d # ar- 
ticles Stablissant que l’opposition que les Juifs ont ten- 
contree dans tous les pays et dans tons les temps vient 
surtout du Talmud. Le rabbin de Luxembourg, M. Blu- 
menstem, adressa une plainte au procureur d’Etat et l’af- 
faire fut poursuivie devant le tribunal correctionnel de Lu- 
xembourg. Le d^fenseur fit observer que dans les der- 
nteres ann6es plus de trois cents ouvrages avaient 6te 

S ublies sur la question iuive, et que le rdsultat de cette 
iscussion n’avait pas et6 favorable aux Juifs ; que la 
plupart des auteurs avaient d6clar6 que les griefs diri- 
g6s contre les Juifs avaient leur fondement dans le Tal- 
mud: et que Ton s'accordait k reconnaitre que la morale 
du Talmud est dangereuse * t>out la soci6t6 et qu'elle 16- 
gitime la campagne antisemitique. 
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Un pareil code fut et devait etre la source de la 
degradation du peuple juif et aussi de la haine et 
du m6pris dont les autres peuples Font accabie. 

L’homme agit en toutes choses d’apr&s sa croyance. 
Ce qu’il croit avec sinc6rit6 passe, au jour le jour, et 
sou vent k son insu, dans ses actes. La foi d’un 
croyant est la raison de ses moeurs et la source 
de sa morale. Chez les juifs ou, pendiant une lon- 
gue suite de siecles la foi et lJa loi ne furent qu'une 
seule et m§me chose, chez ce peuple qui ne vivait 
que par sa religion, le Talmud fut le provocateur 
supreme des moeurs les plus antisociales. 

HI. — LETTRE DE SIMONINI A BARRUEL. 

Parmi les papiers laiss6s par Barruel se trouve 
la copie faite par lui d’une lettre k lui adress£e de 
Florence le 5 aout 1806 et parvenue le 20 k Paris. 
L 1 original, comme on le verra, fut envoys au Pape 
Pie VII. D’autres copies authentiques en furent faites 
et adress^es k plusieurs £v§ques. Un correspondant 
de la Verite trouva Tune d’elles, il y a une ving- 
taine d’ann6es, dans les archives d’un 6v§ch6 et 
en envoya copie k la redaction le 2 octobre 1893. 

L'6v6que de ce diocese avait communique ce docu- 
ment, en 1822, k un o616bre converti, et il avait 
6crit en tSte : « N. — Il n’est pas nGcessaire de 
me renvoyer cette copie que M*** m’a pri6 de vous 
transmettre. » 

Celui a qui cette communication 4tait faite renvoya 
le document k l*ev§que, le 9 mai 1822, avec une 
lettre qui se trouve en original aux m6mes archives 
et ou on lit ces lignes : « J’ai l’honneur de renvoyer 
» a Votre Grandeur les papiers qu’elle a bien voulu 
» me communiquer de la part de M***. La lettre 
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» de Florence, concernant les juifs, m’£tait dejk con- 
» nue; le marquis de Montmorency me l’avait mon- 
» tree a Paris... » 

La Civilta Cattolica l’a publfee dans son mume- 
ro du 21 octobre 1881, et dit que V original de la 
lettre de Simomni , ainsi que la lettre d* envoi de Barruel au 
Pape , se trouvent aux archives du Vatican . 

Voici ce document : 

« J. f M. Florence, 5 aoftt 1806. 

» Monsieur, il y a peu de mois, que, fortuitement, 
je fus assez heureux d’avoir connaissance de votre 
excellent ouvrage intitule Memoir es des Jacobins. Je 
l’ai lu ou plutot je l’ai dev ore avec un indicdble 
plaisir, et j’en ai retire les plus grands avantages 
et les plus grandes lumferes pour ma pauvre con- 
duce, d’autant plus que j’y ai trouve exactement de- 
peintes une infinite de choses dont j'ai efe, dans 
le cours de ma vie, femoin oculaire, sans ponrtant 
bien les comprendre. Recevez done, Monsieur, d’un 
ignorant militaire, comme je suis, les plus sinc&res 
felicitations sur votre ouvrage, qu’on peut k juste 
titre appeler T ouvrage par excellence du dernier 
sfecle. Oh! que vous avez bien d6masqu§ ces sectes 
infemes, qui pfeparent les voies a TAnfechrist, et 
sont les ennemis implacables, non seulement de la 
religion chretienne, mais de tout culte, de toute so- 
cfefe, de tout ordre. II y en a cependant une que 
vous n’avez touclfee que feg&rement. Peut-etre l’avez- 
vous fait k dessein parce qu’elle est lia plus connue, 
et par consequent la moins k craindre. Mais, selon 
moi* e’est aujourd’hui la puissance la plus formi- 
dable, si Ton considere ses .grandes richesses et la 
protection dont elle jouit dans presque tous les Etats 
de l’Europe. Vous comprenez bien, monsieur, que 
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je parle de la secte juda'ique. Elle parait en tout 
separee et ennemie des autres sectes; mais reelle- 
ment elle ne l’est pas. En effet, il suffit qu’une de 
celle-ci se montre ennemie du nom chretien pour 
qu’elle la favorise, la soudoye et la protege. Et ne 
l’avons-nous pas vue, et ne la voyons-nous pas en- 
core prodiguer son or et son argent pour soutenir 
et moderer les modernes sophistes, les Francs-Magons, 
les Jacobins, les Illumines ? Les Juifs, done, avec 
tous les autres sectaires, ne forment qu’une seule 
faction, pour an^ntir, s’il est possible, le nom chre- 
tien. Et ne croyez pas, monsieur, que tout ceci soit 
une exagieration de mia paa*t. Je n’avance aucune 
chose que ce qui m’a ete dit par les Juifs eux-memes, 
et voici comment : pendant que le Piemont, dont 
je suis natif, ietait en revolution, j’eus lieu de les 
frequenter, et de trailer confidemment avec eux. Ils 
furent cependant les premiers a me rechercher, et 
moi, comme alors je n’etais pas scrupuleux, je feignis 
de lier avec eux une etroite ami tie, et j’arrivais a 
leur dire, en les priant du plus rigoureux secret, 
que j’6tais ne .a Livourne, d’une famille d’Hebreux, 
mais que, tout petit gargon encore, j’avais ete §leve 
par je ne sais qui; que je ne savais pas meine si 
j’etais baptise, et que, quoique, a Texterieur, je v4- 
cusse et fisse comme les catholiques, dans mon in- 
ter! eur pourtant je pensais comme ceux de ma nation, 
pour laquelle j’avais toujours conserve un tendre et 
secret amour. Alors ils me firent les plus grandes 
offres et me donnerent toute leur confiance; ils me 
promettaient de me faire devenir general, si je vou- 
lais entrer dans la secte des Francs-Magons; ils me 
montrerent des sommes d’or et d’argent, qu’ils distri- 
buaient, me dirent-ils, pour ceux qui embrassaient leur 
parti, et voulurent absolument me faire present de 
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trois armes d^cor-ees des signes de la Franc-Ma^on- 
nerie, que j’acceptai pour ne pas les d6godter, et 
pour les engager de plus en plus a me dire leurs 
secrets. Voici done ce que les principaux et les plus 
riches Juifs me communiquerent en plusieurs dr* 
Constances : 

» 1° Que Manes et l’infame vieillard de la montagne 
6taient sortis de leur nation; — 2° que les Francs- 
Ma^ons et les Illumines avaient 6t6 fond6s pax deux 
Juifs, dont ils me dirent les noms qui, par disgrace, 
me sont 6chapp£s de la m6moire; — 3° qu'en un 
mot, d’eux tiraient leur origine toutes les sectes anti- 
ch'n6tiennes qui 6taient k present si nombreuses dans 
le moiide, qu'elles arrivaient k plusieurs millions de 
personnes de tout sexe, de tout 6tat, de tout rang 
et de toute condition; — 4° que, dans notre seule 
Italie, ils avaient pour partisans plus de 800 eccl£- 
siastiques, tant s4culiers que reguliers, parmi les- 
quels bcaucoup de Cures, de Professeurs publics, 
de Pr61ats, quelques EvSques et quelques Cardinaux, 
et que, dans peu, ils ne desesp4raient pas d’avoir 
un Pape de leur parti; (en supposant que ce fut un 
schismatique, la chose devient possible); — 5° que 
pareillement, en Espagne, ils avaient un grand nombre 
de partisans, meme dans le ClergS, bien que, dans 
ce Rcyaume, fut encore en vigueur la maudite Inqui- 
sition; — 6° que la famille des Bourbons £tait leur 
plus grande ennemie; que, dans quelques ann6es, ils 
esp&raient de l’anSantir; — 7° que pour mieux trom- 
per les Chretiens, ils feignaient eux-m§mes d'etre 
Chretiens, voyageant et passant d’un pays k l’autre 
avec de faux certificats de bapteme, qu’ils ache- 
taient de certains Cur6s avaxes et corrompus; — 
8° qu’ils esperaient, k force d'argent et de cabases. 
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obtenir de tous les gouvernements un 4tat civil, comme 
cela est arriv6 dans plusieurs pays; — 9° que, pos- 
s-edant les droits de citoyens comme les autres, ils 
acheteraient des maisons et des terres autant qu’ils 
pourraient, et que, par le moyen de l’usure, ils par- 
viendraient bien vite k d4pouiller les Chretiens de 
leurs biens-fonds et de leurs ti4sors. Cela commence 
k se verifier en Toscane, ou les Juifs exercent im- 
pun4ment l’usure la plus exorbitance, et font d’im- 
menses et continuelles acquisitions, tant en campa- 
gne que dans les villes; — 10° que, par conse- 
quent, ils se promettaient, dans moins d’un siecle, 
d’etre les maizes du monde, d’abolir toutes les au- 
tres sectes, pour faire regner la leur, de faire autant 
de synagogues des 4glises des Chretiens, et de re- 
duire le restant de ceux-ci k un vrai esclavage. 

» Voila, monsieur, les perfides pro jets de la Nation 
Juive, que j'ai entendus de mes propres oreilles. 
Sans doute, il est impossible qu’ils puissent tous 
les effectuer, parce qu’ils sont contraires alix pro- 
messes infaillibles de J6sus-Christ a son Eglise, et 
aux diverses proph£ties qui annoncent clairement que 
ce peuple, ingrat et obstine, doit rester errant et 
vagabond, dians le m6pris et l'esclavage, jusqu’k ce 
qu’il connaisse le vrai Messie, qu’il a crucifix, et fasse, 
4ans ce dernier temps, la consolation de 1’Eglise, 
en embrassant la foi. Cependant ils peuvent faire beau- 
coup de mal si les Gouvernants continuent k les 
favoriser, comme ils ont fait depuis nombre d'an- 
n4es. II serait done bien k souhaiter qu’une plume 
6nergique et sup4rieure comme la votre, fit ouvrir 
les yeux aux susdits Gouvernements, et les instrui- 
sit a faire retourner ce peuple dans l’abjection qui 
lui est due, et dans laquelle nos peres, plus poli- 
tiques et plus judicieux que nous, eurent toujours 
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soin 'de les tenir. C’est k quoi, monsieur, je vous 
invite en mon noon particular, en vofus priant de 
pardonner a un Italien, k un militaire, les erreurs 
(de grammaire) que vous trouverez dans cette lettre. 
Je vous desire, de la main de Dieu, la plus ample 
recompense pour les* Merits lumineux dont vous avez * 
enrichi son Eglise, et qu’il inspire pour vous, k qui 
les lit, la plus haute estime et le plus profond res- 
pect dans lesquels j*ai Thonneur d’etre, monsieur, 
votre tres humble et trfes obeissant serviteur. 

» Jean-Baptiste Simonini. » 

« P. S. — Si, dans -ce pays-ci, je puis vous obli- 
ger en quelque chose, et si vous avez besoin de 
nouvelles lumieres sur le contenu de la pr£sente, 
faites-le-moi savoir, et vous serez ,ob£i. » 

Notes ajoutees par M. Barruel k la copie de cette 
lettre : 

N. B. 1. — En r6fl4chissant, l’objet de cette lettre 
paraitrait incroyable, et combien, au moins, en saine 
critique, il exigerait de preuves impossibles k acqu£- 
rir! Je me suis bien garcL6 de publier rien de sem- 
blable. Cependant je crus devoir lla communiquer 
au cardinal Fesch, afin qu’il en fit aupres de FEm- 
pereur l’usage qu’il en jugerait k propos. J’en fis 
autant aupres de M. Desmaretz, pour qu’il en parl&t 
au chef de la police, s’il le croyait utile. 

Je crois avoir mieux fait de ne rien publier de 
semblable. 

En faisant part de cette lettre k tout ce monde-lk, 
mon objet 6tait d’empecher l’effet que pouvait avoir 
le Sanhedrin convoque k Baris par l’Empereur. Elle 
fit d f autant plus d’impression sur M. Desmaretz qu’il 
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etait alors occupe de recherches sur la couduite des 
juifs, qui, me dit-il, etaient en Alsace bien pires 
encore qu’en Toscane. II aurait voulu garder Forigi- 
nal; ,je le lui refusal, me reservant de l’envoyer au 
Pape, ainsi que je le fis, en le pri'ant de faire 1 sur 
M. Simonini les informations convenables, pour sa- 
voir le degne de confiance que raAritait sa lettre. 
Quelques mois plus tard, Sa Saintete me fit ecrire 
par M. Fabbe Tetta, son secretaire, que tout an- 
nongait la veriacite et la probite de celui qui m’avait 
decouvert tout ce dont il disait avoir ete t6moin. 
Dans la suite, les cir Constances ne me permettant 
pas de communiquer avec M. Simonini, j’ai cru de- 
voir garder sur l’objet de sa lettre un profond silence, 
bien assure que, si Fon ne me croyait pas, autant 
et mieux valait n’lavoir rien dit. 

N, B. 2. — A Farrivee du roi, je lui ai fait par- 
venir une copie de la lettre. 

Pour concevoir cette haine des juifs contre les rois 
de France, il faut remonter jusqu’a Philippe le Bel 
qui, en Fannie 1306, avait chasse de France tous les 
juifs, et s’atait empare de tous leurs biens. De la, 
dans la suite, cause commune avec les Templiers. — 
Origine du grade de Kadoc. 

N. B. 3. — J’ai su, par la voie d’un franc-magon 
initie aux grands mysteres de la secte, qu’il y avait 
beaucoup de juifs, surtout dans les bauts grades. 

Tout ce qui est marque dans cette lettre 6crite aux 
premiers jours du XIX e si^cle, ne s’est-il pas rea- 
list, et n’est-il pas sous nos yeux au commencement 
du XX®? 

Qui dira dans quelles mesures les richesses des 
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Juifs se sont accrues et quelle influence ils exercent 
aujourd’hui dans tous les Etats de l’Europe? 

N’est-il pas, de plus, evident qu’ils protegent, £a- 
vorisent et soudoient tout ce qui est ennemi du 
nom chr^tien? 

L’<6tat civil qui leur permet d’appartenir a la fois 
k deux nationalities, k la leur et a celle ou ils sont 
entrts, ils l’ont obtenu successivement de tous les 
gouvernements qui ont accueilli chez eux les principes 
de 89. 

L’usage qu’ils font de cette situation, nous ne le 
voyons que trop. Ils se le sont propose, ils l’accom- 
plissent : depouiller ceux qui, si btntvolement, leur 
ont ouvert les bras. 

Et coniine ils le predisaient, en moins d’un siecle, 
ils sont devenus nos maltres : ils entrevoient le jour 
ofi ils seront les maltres du monde. 

Comme ils le voulaient, la famille des Bourbons 
est chasste de tous les Etats ou elle regnait. 

Dans l’ordre religieux, ils n’ont point obtenu tout 
ce qu’ils desiraient. Mais que n'ont-ils pas fait? 

Enfin n’est-il pas sinistrement interessant de rap- 
procher ce qui est dit dans ce document : «c Dans peu 
ils ne dtsesptrent pas d’avoir un pape de leur par- 
ti », de ce pourquoi la Haute Vente a ttt principa- 
lement constitute, environ vingt-cinq ans aprts l’en- 
voi de cette lettre. Qu’on relise ci-dessus les tcrits 
de Nubius et des autres conjurts? 

IV. — DISCOURS-PROGRAMME D’UN RABBIN. 

La Revue intitulee Le Contemporain , tditte k Paris, 
a publie dans le tome XXII de la 3 e serie, livraisons 
de juillet, aout, septembre, octobre et novembre de 
I’annte 1881, une ttude en vingt chapitres, signte 
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de M. Wolski, sur la vie intime et secrete des Juifs, 
particulierement en Russie. 

Cette etude se base principalement sur un livre 
public en langue russe a Vilna, en 1870, par un 
juif converti, M. Brafmann : Litre sur le Kdhal . 
Cette publication deplut souverainement aux juifs 
qui acheterent, pour les bruler ou les cacher, tous 
les exemplaires dont ils purent s’emparer. M. de 
Wolski dit en posseder un, et dans ses vingt cha- 
pitres en traduit les pieces les plus importantes. 

Le Kahal , c’est le gouvernement administratif des 
juifs, et leur tribunal judiciaire s’appelle Bec-Dinc , 
ce sont les deux autorites auxquelles les juifs sont 
soumis et dont ils executent en aveugles les pres- 
criptions. Le Livre sur le Kahal conti ent plus de 
mille ordonnances du Kahal et aussi des actes, des 
notices, des lettres, etc. Tous ces documents levent 
le voile qui cache Torganisation interieure de la 
society juive, et les moyens secrets, les chemins 
detourn6s par lesquels les juifs qui, anciennement, 
n’etaient point admis a la jouissance des droits civils 
sont parvenus, dans la plupart des pays de ¥ Europe, 
a supplanter, dans les Affaires, l’element etranger a 
leur race, a aniasser de grands capitaux, a hypothy- 
quer, a leur avantage, les propriety immobilieres, 
a se rendre maitres du commerce et de l’industrie, 
et enfin a s’emparer de la position influente, domi- 
natrice, qu’ils occupent en Europe et dans le monde 
entier. 

Toutes les ordonnances du Kahal publiees par M. 
Brafmann, dans son livre datent de 1794 & 1833. 
« Leur authenticity, dit-il, est constatee par Tancien- 
nete du papier sur lequel elles sont ecrites, par 
Tuniformity d ecriture du notaire qui les a redigees, 
par les signes d’eau sur le papier qui marquent 

J/£glise et le Temple 


72 
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les lettres B. 0. F. E. B.; enfin par les signa- 
tures qui sont tout a fait identiques sur des docu- 
ments de differentes dates. 

M. Wolski, dans l’etude publiee dans le Contem- 
porain, ne donne de ces documents que ceux qui 
importent a l’objet qu’il se proposait dans son etude. 
II les fait preceder d’une piece tiree d’un ouvrage 
anglais publiee par sir John Readlif sous ce titre : 
Compte rendu des eve nemen ts po litico-his toriq ues survenus 
dans les dix dernieres annees. 

Le document extrait de ce livre et que nous pu- 
blions ci-dessous (1), est un discours prononce vers 
le milieu du XIX e siecle, par un grand rabbin, dans 
une reunion secrete. Rien ne prouve mieux la per- 
severance avec laquelle le peuple juif poursuit de 
temps immemorial et par tous les moyens possibles 
l’idee et l’art de regner sur toute la terre. 

En 1806, M. de Bonald rappelait la parole du 
celebre Herder faisant cette prediction dans son Adras - 
fee: « Les enfants d’Israel, qui forment partout un 
Etat dans l’Etat, viendront a bout, par leur con- 
duite systematique et raisonnee, de rMuire les Chre- 
tiens a n’etre plus que leurs esclaves. Que Ton ne 
s’y trompe pas, la domination des juifs sera dure 
comme celle de tout peuple longtemps asservi qui 
se trouve au niveau de ses anciens maitres. » 

Le discours ci-dessoUs petit 6tre considere comme 
le commentaire de ces paroles. 

« Nos peres ont legu£ aux £lus d’Israel! le devoir de 
se r4unir, une fois chaque sikcle, autour de la tombe 
du grand-maitre Caleb, saint Rabbin Sym6on-Ben- 
Jhuda, dont la science livre laux 61us de chaque 

1. Ce document publie h Londres a ete reproduit dans 
la Terre Sainte. 



JUIVEHIE 


1139 


generation le pouvoir sur toute la terre et Fautorite 
sur tous les descendants d’Israel. 

» Voilk d6ja dix-hnit siecles que. dure la guerre 
d’Israel avec cette puissance qui avait promise 
k Abraham, m&is qui lul a et§ ravie par la croix. Foule 
aux pieds, humilii6 par ses ennemis, slans cesse sous 
la menace de la mort, de la persecution, de rapts 
et viols de toute espece, le peuple d’Israel n’a pas 
succombe, et s’il est disperse par toute la terre, 
c’est que toute la terre doit lui appartenir. 

» Depuis plusieurs siecles, nos savants luttent cou- 
rageusement et avec une perseverance que rien ne 
peut abafctre contre la croix. Notre peuple s’eieve 
graduellement et sa puissance grand it chaque jour. 
A nous appartient ce Dieu du jour qu’ Aaron nous 
a eieve au desert, ce veau d’or, cette divinite uni- 
vetselle de l’6poque. 

» Lors done que nous nous serons rendus les 
uniques possesseurs de tout l’or de la terre, la 
vraie puissance passera eutre nos mains, et alors 
s’accompliront les promesses qui ont et6 faite3 a 
Abraham. 

» L’or, la plus grande puissance de la terre, For 
qui est la force, la recompense, l’instrument de toute 
puissance, ce tout que l’homme craint et qu’il de- 
sire, voilk le seul 1 mystkre, Ja plus profonde science 
sur l’esprit qui r4git le monde. Voilk l’avenir. 

» Dix-huit siecles ont appartenu a nos ennemis : 
le sikcle actuel et les siecles futurs doivent nous 
appartenir a nous, peuple d’Israel, et nous appartien- 
dront sdrement 

» Void la dixikme fois, depuis mille ans de lutte 
atroce et incessante Avec nos ennemis, que se rku- 
nissent dans ce cimetikre, autour de la tombe de 
notre grand-maitre Caleb, saint .Rabbin Sym£on-Ben- 
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Jhuda, les 61us de chaque generation du peuple d’ls- 
rael, afin de se concerter sur les moyens de tirer 
avantage, pour notre cause, des grandes fautes et 
p6ches que ne cessent de commettre nos ennemis 
les chr^tiens. 

» Chaque fois, le nouveau sanhedrin a proclam§ 
et prechd la lutte sans merci a,vec ses ennemis; mais, 
dans nul des precedents stecles, nos ancdtres n’Staient 
parvenus a concentrer entre nos mains autant d’or, 
consequemment de puissance, que le dix-neuvikme 
siecle nous en a fourni. Nous pouvons done nous 
flatter, sans t6m§raire illusion, d’atteindre bientot notre 
but, et jeter un regard assure vers notre avenir. 

» Les persecutions et les humiliations, ces temps 
sombres et douloureux que le peuple d'Israel a sup- 
ports avec une herolque patience, sont fort heureu- 
sement passes, pour nous, gr&ce au progrfes de la 
civilisation chez les chr6tiens, et ce progrfes est le 
meilleur bouclier derriere lequel nous puissions nous 
abriter et agir pour franchir d’un pas rapide et ferme 
respace qui nous sSpare de notre but supreme. 

» Jetons seulement les yeux sur l’etat materiel de 
l’4poque et analysons les ressources que se sont 
procures les israAlites depuis le commencement du 
si&cle actuel, par le seul fait de la concentration en- 
tre leurs mains des immenses capitaux dont ils dis- 
posent en ce moment. Ainsi a Paris, Londres, Vienne, 
Berlin, Amsterdam, Hambourg, Rome, Naples, etc., et 
cbez tous les Rotschild, partout les israAlites sont 
maitres de la situation financiere, par la possession 
de plusieurs milliards, sans compter que dans' chaque 
localite de second et de troisi&me ordre, ce sont 
eux encore qui sont les detenteurs des fonds en 
circulation, et que partout, sans les fils d’Israel, 
sans leur influence immediate, aucune operation finan- 
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ci&re, aucun travail important ne pourrait s*ex6cuter. 

» Aujourd’hui, tous les empereurs, rois et princes 
r£gnants sont ob6r6s de dettes contracts pour Ten- 
tretien d’armees nombreuses et permanentes, afin de 
soutenir leurs trones chancelants. La Bourse cote 
et r&gle ces dettes, et nous sommes en grande partie 
maitres de la Bourse sur toutes les places. C’est 
done k faciliter encore et de plus en plus les emprunts 
qu’il faut nous 6tudier, afin de nous rfendre les r6- 
gulateurs de toutes les valeurs, et, autant que faire 
5e pourra, prendre, en nantissements des capitaux 
que nous fournissons au pays, l’exploitation de leurs 
lignes de fer, de leurs mines, de leurs forgts, de 
leurs grandes forges et fabriques, ainsi que d’au- 
tres immeubles, voire m&ne Tadministration des im- 
pots. 

» L’agriculture restera toujours la grande richesse 
de chaque pays. LSa possession des grandes propri£t6s 
territoriales vaudm toujours des honneurs et une 
grande influence aux titulaires. II suit de la que nos 
efforts doivent tendre aussi k ce que nos fr&res en 
Israel fassent d importantes acquisitions territoriales. 
Nous devons done, autant que possible, pousser au 
fractionnement de ces grandes propri6tes, afin de nous 
en rendre l’acquisition plus prompte et plus facile. 

» Sous le pretexte de venir en aide aux classes 
travailleuses, il faut faire supporter aux grands pos- 
sesseurs de la terre tout le poids des impSts, et 
lorsque les proprtetes auront pass§ dans nos mains, 
tout le travail des protetaires chrStiens deviendra 
pour nous la source d’immenses b£n6fices. 

» La- pauvret6, c’est Fesclavage, a dit un po&te; 
le proletariat est le irks bumble serviteur de la spe- 
culation, mais 1’oppression et l influence sont les tr&s 
humbles servantes de l’esprit qu’inspire et stimule 
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la ruse; et qui pourrait refuser aux enfants d’Israel 
resprit, la prudence et la perspicacite ? 

» Notre peuple est ambitieux, orgueilleux, a vide de 
jouissances. OCl il y a de la lumifcre, il y a aussi 
de l’ombre et ce n’est pas sans raison que notre 
Dieu a dome d son peuple choisi ]a vitality du ser- 
pent, la ruse du renard, le coup d’oesil' du faucon, la 
memoir e du chien, la solidarit§ et l’assoeiation des 
castors. Nous avons g£mi dans l’esclavage de Ba- 
bylone, et nous sommes devenus puissants. Nos tem- 
ples ont ddtruits, et nous avons relev6 des mil- 
liers de temples a leur place. Dix-huit si&cles durant 
nous fdmes esclaves, et dans le si&cle present, nous 
nous sommes releves et places au-dessus de to us 
les autres peuples. 

» On a dit que nombre de nos fibres en Israel 
se convertissent et acceptent le bapt§me chr^Uen... 
Qu’importel... Les baptises peuvent nous servir.par- 
faitement et devenir pour nous des auxiliaires pour 
marcher vers de nouveaux horizons qui nous sont 
encore actuellement inconnus; car les neophytes tien- 
nent tou jours k nous, et malgr6 le hapteme de leur 
corps, leur esprit et leur &me restent toujours fideles 
a Israel. D’ici un si&cle au plus, ce ne seront plus 
les enfants d’Israel qui youdront se faire chretiens, 
mais bien les chretiens, qui se nangeront k notre sainte 
foi; mais alors, Israel les repoussera avec m£pris. 

» L’Eglise chr6tienne dtant un de nos plus dan- 
gereux ennemis, nous devons trayailler avec perse- 
verance k amoindrir son influence; il taut done greffer, 
autant que possible, dans les intelligences de ceux 
qui professent la religion chr6tienne, des id6es de 
libre-pens6e, de scepticisme, de schisme, et provo- 
quer les disputes religieuses si naturellement f6con- 
des en divisions et en sectes dans le christianisrae. 



JU1VERIE 


1143 


Logiquement, il faut commencer par d6pr§cier les 
ministres de cette religion : dedarons-leur une guerre 
ouverte, provoquons les soup 9 ons sur leur devotion, 
sur leur conduite priv^e, et par le ridicule et par le 
persiflage, nous aurons raison de la consideration 
attachee k retat et k Thabit. 

» L’Eglise a pour ennemie naturelle la lumikre, qui 
est le resultat de rinstruction, effet naturel de Ija 
propagande multiple des ecoles. Attachons-nous k ga- 
gner de 1’influence sur les jeunes ei^ves. L’idee du 
progrks a pour consequence l’egalite de toutes les 
religions; laquelle, a son tour, conduit k la suppres- 
sion, dans les programmes, des etudes, des legons 
de religion chretienne. Les Israelites, par adresse 
et science, obtiendront sans difficultes les chaires 
et les places de professeurs dans les 6coles chretien-. 
nes. Par Ik, reducation religieuse restera reieguee 
dans la famille, et comme dans la plupart des families 
le temps manque pour surveiller cette branche d’en- 
seignement, Tesprit religieux s’amoindrira par degr6s 
et peu k peu disparaitra compietement. 

» Chaque guerre, chaque revolution, chaque ebran- 
lement politique ou religieux approche le moment 
ou nous atteindrons le but supreme vers lequel nous 
tendons. 

» Le commerce et la speculation, deux branches fe- 
condes en benefices, ne doivent jamais sortir des 
mains israeiites; et d'abord, il faut accaparer le com- 
merce de l’alcool, du beurre, du pain et du vi^n, 
car, par lk, nous nous rendons maitres absolus de 
toute Tagriculture et, en general, de toute l’economie 
rurale. Nous serons les dispensateurs des grains k 
tous; mais s’il survenait quelque mecontentement pro- 
duit par la miskre, il nous sera toujours temps d’en 
rejeter la responsabilite sur les gouvernements. 
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» Tous les emplois publics doivent etre accessibles 
aux Israelites, et une fois tituiaires, nous saurons, 
par l’obsequiosite et la perspicacity de nos facteurs, 
p4netrer jusqu'k la premiere source de la veritable 
influence et du veritable pouvoir. II est entendu 
qu’il ne s’agit ici que de ces emplois auxquels sont 
attaches les honneurs, le pouvoir et les privileges, 
car pour ceux qui exigent le savoir, le travail et 
le desagrement, ils’ peuvent et doivent etre abandon- 
n4s aux chretiens. La nlagistrature est pour nous 
une institution de premiere importance. La carriere 
du barreau d4veloppe le plus la' faculty de civilisation 
et initie le plus aux affaires de ces ennemis naturels, 
les chretiens, et c’est par elle que nous pouvons 
les reduire k notre merci. Pourquoi les Israelites ne 
deviendraient-ils pas les ministres de Finstruction 
publique, quand ils out eu si souvent le portefeuille 
des finances? Les Israelites doivent aussi aspirer 
au rang de legislateurs, en-vue de travailler k Fabro- 
gation des lois faites par les Go'fm contre les enfants 
d'Israel, les vrais fiddles, par leur invariable atta- 

chement aux saintes lois d’Abraham. 

* 

» Du reste, sur ce point, notre plan touche k sa 
plus complete realisation, dar le progrfcs nous a pres- 
que partout reconnu et accorde les m£mes droits 
de cit4 qu'aux chretiens; mais ce qu’il importe d’ob- 
tenir, ce qui doit etre Fobjet de nos incessants efforts, 
c’est une loi moins s6v4re sur la banqueroute. Nous 
en ferons pour nous une mine d’or bien plus riche 
que ne furent jadis les mines d'or de la Californie. 

» Le peuple d’Israel doit diriger son ambition vers 
ce haut degr£ de pouvoir d’ofi d&coulent la consi- 
deration et les honneurs; le moyen le plus sur d’y 
parvenir est d’avoir la haute main sur toutes ces 
operations industrielles, financiers et commerciales, 
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en se gardant de tout pi&ge et de toute seduction 
qui pourraient F exposer au danger de poursuites ju- 
diciaires devant les tribunaux du pays. II apportera 
done dans le choix de ces sortes de speculations, 
la prudence et le tact qui sont le propre de son 
aptitude congtiniale pour les laffaires. 

» Nous ne devons etre strangers a rien de ce qui 
conquiert une place distingude dans la society : phi- 
losophic, m£decine, droit, musique, 6eonomie poli- 
tique, en un mot, toutes les branches de la science, 
de l’art et de la literature, sont un vaste champ oh 
les succfcs doivent nous faire la part large, et mettre 
en relief notre aptitude. Ces vocations sont insepa- 
rables de la speculation; ainsi la production d’une 
composition musicale, ne fdt-elle que tr&s mediocre, 
fournira aux nbtres une raison plausible delever 
sur un piedestal et d’entourer d'une aur6ole l’israe- 
lite qui en sera l’auteur. Quant aux sciences, m6de- 
cine et philosophic, elles doivent faire egalement 
partie de notre domaine intellectuel. Un mededn est 
initie aux plus intimes secrets de la fa-mille, et a 
comme tel, entre ses mains, la vie* et la sante de nos 
mortels ennemis, les Chretiens. 

» Nous devons encourager les alliances matrimonia- 
les entre isra£lites et chretiens, car le peuple d’Israel, 
sans risquer de perdre k ce contact, ne peut que 
profiter de ces alliances; Tintroduction d’une minime 
quantite de sang impur dans notre race elue par Dieu, 
ne saurait la corrompre; et nos fils et nos fil'les four- 
niront, par ces manages, des alliances avec les fa- 
milies chr6tiennes en possession de quelque ascendant 
et pouvoir. En ^change de Targent que nous donne- 
rons, il est juste que nous obtenions Equivalent 
en influence sur tout ce qui nous entoure. La parente 
avec les chretiens n’emporte pas une deviation de 
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la voie que nous nous sommes trac£e; au contraire, 
avec un peu d’adresse, elle nous rendra on quelque 
sorte les arbitres de leur destin6e. II serait desi- 
rable que les isr ablates s’abstinssent d 'avoir pour 
mattresses des femmes de notre sainte religion, et 
qu’ils les choisissent pour ce r61e parmi les vierges 
chr£tiennes. Remplacer le sacrement , de mlajiage k 
l’Eglise par un simple contrat, devant une autorifcd 
civile quelconque, serait pour nous d*une grande im- 
portance, car alors les femmes chrStiennes afflue- 
raient dans notre camp. 

» Si Tor est la premiere puissance de ce monde, 
la seconde est, sans contredit, la presse. Mais que 
peut la seconde sans la premiere? Comme nous ne 
pouvons realiser tout ce qui a 6te dit et projetd 
plus haut sans le secourg de Da presse, il faut que les 
notres president a la direction de tous les' journaux 
quotidiens dans chaque pays. La possession de Tor, 
l’habiletG dans le choix et l’emploi des moyens d’&s- 
souplissement des capacites v^nales, nous rendront 
les arbitres de Topinion publique et nous donneront 
l’empire sur les masses. 

» En marchant ainsi pas h pas dan6 cette voie 
et avec la perseverance qui est notre grande vertu, 
nous repousserons les chretiens et rendrons nulle 
leur influence. Nous dicterons au monde ce en quoi 
il doit avoir foi, ce qu’il doit honorer, et ce qu'il 
doit maudire. Peut-6tre quelques indivi dualites s’61e- 
veront-elles contre nous et nous lanceront-elles l’in- 
jure et Tanath^me, mais les masses dociles et igno- 
rantes nous £couteront et prendront notre parti. Une 
fois maitres absolus de la, presse, nous pourrons 
changer k notre gr6 les id£es sur Thonneur, sur la 
vertu, sur la droiture du caract&re, et porter la pre- 
miere atteinte et le premier coup k cette institution 
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sacro-sainte, jusqu’a present, la famille, et en con- 
sommer la dissolution. Nous pourrons extirper la 
croyance et la foi dans tout ce que nos ennemis 
les chrdtiens ont jusqu’a ce moment v6n£re, et, nous 
faisant une arme de l’entrainement des passions, 
nous d«6clarerons une guerre ouverte k tout ce qu’on 
respect© et v6n£re encore. 

» Que tout soit compris, note, et que chaque en- 
fant <T Israel se p^nfetre de ces vrais principes. Alors 
notre puissance croitra comme un arbre gigantes- 
que, dont les branches porteront les fruits qui se 
nomment richesse, jouissance, bonheur, pouvoir, en 
compensation de cette condition hideuse, qui, pen- 
dant de longs siecles, a ete 1’ unique lot du peuple 
d’Israel. Lorsqu’un des ndtres fait un pias en avant, 
que Tautre le suive de pr&fc; que si le pied lui glisse, 
qu'il soit secouru et relev£ par ses coreligionnaires. 
Si un isra61ite est cite devant les tribunaux du pays 
qu’il habite, que ses fr&res en religion s’empressent 
de lui donner aide et assistance, ipais seulement 
lorsque le ptevenu aura agi conforntement aux lois 
qu’Israel observe' strictement et garde depuis taut 
de si&cles. 

» Notre peuple est conservateur, fiddle aux c£r£- 
monies religieuses et aux usages que nous ont l£gttes 
nos ancetres. Notre interGt est qu’au moins nous 
simulions le zfcle pour les questions sociales k Tor- 
dr e du jour, celles surtout qui ont trait k Tameliora- 
tion du sort des travailleurs, mais, en iteaJite, nos 
efforts doivent tendre a nous emparer de ce mou- 
vement de Topinion publique et a le diriger. L’aveu- 
glement des masses, leur propension k se livrer k 
lteloquence aussi vide que sonore dont retentissent 
les carrefours, en font une proie facile et un double 
instrument de popularity et de credit. J^ous trouve- 
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rons sans difficult^ parmi les notres l’expression de 
sentiments factices et autant d'41oquence que les chr4- 
tiens sincdres en trouvent dans leur enthousiasme. 

» II faut, autant que possible, entretenir le proleta- 
riat, Ie soumettre k ceux qui ont le marrjement de 
rargent. Par ce moyen nous souieverons les masses 
quand nous le voudrons. Nous les pousserons aux 
bouleversements, aux revolutions, et chacune de ces 
catastrophes avance d*un grand pas nos int6rets inti- 
mes et nous rapproche rapidement de notre unique 
but : celui de regner sur la terre, comme cela avait 
6t§ promis a notre * p6re Abraham. » 

Si les faits qui se d6roulent sous nos yeux n’etaient 
pas aussi conformes qu’ils le sont aux instructions 
donn£es k son peuple par le rabbin cite par sir John 
Readclif, nous pourrions dire qu’il y a, dans ce docu- 
ment, de Texageration. Mais chaque jour nous apporte 
une nouvelle preuve de son effrayante realite. 

La perte de la France et des Etats catholiques, 
puls celle des autres Etats cbretiens est une chose 
d6cid6e. Elle n’est plus qu’une question de temps 
si les peuples ne reviennent pas k I’Eglise et k ses 
preceptes, et s’ils ne reievent pas cet etendard de 
la Croix, qui a 4t6 leiur saluvegarde pendant taut de 
siecles, et que leurs ennemis veulent faire dispa- 
raltre. 


V. — LA CONDITION DU JUIF 
DEPUIS LA DISPERSION JUSQU’A NOS JOURS 

ET SES CAUSES 

Les juifs ont eu beaucoup k souffrir dans les sie- 
cles pass4s. 

Dans ces souffrances, il faut d’abord reconnaitre 
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avec M. l’abbe Joseph Lemann, un chatiment du 
ciel (1). 

« Le Juste avail 6te par nous abreuve d’outrages. 
Nous avions mis un manteau de derision sur ses 
epaules, une couronne d’epines sur sa tete, un ro- 
seau a sa main. Coups, crachats, insultes, hontes de 
toutes sortes lui avaient iet6 prodigues; rien/ de ce qui 
est opprobre ne lui avait iete epargne par nous. 
Et comme dernier trait, lorsqu’il s’etait agi de l’ache- 
ter a prix d'argent pour le faire mourir, nous l’avions 
estime un etre vil : trente deniers! 

» Ces opprobres se sont retrouves depuis, comme 
chatjment et peine du talion, dans la vie du peuple 
juif. Rien de ce qui est avanies et tristesses ne lui 
a pareillement mtanqu£. Qui oseradt le meconnaitre ? 
« Peuple malheureux que toutefois on ne sait com- 
ment plaindre! » a ecrit saint Jerome. Reflexion qui 
semble douce a cote de l’arr&t prononce par notre 
grand legislateur lui-meme, par Moise : « Vous serez 
comme la fable et la risee de tous les peuples ou le 
Seigneur vous aura conduits I » Pour etre devenu 
la fable et la risee de 1’univers, alors qu’on avait 
ete le peuple de Dieu, il faut assurement avoir corn- 
mis un grand crime! 

» Dressons, l’histoire en main, le catalogue de quel- 
ques-unes de ces humiliations qui nous out rendu 

1. Rien de plus suggestif que les livres sur les Juifs 
des deux freres, les abbes Ldmann, qui embrasserent la 
religion catholique et se firent pretres en meme temps, 
voici environ cinquante ans. Ce qui donne une valeur 
de premier ordre k leurs oeuvres, c’est aue les abb6s 
L6mann ont conserve pour leur race l’affectueuse pitid 
que pourraient avoir des fils bien nes pour leur mere dd- 
chue. Ce qui ne les empeche pas d’envisager le pro- 
bl£me juif comme il devrait TStre par tous les citoyens, 
croyants ou non croyants, qui sont issus d’une race ca- 
tbolique. 
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la fable et lia risee des autres peuples. Nous enumerons 
sans developper; par exemple : 

» 1° La vente des juifs comme b£tail en foire, apres 
la ruine de Jerusalem. — Nous avions vendu Le 
Juste pour trente denier s : a la foire de Ter^binthe, 
on donna trente juifs pour un denier. 

» 2° La defense, pendant plusieurs siecies, de venir 
pleurer sur les mines de Jerusalem. — On repous- 
sait les pauvres juifs visiteurs avec durete et me- 
pris. Plus tard, on leur accorda cette faveur un seul 
jour dans l’annee. Majs il fallait alors payer nos 
larmes, et acheter bien cher le droit de regarder 
et de pleurer du haut d’une colline. 

» 3° L’ exclusion des juifs des rangs de la society 
et cela partout. — Nous etions moins que des lepreux. 
Mais Lui aussi, ne l’avions-nous pas regarde comme 
un lepreux? (1). 

» 4° Le soufflet qd’a Toulouse, a Beziers et ail- 
lcurs, un depute de la communaute juive 6tait oblige 
de venir recevoir publiquement.*. le jour du Y T en- 
dredi Saint. 

». 5° La rouelle ou Fetoilei jaune. — T C’etait un mor- 
ceau d’etoffe jaune sur nos poitrines, ou encore une 
corne de cette meme couleur a nos chapeaux, afin 
que, de loin, chacun put nous apercevoir et dire : 
C’est un juifl 

» 6° Les quartiers a part ou juiveries$ ruelles etroi- 
tes, insuffisantes, souvent infectes ou nos families 
etaient parquees a l’ecart et entassees. 

» 7° L’obligation, dans certaines villes, de payer 
en quelque sorte Fair qu’ils y respiraient, comme a 
Augsbourg ou ils payaient un florin par heure et a 
Breme, un ducat par jour. 


1. Nos putavimus eum quasi leprosum. Is. LIII, 4. 
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» 8° La defense de paraitre en public certains 
jours de rannte. — II fallait nous cacher : presque 
toujours, depuis le matin des Rameaux jusqu’au jour 
de PAques, nous semblions rayts de la liste des 
vivants... Mais Lui aussi, ne Tavions-nous pas ray 6? 
N’avions-nous pas, chez Cai'phe, cacht son divin vi- 
sage, pour mieux le frapper : devine qui t’a frap- 

p6? (1). 

» 9° Les supplices inf&mes. — On suppliciait un 
juif entre deux chiens. En Allemagne, en Suisse, on 
les pendait par les pieds, k c6tt d’un chien, par dt- 
rision, parce qu’dl est le symbole de la fidtlitt. 

» 10° La permission donnte a tout officier public 
d’user d’tpith&tes flttrissantes envers les juifs, dans 
les plaidoyers, dans les actes judiciaires... Mais Lui, 
lorsqu’il etait devant les tribunaux de Jerusalem, ne 
l’avions-nous pas laccabld de designations odieuses, le 
poursuivant et l’insultant jusque sur la croix? 

» 11° L’expulsion, tous les soirs, de certaines villes, 
au son de la trompe. — Ils devaient, quand la trom- 
pe sonnait, se disposer* k partir et avoir quittt la 
ville a Theure de la fermeture des portes. 

» 12° La defense de se baigner dans les rivieres ok 
se baignaient les chrttiens. — En Provence et en 
Bourgogne ils ttaient exclus des bains publics, sauf 
le vendredi, jour ok Ton ouvrait ces ttablissements 
aux danseuses et aux prostitutes. 

» 13° L’interdiction de certaines promenades, places, 
jardins publics. — II n’y a pas encore dnquante ans, 
que dans une citt d ’Allemagne, on lisait encore a 
l’entree de la promenade publique cette inscription : 
« Defense aux juifs et aux pores d’entrer ici. » 

» 14° Mais ce qui nous a semblt particulitrement 

1. M. Joseph Lemann, cite ici les insultes faites aux Juifs 
en Orient, en Perse, en Turquie, en Afrique, etc. 
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amer et douloureux, c’6taient les empechements mis 
au bapteme pur la saisie des Mens du juif qui se 
faisait baptiser. En effet, le juif qui devenait chr6- 
tien cessait d’etre soumis aux taxes qui pesaient sur 
ceux de sa nation; il diminuait done d'autant le 
fief de son seigneur. Or, un tel acte etait defend u, 
et le suzerain croyait compenser cette diminution 
de fief par la saisie de tous les biens du juif. II lui 
rendait ensuite telle portion qu’il estim,ait convena- 
ble. Est-ce bien vrai?... 

» Tels furent nos opprobres. On peut dire qu’il 
y eut pour les juifs des institutions de mepris , un me- 
pris publiquement organise. Nous etions enveloppes 
de ce mepris, de la tete au pieds... Mais en Lui aussi, 
des pieds a la tete, quand il fut rhomme de dou- 
leurs, il n’y av&it pfeis eu un seul endroit que nous 
eussions laisse sans plaies! (1). 

» Comme la Providence en courroux avait disperse 
Israel dans tous les pays, ces opprobres se sont re- 
trouves sous une forme ou sous une autre dans tous 
les pays. Ils ont dure cheque jour de Dannie, du- 
rant 180,0 ans. 0 Moi'se, vous n’laviez rien exager£ 
en annonpant que nous serions la fable et la ris§e de 
tous les peuples! 

» David egalement, dans ses visions sur le Christ, 
avait vu que nous Lui donnerions du vinaigre k 
boire (2); il avait annonoe, tout de suite apres, que 
notre dos serait contraint de se courber (3). Sa pro- 
phetie, comme celle de Mo'ise, s’est realisee a la 
lettre. Notre dos s’est litteralement courbe sous le 
mepris qui a pes6 sur nous. 

1. A planta pedis usque ad verticem non est in eo sanitas 
(Isaie. I. 6). 

2. In siti mea potaverunt me aceto. Ps. LXVIII, 

3. Dorsum eorum semper incurva. Ps. LXVIII, 24. 
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» 0 Dieu des justices et des misericordes, si en 
acceptant ces opprobres, nous pouvons vous faire ou- 
blier ceux dont nous avions abreuv£ votre Fils, notre 
Messie, eh blenl nous inclinons la t5te et nous vous 
disons maintenant : piti61 (1). 

Une autre cause des souffrances que Ies juifs eurent 
a endurer ce fut la vengeance des peuples que les 
juifs ruinaient, reduisaient a la misere partout ou 
ils s’(6tablissaient. 

Non seulement ils aceaparaient le commerce du 
change ou ils r&disaient de scandaleux benefices, 
mais, ils pretaient a interet ou sur giages, a courtes 
6chi6ances, a la semaine, et dans cette exploitation 
du peuple leur rapine en vint 5 des excfes presque 
incroyables. 

« Leur usure, dit un de leurs r6cents historiens, 
etait onereuse pour le public jet les rendait impopu- 
laires, car le taux de l’intSret, d’ailleurs tr&s va- 
riable, etait fort eleve, vu la rarete des capitaux et 
la grandeur dJu risque (2). » Les Juifs et les Lom- 
bards « ne pretaient pas k moins de 40 pour 100; 
c’6tait la condition la plus humajne qu’un ami en 
put esperer quand ils n’avaient rien & per dr e avec 
lui; et ils sc bo-rnaient r,arement k ce chiffre (3). » 

Le Pape Clement YIII a 5crit des juifs de son 
siecle : « Tous souffrent de leurs usures, de leurs 
monopoles, de leurs fraudes; ils ont reduit k la men- 


1. JL'entree des Israelites dans la Societe franqaise. 

2. La Grande Encyclopedic , art. Juifs , par le juif Theo- 
dore Reinach. 

3. Essai sur V appreciation de la fortune privee au 
moyen age , par C. Leber, Paris, 1847, cite dans V Univer- 
sal catholique du 15 mai 1895, article de M. F. Yernet. 
Papes et banquiers juifs au XVI e silcle . 

L'ltgHse et le Temple. 


73 
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dicit£ une foule de malheureux, prlncipalement les 
paysans, les simples et les pauvres (1). » 

Le roi Philippe-Auguste dut publier la fameuse 
ordonnance du mois de septembre 1206, oA il etait 
dit entre autres choses : 

« Aucun juif ne ponrra prendre plus gros into ret 
que deux deniers pour livre par semaine (2). Dans 
le temps du pret, le juif et le d^biteur seront tenus 
d’affirmer, le debiteur qu'il a re<?u tout le contenu 
dans l’obligation et qu'il n'aura rien donn6 ni promis 
au juif, et le juif qu’il n’aura rien re<?u et qu’il ne 
lui aura rien promis. Et si dans la suite ils sont 
convaincus du contraire, le juif perdra sa creance 
et le d6biteur sera en la mis&ricorde du roi. — II 
y aura dans chaque ville deux hommes de probite qui 
garderont le sceau des juifs, et ils feront serment 
sur l’Evangile qu’ils n’apposeront le sceau k aucune 
promesse, s’ils n’ont connaissknce par eux-memes 
ou par d’autres que la somme qu’elle contient est 
legitimement due. ;> 

On voit par cette ordonnance quelles mesures 6taient 
n&cessaires pour contenir les usuriers juifs. 

La reine Blanche, qui gouvernait* le royaume du- 
rant la minority de Louis IX, esslaya de mettre un 
terme a ce fl6au indestructible de l’usure juive. Son 
ordonnance est dat6e de Melun, en d^cembre 1230 : 
— • Les sommes dues au juifs seront payees en trois 
armies et le terme de chaque payement 6cherra k la 
Toussaint. — Les juifs repr6senteront leurs lettres 
ou. leurs obligations k leurs seigneurs avant la Tous- 
saint .prochaine, et s’ils y manquent, leurs obligar 
tions, seront nulles. » 

Les trois ans j6coules, une partie des dettes enregis- 

1. ’Revue catholique des Institutions et du Droit. 

2 Cequi faisait un intGret de plusv de 40 0/0 par an- 
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trees subsistait encore, et les juifs en poursuivaient 
le recouvrement, Une noiuvelle ordonnance (1234) en! 
facilita aux chretiens le payement et mit un terme 
aux violences des juifs. 

Vingt ans plus tard (1254), dans YOrdonnance gene- 
rale pour la reformation des moeurs, saint Louis ratifia! 
ce qui avait <6te ordonne precedemment par sa mere; 
il y ajouta l’ordre de bruler le Talmud, conforme- 
ment aux prescriptions dTnnocent IV. 

L’usure juive resista a tous les efforts du saint 
roi. Celui-ci chassa les juifs et confisqua leurs biens, 
mais en ayant soin de faire restituer ce que les juifs 
avaient extorque par l’usure. Les juifs ne tarderent 
pas a rentrer dans le royaume, et le roi les fit 
remettre en possession de leurs synagogues et de 
leurs cimetieres. 

Plusieurs des successeurs de saint Louis durent 
prendre des mesures semblables. Voici un edit rendu 
en juillet 1291 par Philippe le Bel, a 1a. demande 
des Poitevins. 

« Philippe, roi des Francs, par la grace de Dieu, 
a tous ceux qui liront les presentes, salut. 

» Ayant appris par- la relation d’un grand nom- 
bre d’hommes tres dignes de foi, que le territoire 
poitevin est inhumainement exploite et absolment 
ecras4 par une quantity consid4rable de juifs qui s’y 
livrent a une usure criminelle et a toute espece de 
commerces illicites; 

» Diesirant veiller au bonheur des habitants de ce 
territoire et nous rendre a la volonte qu’ils sont 
venus exprimer de differentes fa$ons; 

» Nous accordons a tous, prelats, chapitres, abbes, 
prieurs, colleges, villes, communes, barons et au- 
tres seigneurs temporels de la senechauss4e de Poi- 
tiers, a tous ceux qui gouvernent des hommes et 
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k tous ceux aussi qui dependent d’eux, que les juifs 
'seront chasses k perpytuity et irrevocablement de la- 
dite sendchaussee. Nous ne permettons qu’en au- 
cun temps ils n’y prennent logement ni sejour; nous 
ordonnons qu’ils soient chassis et expulses par notre 
s6n^chal avant la Nativite de la Bienheureuse Vierge 
Marie. » 

Aujourd’hui, les juifs ont reussi k creuser dans tous 
les Etats 1’abime de la dette. C’est un principe mo- 
derne que Etats, Provinces, Villes, peuvent grever 
Tavenir au profit du present. Les capitalistes juifs 
en fournissent les moyens et y convient. Des em- 
prunts insenses qui ne seront jamais amortis, grossis- 
sent a perpetuity la charge ycrasante de l’impot et 
mettent tous les gouvernements k la merci de la 
Juiverie. Tout gouvernement « moderne » serait per- 
du, du moment ou il aurait Timprudence de se brouil- 
ler avec les proprietaires du gros capital. Comment 
r£sisterait-il a la coalition des juifs fermant leurs 
coffres avec ensemble? 

« Gr&ce a leur savoir-faire, et possMes par l’ins- 
tinct de la domination, les juifs ont envahi graduel- 
lement, toutes les avenues qui conduisent aux ri- 
chesses, aux dignit6s et au pouvoir. Ils dirigent la 
bourse, la presse, le theatre, la litt6rature, les adminis- 
trations, les grandes voies de communication sur 
terre et sur mer, et par l’ascendant de leur fortune 
et de leur genie, ils tiennent enserree k rheure qu’il 
est, comme dans un r6seau, toute la society chry- 
tienne ». Ainsi parle un de leur race, le vynyrable P. 
Ratisbonnc (question juive). II n’exagyre point, et 
ces nations, si fiyres, d’avoir conquis la liberty, lega- 
lity et la fraternity, sont le jouet d’ytrangers qui 
les mynent, qui les tiennent sous le joug et qui 
les divisent. 
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VI. — LA CONDUITE DE L’liGLISE 
A L’^GARD DES JUIFS 

Le numiSro d’octobre 1893 de la Revue catholique 
des Institutions et du droit , publia, sous la signature 
de M. Auzias Turenne, une longue et savante i&tude 
sur le droit ecclesiastique relativement aux Juifs. 

II se (tegage tr&s nettement de l’examen attentif 
de tous les documents rapportes par M. Auzias Tu- 
renne, de toutes les interdictions faites et des cir- 
constances ou elles sont intervenues, que l’Eglise 
n’a- jamiais variA sur la question juive. Tou jours elle 
a voulu que les juifs fussent respectes dans' leurs 
personnes et leur culte tol£r6, mais toujours aussi, t 
elle a voulu qu’ils fussent tenus dans un 6tat de 
soumission et d’isolement qui leur enlevat les moyens 
de nuire au peuple* chrGtien. 

Le premier Concile ou Ton paraisse s’Stre occupy 
des juifs est celui d’Evire en Espagne, tenu avant 
la fin de la dixieme persecution. Un canon d6fen- 
dait aux chn£tiens de donner leurs filles en mariage 
aux juifs, un autre de manger avec eux. Cette de- 
fense est renouvelee par le concile de Laodicee (IV e 
siecle), par ceux de Vannes (465), d’Agde (506), 
d’Epaone (517) et les trois conciles d’Orl6ans (530, 
533 et 541). 

Le Concile de Macon (581) interdit aux juifs d’exer- 
cer des fonctions qui leur permettent de decerner 
des peines contre des Chretiens (1). 

Les quatre conciles tenus successivement k Tolfcde 
aux VI e et VII e siecle, et celui tenu h Paris en 614, 
insistaient sur la defense de confier aux juifs au- 

1. Quelle difference avec ce que nous voyons aujour- 
d’hui. Un journal citait un jour le fait de la cour a’Aix 
ofi si6geaient quatre juifs. Or, c'est de la cour d’Aix que 
reinvent tous les tribunaux consuLaires franpais. 
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cune charge publique, civile on militaire. Cette in- 
capacity est meme etendue aux fils de juifs convertis. 

D’autres conciles defendent aux Chretiens d’avoir 
recours aux services des juifs comme medecins, comme 
serviteurs, comme nourrices. Selon les moralistes du 
XVIII e siecle, violer une de ces prescriptions peut, 
suivant les eirconstances, . constituer une faute mor- 
telle. « Sans pretendre, dit M. Auzias Turenne, qu’il 
en soit exactement de meme aujourd’hui, on ne s/au- 
rait soutenir que ces dispositions sont entierement 
tombees en desuetude ou ont ete abrogees. » 

Un des canons les plus sages assurement est bien 
Celui du 4 e concile d’Avignon (1409) qui defend aux 
Chretiens de traiter aucune affaire d’argent avec les 
juifs. Ceux-ci sont condamnes a rendre ce qu’ils ont 
extorque par usure. 

Le quatrieme Concile de Latran revient sur ces 
defenses et interdit aux juifs d’exiger des interets 
exageres, a peine « d’etre prives de tous rapports 
avec les chretiens ». On ne doit leur confier aucun 
emploi public; si on le fait, le contrevenant sera 
puni et le juif, apres avoir ete revoque, devra en 
outre, remettre a leveque, pour le distribuer aux 
pauvres, tout l’argent repu par lui a Toccasion de 
cet emploi. C’est alors qu’on vit appaxaitre l’injonc- 
tion pour les juifs de se distinguer par les vetements 
ou du moins par une marque bien visible. La mar- 
que la plus ordinairement prescrite etait une piece 
circulaire d etoffe jaune appelee «. rouelle » que les 
hommes et les femmes devaient porter egalement, 
ou un bonnet jaune. L’on sait que les juifs devaient 
occuper dans les villes un quartier special appele 
le Ghetto (1). 

1. On a reproche a l’Eglise ces Ghetto. Voici a ce su- 
jet le temoignage d’un Israelite converts le R. P. Ra- 
tisbonne, dans son livre : La Question juive. 
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D’autre part, l’Eglise ne cessait de condamner led 
violences dont les juifs e talent parfois l'objet de la 
part des peuples pressures par eux et pouss6s a 
bout. 

Constamment, dit M. Auzias Turenne, l’Eglise s’est 
inspire du principe directeur que le Coticile de La- 
tian dnoiiQait en ces termes: « Judeos subjacere chris* 
tianis oportet et db eis pro sola humanitate foveri. 
Que les juifs soient traitds avec humanity ; mais 
qu’ils soient toujours tenus dans la dfcpendance et 
qu’on ait avec eux le moins de rapports qu’il se 
pourra. » 

Malheureusement, ne pas £couter l’Eglise et se 
croiro plus sage qu’elle, n’est pas non plus chose 
nouvelle. Frequemment on oubliait ou on foulait ou- 
vertetnent aux pieds les prescriptions des Synodes 
ou des Conciles; il en r6sultait que les juifs ne tar- 
daient pas k s’enrichir, k accaparer les marchandi- 
ses et tout l’argent du pays; si bien que loin d’etre 
dans' la dependJahce, c*6taient eux qui imposaient 
le joug aux chr6tiens. Quand ce joug dtait devenu 
intolerable, si les princes n’intervenaient pas, par- 
fois les multitudes avaient recours aux plus d6plo- 
rables violences. L'Eglise alors devenait la seule pro* 

« L’Eglise a energiquement condamn6, par l’organe des 
Pontifes, les fureurs de ces inimitids cruelles, alors m£me 
qu’elles 6taient des represailles. Elle a couvert de son 
egide les Juifs tremblants; elle ne s’est pas bom4e a les 
arracher aux passions populaires; elle leur a ouvert des 
asiles inviolables, ok ils trouvaient la s6curit6. C’est Ro- 
me qui a donne l’exemple de cette. charity protectrice; 
elle a concede aux juifs un quartier k part, et plusieurs 
autres viiles out imite lmitiative des Pontifes romains. 
Grace aux lieux de refuge, les Juifs vivaient ensemble 
autour de leur synagogue, conformement k leurs lois, sous 
I’autorite de leurs cnefs spirituels, et ils avaient la jouis- 
sance pleine et entiere de leur culte. De lk les Ghetto, dont 
Torigine se rattache k une pens§e hospitalise, trop, oublies,- 
trop calomnige de nos jours... ». 
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tedtrice des juifs et Ton voyait les Papes, comme 
Jean XII et Clement VI, intervenir en leur faveur 
et, en meme temps, rappeler au peuple chr6tien quo 
ses maux provenaient surtout de l’oubli des pres- 
criptions si prudentes de l’Eglise (1). 

Quelques Papes, Pie IV notamment et Sixte-Quint; 
voulurent essayer de l’indulgence et, dans l’espoir 
de convertir les juifs, leur lirent des concessions, mais 
le resultat fut tout autre et apr6s quelques ann^es 
Pie V et Clement VIII furent forces de r6tablir les 
canons dans toute leur rigueur. « Tous, disait Cle- 
ment VIII, souffrent de leurs usures, de leurs mono- 
poles, de leurs fraudes; ils ont reduit k la mendi- 
city une foule .de malheureux, principalement les 
paysans, les simples et les pauvres. » 

M. Auzias Turenne termine par ces conclusions : 

« L’Eglise, des Porigine et avant tous les politi- 
ques, a compris que les juifs £taient un danger et 
qu’il fallait les tenir k T-ecart. Depositaire de la dou- 
ceur evangelique, elle a d£fendu la vie des juifs;* 

1. II est cuiieux de connaitre les considerants sur les- 
quels les souverains pontifes basent leurs determinations. 

Les juifs, est-il dit — et cette pens£e se retrouve dans 
les preambules d’un grand nombre d’actes pontificaux — 
rendent temoignage k la v6rite de la foi orthodoxe, tant 
parce qu’ils conservent les Ecritures pleines des prophe- 
ties qui annoncent le Christ, que parce que leur dispersion 
parmi les peuples rappelle le a6icide qu’ils ont commis. En 
second lieu, l’heure doit venir de leur retour k la vraie 
foi ; leurs restes seront sauves. Puis leurs peres furent 
les amis de Dieu. Eux-m£mes portent la ressemblance 
du Sauveur, et Dieu est leur createur comme celui des 
chr^tiens. Au surplus, le Saint-Sifcge se doit a tous, aux 
.sages et aux insensSs. Les chrStiens doivent avoir pour 
les juifs la mSme benignity dont ils desirent que leurs 
frfcres, qui vivent dans des regions paTennes, soient I’oh- 
jet de la part des pafens. N’est-il pas n£cessaire que le 
chr^tien haisse 1 ’iniquity, aime la paix et travaille pour 
le droit? 



JU1VEHIE 


1161 


mere des nations chretiennes, elle veut les preserver 
de l’envahissement hebraique qui serait leur mort 
au spirituel et au temporel. Si on lui avait obei, 
les chretiens n’auraient pas eu a souffrir tout ce qu’ils 
ont souffert de la part des juifs, et, par suite, les reac- 
tions terribles avec tous les crimes qui les ont ac- 
compagnees, n’auraient pas eu lieu. Chretiens et juifs 
se seraient done bien trouves de cette observation 
des regies de 1’Eglise. 

» Au lieu de tenir les juifs a l’ecart, les nations 
chretiennes, apres atmir entierement l'aisse de cote 
les prescriptions de l’Eglise, ont fini par les admettre 
dans la societe et leur accorder tous les droits de 
citoyens. Et aujourd’hui il se trouve que ces nou- 
veaux citoyens, apres lavoir accapare la plus grande 
partie de la richesse nationale, tendent a s’emparer 
du gouvernement et k opprimer ceux qu’ils n’ont 
pas cesse de regarder comme des etre impurs, des 
gentils, des Philistins incirconcis. Toutes les mesures 
proposees, en dehors de celles de l’Eglise, seront 
vaines, et celles de TEglise, pour etre efficaces, doi- 
vent etre appliquees de concert par l’Etat et par 
chacun de nous personnellement. Aussi longtemps 
que les juifs seront juifs, e’est-a-dire jusqu’apres l’an- 
techrist, la seule politique a suivre a leur egard sera 
de les tenir a l’ecart, en nc les maltraitant pas; 
mais aussi en fray ant le moins possible avec eux et 
en les empechant de nuire. » 

Un eveque autrichien, d’origine juive, Mgr Kohn, 
ancien professeur de Droit canon, a resume les pres- 
criptions du Droit canon a.u sujet des Juifs. 

Au dire du savant eveque, elles n’ont pas ete abro- 
gees. 

1° Les Juifs ne peuvent avoir des esclaves chrA 
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tiens, ni employer des chretiens pour le service de 
leur maison ou de leur famille. II est interdit aux 
chretiens d’accepter un emploi permanent et remu- 
n£re chez les Juifs. 

2° II est specialement interdit aux chretiennes de 
s’engager comme nourrices chez les Juifs. 

3° Les chretiens ne peuvent recourir, en cas de 
maladie, aux services de mMecins juifs, ni accepter 
des mledicaments prepares par des mains juives. 

4° II est interdit dans tous les cas, aux chretiens, 
sous peine d’excommunicafcbn, d’habiter dans la me- 
me maison ou dans la meme famille que les Juifs. 

5° On doit veiller a ce que les Juifs n’arriv r ent pas 
dans la vie publique a occuper des fonctions qui 
leur donnent une certain e autorite sur des chre- 
tiens. 

6° II est interdit aux chretiens d’assister aux ma- 
nages des Juifs et de prendre part a leurs * fetes. 
' 7° Les chretiens ne peuvent inviter les Juifs a 
diner, ni accepter les invitations qui leur sont faites 
par les Juifs. 

Ces regies canoniques ont inspire un grand nombre 
des ordonnances royales,. grace auxquelles, pendant 
tant de siecles, la France a ete preservee de l’en- 

vahissement semitique si mena^ant de nos jours. 

\ 

D’autre part, nous trouvons dans le livre de M. 
l’abbe Joseph Lemann. 

I. Un tableau des defenses expresses par lesquelles 
l’Eglise protege et fait respecter la liberte de con- 
science des juifs et l’exercice de leur culte. Ces 
tableaux donnent le texte meme des ordonnances 
des Papes, nous n’en reproduirons ici que les titres : 

1. Defense de les forcer a embrasser la religion 
chretienne. 
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2. Defense de leur oter leurs synagogues. 

3. Defense de troubler leurs sabbats et leurs fetes. 

4. Defense de bouleverser ou de profaner leurs 
cimetferes. 

5. Defense de changer leurs coutumes. 

II. Tableau des mesures pleines de mansu6tude 
legitimement employees par l’Eglise pour Sclairer les 
tdnebres des juifs et 4clairer leurs ilmes. 

1° La prfere du vendredi saint. — 2° La predica- 
tion. — 3° Les controverses publiques, — 4° Lfetude 
de Th&breu encourag6e par les Papes dans les Aca- 
demies chr6tiennes, comme moyen de mieux 6van- 
gdliser les juifs. — 5° L’6tablissement d'un cafechu- 
m6nat. — 6° Le respect de leurs livres mosai'ques, 
mais la condemnation et la destruction des exem- 
plaires du Talmud. 

Ces deux tableaux, rapproch6s Tun de Tautre, ne 
prouvent-ils pas d’une fagon dloquente que TEglise 
catholique est k la fois la plus haute 6cole de res- 
pect pour la liberty de la conscience, et la mere la 
plus anxieuse pour le salut des ames? 

II faut aj outer qua cote des proc6d6s inspires 
par la douceur et la charite, TEglise a d§cr6fe des 
restrictions et employ^ des precautions contre les 
juifs pour circonscrire leur liberty de parvenir et 
sauvegarder ainsi la socfete chr£tienne. La grande 
r&gle de prudence adopfee a leur egard 6tait celle- 
ci : « Toute charge qui tient k la constitution meme 
de la socfefe chretienne ne peut leur Stre conffee ». 
L’ observation de cette regie 6tait sous la garde con- 
jointe de TEglise et de l’Etat; Tun et Tautre avaient 
interdt k emp§cher les nations d’etre envahies par 
T6Iement juif et de perdre ainsi la direction de -la 
socfetA Ce qui est malheureusement arriv6 d&s que 
cette rfcgle fut abrogee par les Pouvoirs civils. Pour 
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ce qui est de l’Eglise, 1’esprit de sagesse tie lui 
fait rien abandonner de ce que les Souverains Pon- 
tifes ou les saints conciles ont decr6t6 pour pre- 
venir le danger d’envahissement. 

Pas plus au XVIII® siecle qu’au X®, elle n’admet 
qu’un juif puisse entrer en possession ou en parti- 
cipation de ce qui est fonction essentielle dans la 
soci6t6 chretienne; qu’un juif, par exemple puisse 
tenir 6cole pour des chr6tiens, s’asseoir sur un si&ge 
de magistral contribuer k la confection des loisL d T un 
Etat chretien. 

Le 30 octobre 1806, Napoleon assemble a Paris le 
grand SanhMrin. Le Rlabbin Isaac-Samuel Avigdor, 
ddput-6 des Alpes-Maritimes, pronon^a le discours sui- 
vant, par lequel il faisait profession de reconnaitre 
et engageait le Grand Sanhedrin k reconnaitre avec 
lui la constante b^nignite de TEglise k regard des 
juifs : 

Les plus c41ebres moralistes chrStiens ont d6fendu 
les persecutions, profess^ la tolerance, et preche la 
charity fraternelle. 

« Saint Athanase, livre I er , dit : « C’est une exe- 
crable h£r6sie de vouloir tirer par la force, par les 
coups, par les emprisonnements, ceux qu’on n'a pu 
convaincre par la raison. » 

« Rien n’est plus contraire a la Religion, dit saint 
Justin, martyr, livre V, que la contrainte. » 

« Pers6cuterons~nous, dit saint Augustin, ceux que 
Dieu tol£re? » 

» Lactance, livre III, dit & ce sujet : « La Reli- 
gion forc6e n’est plus Religion; il faut persuader 
et non contraindre; la Religion ne se commande 
point. » 

s> Saint Bernard dit : « Conseillez et ne forcez 
pas. }> 
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» Ainsi, pui;que la morale chretienne enseigne par- 
tout l’amour du prochain et la fraternity l’ignorance 
et un prejuge d’habitude ont pu seuls donner lieu 
aux vexations et persecutions dont vous ayez et6 
souvent les victimes. Cela est si vrai, que ces ver- 
tus sublimes d’humanite et de justice ont ete fre- 
quemment mises en pratique par les Chretiens vrai- 
ment instruits, et surtout par les dignes ministres 
de cette morale pure qui calme les passions et in- 
sinue les vertus. 

» C’est par suite de ces principes sacres de morale 
que, dans differents temps, les Pontifes romains ont 
protege et accueilli dans leurs Etats les Juifs per- 
secutes et expulses de diverses parties de l’Europe, 
et que les ecclesiastiques de tous les pays les ont 
souvent defendus dans plusieurs Etats de cette par- 
tie du monde. 

» Yers le milieu du VII e siecle, saint Gregoire d6- 
fendit les Juifs et les protegea dans tout le monde 
chretien. 

» Au X e siecle, les eveques d’Espagne opposerent 
la plus grande energie au peuple qui voulait les 
massacrer. Le pontife Alexandre II ecrivic a ces eve- 
ques une lettre pleine de felicitations, pour la con- 
duite sage qu’ils av&ient tenue a ce sujet. 

» Dans le XI e siecle, les Juifs, en tres grajhd nom- 
bre dans les dioceses d’Uzes et de Clermont, furent 
puissamment proteges par les Eveques. 

» Saint Bernard les defendit, (Jans le XII e siecle, 
de la fureur des Croises. 

» Innocent II et Alexandre III les protegerent dga- 
lement. 

» Dans le XIII e siecle, Gregoire IX les preserva, 
tant en Angleterre qu’en France et en Espagne, des 
grands malheurs dont on les mena^ait; il defendit. 
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sous peine d’exeommunication, de contraindre leur 
conscience et de troubler leurs f&tes. 

» Clement V fit plus que les protdger; il leur 
facilita encore les moyens d’instruction. 

» Clement VI leur accorda un asile a Avignon, alors 
qu’on les persecutait dans tout le reste de l’Eu- 
rope. 

» Vers le milieu du meme si&cle, l’4v4que de Spire 
empecha la liberation que les debiteurs des Juifs 
reclamaient de force, sous pretext© d’usure si sou- 
vent renouvele. 

» Dans les siecles suivants, Nicolas II ecrivit a 
l’lnquisition pour 1’empecher de contraindre les Juifs 
a embrasser le Christianisme. 

» Clement XIII calma 1’inquietude des peres de 
famille alarmes sur le sort de leurs enfants, qu’on 
arrachkit souvent du sein de leurs propres meres. 

.» II serait facile de citer une infinite d’kutres ac- 
tions charitables dont les Israelites ont ete, a di- 
verses dpoques, l’objet de la part des ecclies&stiques 
instruits des devoirs des hommes et de ceux de 
leur religion. 

» Le vif sentiment d’humanite seul a pu donner, 
dans fous Jes siecles passes d’ignorance et de bar- 
barie, le courage qu'il Mlait pour defendre des hom- 
mes maiheureux, barbarement abandonn4s a la merci 
de rhorrible hypocrisie et de la fdroce supersti- 
tion. 

, » Ces- hommes vertueux ne pouvaient pourtant, tout 

au plus, esperer de leur courage philanfhropique que 
eette douce satisfaction interieure que les oeuvres 
de charite fraternelle font eprouver aux coeurs purs. 

» Le peuple d’Israel, toujours maiheureux et pres- 
que to|u joUrs opprime, n’a jamais eu lei moyen ni 
, I’ occasion- d,e manifested sa reconnaissance pour tant 
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de bienfaits; reconnaissance d’autant plus douce a 
temoigner, qu’il la doit a des homines desinteressds 
et doublement respectables. 

» Depuis dix-huit siecles, la circonstance ou nous 
nous trouvons est la seule qui se soit prdsent6e 
pour faire connaitre les sentiments dont nos coeurs 
sont penetres. 

» Cette grande et heureuse circonstance, que nous 
devons a notre auguste et. immortel Empereur, est 
aussi la plus convenable, la plus belle, comme la 
plus glorieuse, pour exprimer aux philanthropes de 
tous les pays, et notamment ia,ux ecclesiastiques, no- 
tre enti&re gratitude envers eux et envers leurs pre- 
ddcesseurs. 

» Empressons-nous done, messieurs, de profiter de 
cette dpoque memorable, et payons-leur ce juste tri- 
but de reconnaissance que nous leur devons; faisons 
Tetentir dans cette enceinte l'expression de toute no- 
tre gratitude; temoignons avec solennite nos since- 
res remerciements pour les bienfaits successifs dont 
ils • ont comble, les generations qui nous ont pre- 
cdd6s. » 

L’assemblee applaudit h ce discours. Elle en vota 
l’impression et l’insertion a la suite du proces-ver- 
bal du 5 fevrier 1807; puis elle adopta l’arrete que 
nous reproduisons (1) : 

« Les deputes de l’Empire de France et du royau- 
me d’ltalie au synode hebraique, decrete le 30 mars 
dernier, penetres de gratitude pour les bienfaits suc- 
cessifs du Clerge chretien, dans les siecles passes; 
en faveur des Israelites des divers Etats de T Eu- 
rope; 

» Pleins de reconnaissance - pour l’accueil que di- 

„ ►. 1 i 

1. Proces-verbal des seances de V assemblee des deputes frangais 
professantla religiori juive, p. 169. etc. 
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vers pontifes (Papes) et plusieurs autres eeclesias- 
tiques ont fait dans differents temps aux Israelites 
de divers pays, alors que la, barbarie, les prejuges et 
Fignorance reunis persecutaient et expulsaient les Juifs 
du sein des societes; 

» Axretent que l’expression de ces sentiments, sera 
consignee dans le proces-verbal de ce jour, pour 
qu’elle demeure a jamais comme un temoignage au- 
thentique de la gratitude des Israelites de cette assem- 
ble pour les bienfaits que les generations qui les 
ont precedes ont re^us des ecclesiastiques de divers 
pays de l’Europe; 

» Arretent, en outre, que copie de ces sentiments 
sera envoyee a Son Excellence le ministre des 
Cultes. » 

Quelle etait la valeur de ces declarations? Si nous 
les mettons en regard de la conduite des juifs en- 
vers Pie IX, en 1870, et celle qu’ils' tiennent au- 
jourd’hui a Fegard des catholiques de France, on ne 
peut que se rappeler la parole de Louis Veuillot : 

« Le juif est un peuple servile, lorsqu’on le foule; 
ingrat, quand on Fa releve; insolent, des qu’il se 
voit fort. » 

Malgre Fexperience faite par les Papes Pie IV et 
Sixte-Quint, Pie IX crut pouvoir se montrer bon et 
confiant envers les juifs; il alia meme plus loin 
qu’aucun de ses predecesseurs : il fit abattre les 
murailles du Ghetto, fit cesser des humiliations aux- 
quelles ils etaient encore soumis, et donna a leurs 
pauvres droit a des secours auxquels ils ne parti- 
cipaient pas j usque-la. 

Comment les juifs ont-ils tSmoigne leur reconnais- 
sance? Pour le dire, nous aurons recours a une lettre 
ecrite par les freres Lemann, aux Israelites disper- 
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s§s, sur la conduite de leurs corcligionnaires durant 
la captivite de Pie IX au Vatican: 

« Lorsque le 20 septembre 1870, le gouvernement 
subalpin forgait a coups de canon les portes de Rome, 
la breche n’etait pas encore achev^e, qu’une troupe 
de juifs y avait d6j& passe pour aller feliciter le 
g^ndral Cadorna. Et le Ghetto tout entier se pavoisait 
des couleurs pi§montaises.,. Les zouaves defenseurs 
de Pie IX, ayant re<?u l’ordre de ne plus continuer 
leur h6roi'que defense, les juifs les attendirent sur le 
pont Saint-Ange pour les accabler d'insnites et meme 
leur arracher leurs vdtements. . Durant les jours d’ins- 
tallation du gouvernement usurpateur, on les vit cou- 
rir, semblables a des chacals, d’une caserne k l’au- 
tre pour les piller... Plusieurs fois, ils se rSunirent 
ci la porte des £glises pour huer et frapper les Chre- 
tiens qui s'y rendaient pour prier... Toutes les fois, 
ajoutent les abbSs L6mann, que nous avons demand6 
des renseignements sur les scenes ignobles qui se 
sont passees au Corso, devnnt le Quirinal et ail- 
leurs, ou les choses saintes £taient tournees en ridi- 
cule, les pretres insult6s, les madones soudldes, les 
saintes images lacer6es, toujours on nous a r6pondu t ; 
Les luzzuri et les juifs ... » 

Les trois journaux ministeriels 6taient YOpinione, 
la Libcrta , la Nuova Roma; tous trois avaient pour 
directeurs des Juifs. « Eh bien! disent ces MM. L6- 
mann, ils n’ont pas cesse un seul jour, depuis qu’ils 
sont les maltres de Rome, de d6verser la calomnie, 
l’injure et la boue sur la religion catholique, son 
culte, ses communautSs, ses pretres, sur tout ce qu’il 
y a de plus respectable et jusque sur Fauguste per- 
sonne du Pape. Sa Saintet6 elle meme nous a dit : 
« Ils dirigent contre moi et contre l’Eglise toute la 
presse revolutionnaire. » 

L’iSglise et le Temple. 


74 
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S’adressant aux hommes de leur race, les freres 
LSmann dirent encore : 

« Ce n’est pas le roi Victor-Emmanuel qui nous 
semble le supreme peril de Rome, ni m6me les hom- 
mes de la Revolution; ils passeront. Le supreme 
p6ril de Rome, c’est vous, messieurs (les Juifs), qui 
ne passez pas ! 

» Armes du droit de propriety, avec votre habilete, 
votre tenacity, et votre puissance, le siecle ne sera 
pas a sa fin que vous serez les mattres de Rome. Lk 
est le peril, nous le signalons a tous les catholi- 
ques. » 

Lorsque les frkres L§mann allerent porter aux pieds 
de Pie IX l’expression de leur douleur aprks Ten- 
quete qu’ils venaient de faire sur la conduite de 
leurs freres par le sang, le Pape se contenta de 
dite : « Prions pour eux, afin qu’ils aient part au 
triomphe de TEglise. » Et alors il se mit k reciter 
Toraison que l’Eglise fait monter au ciel pour eux 
le jour du Vendredi-Saint 

M. Joseph L6mann a fait cette observation : « Sur 
le Golgotha, le Christ expirant avait pri6 aussi pour 
ses bourreaux : Mon Phre, pardonnez-leur . David, 
son royal anoStre et prophkte, eclair^ sur les souffran- 
ces du Christ et les figurant dans ses propres mal- 
heurs, avait demands cette destin§e pour les coupa- 
bles : « Ne les exterminez pas , Seigneur, mais dis- 
persez-les par votre puissance, et rabaissez-les , vous 
qui 6tes mon protecteur. » (Ps. LVIII, 12). 

» Cette mysfckrieuse priere, oh il y avait par avance 
un 6cho du Golgotha, unie k la justice, s’est accom- 
plie k la lettre. Les Juifs ont 6td conserves alors 
qu’ils eussent pu etre extermines mille fois et dis- 
paraitre; mnis en m§rae temps, ils ont disperses 
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et rabaiss6s, lau point d’etre regardes comme l’opprobre 
et la lie du genre humain. 

» Or, aqui doiventils de n’avoir pas 6t6 extermin^s ? 

» A l’Eglise oatholique. 

» Les nations voulaient les exterminer , mais l’Egli- 
se veillait k ce qu’ils ne fussent qne rabaiss§s. » 

VII. — ^MANCIPATION DES JUIFS 

Dans la seconde moiti6 du XVIII e siecle, on vit pa- 
rattre nombre de livres annongant pour les juifs 
un etat autre que celui dans lequel ils se trou- 
vaient depuis la dispersion de Jerusalem. 

1753. Note sur le retour des juifs par le P. d’Houbi- 
gand. 

1760. Le rappel futur des juifs, par DescEamps, 
cure de Danzu, en Normandie. 

1769. Essai duplication de l^poque assignee k 
la conversion des Juifs, par l’abbe Belet, de Mon- 
tauban. 

1775. Dissertation sur le retour des Juifs k l’Eglise 
et sur ce qui doit y donner occasion. Publi£e en 
italien. 

1778. Dissertation sur le rappel des Jui's, par Ron- 
det. 

1779. Lettre dans laquelle ob prouve que le re- 
tour des Juifs est proche. Sans nom d’auteur. 

1779. Dissertation sur l’^poque du rappel des Juifs 
et sur Theureuse Evolution qu’il doit opSrer dans 
TEglise. Son nom d’auteur, etc., etc. 

« Tous ces ouvrages, dit M. Joseph L6mann, en- 
trevoient comme signs et aussi comme cause du 
rappel des Juifs le blaspheme profer6 contre Dieu et 
contre son Christ au milieu des nations. La Gen- 
tilite ou les Nations ont 6t6 appelees k cause de Tin- 



1172 


APPENDICE 


gratitude des Juifs. Les Juifs sont rappeles k cause 
de iapostasie et de l’ingratitude encourages chez 
les Nations. Et tous ces ouvrages disaient : Nous y 
touchons, nous y sommes!... (1). 

De fait, quelques annOes aprOs que les- provisions 
marquees dans ces livres eurent OtO formulOes, on 
vit la France affranchir les Juifs et bientdt les au- 
tres nations imiter son exemple. 

L’Angleterre avait entrepris, la premiOre, de les 
Omanciper et elle n’avUit pas rOussi. « En 1753, sous 
le rOgne de Georges II, une tentative d’Omancipation 
des Juifs eut lieu en Angleterre; le ministre Pelham* 
fit voter un bill qui permettait au Parlement de 
naturaliser les Juifs Otablis depuis trois ans dans 
le pays; mais Topposition jalouse du commerce de 
Londres et les clameurs de la populace amenferent 
l’abrogation de cette loi des FannOe suivante » 

Si elle avait OtO confiOe k une nation autre que 
la France, la cause de l’Omancipation juive n’etit 
pas trouvO, au sentiment de M. Joseph LOmJann, aussi 
grande chance d’aboutir; et il en donne ses raisons, 
negatives pour les autres peuples, affirmatives pour 
notre pays, les unes et les autres appuyees sur le 
temperament, la vocation et Fhistoire des divers peu- 
ples. 

Les difficulties Otaient considerables. Difficultes k 
cause du pOril que pareille entreprise pouvait faire 
courir k la sociOtO et qui n'est aujourd’hui que trop 
maniffeste; difficultes au point de vue des prOjuges : 
il y en avait sur les Juifs auprOs des chrOtiens; 


1. En 1657, I'auteur de VAncienne nouveaute de VEcriture 
Saint e, donne comme dernier signe avant-coureur de ia 
conversion du peuple juif la mort civile de VEglise. C’est 
ce que vient de faire en France la loi de separation 
de l’Eglise et de l’Etat. 
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i\ y en avait sur les chretiens aupres des Juifs; dif- 
ficulties enfin dans le mode d’emancipation. Elies 
n’en empecherent point la realisation. 

VIII. — LA FRANCISATION DES JUIFS 

Dans l’ancienne France les Juifs n’etaient pas con- 
sideres comme citoyens fran^ais. D’ailleurs, dans au- 
cun pays du monde, ils ne furent consideres comme 
nationaux pas plus chez les paiens que chez les 
chretiens. Frequemment expulses du royaume par 
des ordonnances royales em'anant souvent des prin- 
ces qui ont rendu le plus de service a la France, 
ils ne furent jamais que toleres, et resterent toujours 
sous un regime d’exception, et une surveillance 
assez etroite. 

Dans les premiers siecles, avec Childebert, 540, Clo- 
taire II, Dagobert I er , etc., les edits qui concernent 
les Juifs revetent surtout la forme d’un ostracisme 
theocratique : Faversion confessionnelle se melAit plus 
intimement a la defense economique. Charlemagne 
eut, dit-on, pour eux, les premieres attentions, mais, 
en 1096, Philippe I er les chassa du royaume. '"Saint 
Louis leur enjoignit de porter une marque particuliere 
sur leurs vetements. Jusqu’en 1789, ce n’est qu’une 
suite d’4dits r6glant l’usure, faisant rendre gorge aux 
Juifs ou les chassant du royaume. A mesure que 
les moeurs se policent, que leconomie politique se 
regularise, de gen6reuses tentatives sont faites pour 
donner aux Juifs quelques libertes et droits communs, 
mais les ,abus rapides de la race amenent toujours 
de nouvelles repressions. Au XVIII e siecle, c’est en 
Alsace et en Lorraine que la race retrouve toute son 
activite. Malgre les mesures de precaution prises & 
Metz, en 1567, par le marechal de la VieuxviJle, 
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en 1721, par le due Leopold et par Louis XIV en 
Alsace, le pays est rendu insolvable par l’usure 3es 
Juifs. 

Louis XVI dont la bonte est restee proverbiale 
ameliora leur sort en adoucissant beaucoup la legisla- 
tion sous laquelle ils avaient vecu jusque-la. Mais 
l’idee ne lui rint jamais de cesser de proteger ses 
sujets contre l’usure juive qui ruinait surtout les 
habitants des campagnes, moins encore de donner a 
ces etrangers le titre de Frangais. 

Par son edit de 1784, Louis XVI abolit le peage 
personnel. Les lettres patentes de la meme an nee 
quoique tres prudemment restrictives consacrent pour 
la condition des Juifs des ameliorations capitales : 
desormais ils sont investis du droit de posseder mai- 
son et jardin; — ils peuvent comme tenanciers cultiver 
la terre; — ils sont etablis ou confirmes^ dans tous 
les metiers et professions qui ne leur livrent point 
le coeur de la societe chretienne. Ce n’est pas la 
encore le regime du droit commun; e’est un germe qui 
trouve enfin son plein developpement dans le projet 
d’emancipation definitive que le roi met a 1’etude 
en 1788. 

C’est ce projet, muri sous la monarchie, que lai 
Constituante recueillit a notre dommage, declare M. 
l’abbe Lemann, parce qu’elle faussa, en se 1’appro- 
priant, l’ceuvre royale. 

II faut dire cependant que TAssemblee constituante 
elle-meme ne fit point de bon coeur ce qu’elle fit. 

Les Juifs, po'ur vaincre sa resistance, eurent re- 
cours a l’intervention revolutionnaire de la Commu- 
ne. Ils eurent pour principaux agents le jacobin 
Godard et Adrien Duport, que Louis Blanc accuse 
d’avoir ete Forganisateur des massacres commis h 
Paris et des paniques r6pandues dans les provinces. 
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Les commissaires nommes par la Commune firent 
presenter une adresse pressante, presque imperative, 
a l’Assemblee nationale le 24 fevrier 1790. Les Juifs 
avaient prepare cette intervention illegale de la Com- 
mune en faisant solliciter dans les quarante-huit sec- 
tions de Paris, des avis favorables a leur complete 
emancipation. Comme relement j'acobin prevalait dans 
I’ organisation de ces sections, toutes accueillirent fa- 
vorablement les Juifs, a l’exception de la section 
des Halles, section des fripiers qui repousserent 6ner- 
giquement ces terribles concurrents. 

Le succes des Juifs aupres des sections s’explique 
aisement : les Jacobins obeissaient a des chefs qui 
recevaient eux-memes Timpulsion des societes secre- 
tes dominees par les Juifs. Les meneurs qui diri- 
geaient les sections se recrutaient dans les bas-fonds 
de la society. Quant aux industriels et aux commer- 
<?ants ils etaient reduits k s’effacer, pour n’etre pas 
poursuivis comme aristocrates. Leur opinion sur les 
Juifs restait celle qu’ils avaient exprimee par ecrit, 
trente ans auparavant dans un document conserve 
aux Archives nationales sous ce titre : Requete des 
six corps de marchands et negociants de Paris coat re 
V admission des Juifs . 

« L’admission de cette espece d’hommes, est-il dit 
dans cette requete, ne peut etre que tres dangereuse; 
on peut les comparer a des guepes qui ne s’intro- 
duisent dans les ruches que pour tuer les abeilles, 
leur ouvrir le ventre et en tirer le miel qui est 
dans leurs entrailles; tels sont les Juifs, auxquels 
il est impossible de supposer les qualites de ci- 
toyens. Le negociant frangais fait seul son commerce, 
chaque maison de commerce est en quelque fapon 
iso!6e; tandis que les Juifs, ce sont des particules 
de vif-arsent, qui a la moindre pente, se reunissent 
en u n bloc. » 
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Woilk ce que signaient unauimement tous les mem- 
bres des corps des marchands de Paris en 1760, et 
ce qui restait vrai en 1789. C’est parce qu’ils con- 
naissaient le sentiment national & ce sujet, que les 
membres de l’Assemblee constituante restaient in6- 
branlables, meme en presence des demonstrations 
mena^antes de la Commune. 

Les marchands de Paris ajoutaient que les Juifs, 
dont « aucun n’a et6 elev6 dans les principes d’une au- 
torite l£gitime», tiennent mdme pour une usurpation 
toute autorite qui s’exerce sur eux, pretendenl: h un, em- 
pire universel, et se regardent comme vrais maitres de 
tous les biens, dont les autres humains sont les ra r 
•visseurs. » 

Dans la seance du 23 decembre 1789, Maury arait 
fait cette observation : 

« Le mot juif n’est pas le nom d’une secte, mais 
d’une nation qui a des lois, qui les a toujours sui- 
vies, et qui veut encore les suivre. Appeler les Juifs 
des citoyens, ce serait comme si Ton disait que, 
sans cesser d’etre Anglais et Danois, les Anglais 
et les Danois peuvent devenir citoyens fran^lais. Les 
Juifs ont traverse dix-sept stecles sans se meler aux 
autres peuples. 

» Us ne doivent pas etre persecutes, ils sont hom- 
ines, ils sont nos fr^res. Qu’ils soient done proteges 
comme individus et non comme Fran^ais, parce qu’ils 
ne peuvent etre citoyens » (2). 

C’etait le cri du bon sens. 

Seul le bapteme peut incorporer le Juif a une 
nationality autre que sa nationalite originelle. Quand 
il tombe aux genoux de Jesus-Christ, comme les 
douze ap6tres, comme Paul, aiors, sans cesser d’ai- 
mer ses freres par le sang, il aime sinefcrement et 
cordialement la patrie qui lui a donn4 un foyer. 
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Pour ne citer qu’un ou deux exemples, les frferes 
Ratisbonne et les iabb6s L6mann sont k coup sdr 
aussi bons Francois que pas un. Mads, en dehors 
de cette purification divine, partout et toujours le 
juif reste juif. On peut lui accorder des lettres de 
naturalisation, il les acceptera parce qu’elles lui pro- 
cureront un profit; mais, au fond du coeur et parmi 
les siens, il les mi§prisera et restera juif. 

Quatorze fois, 1* Assemble constituante avait re- 
pousse l’admission des Juifs au titre de citoyens 
actifs. 

Lorsque, le 29 septembre 1791, apr&s totates ces ten- 
tatives infructueuses, les Francs-Ma^ons revinrent une 
quinzifeme fois k la charge devant 1’AssembMe consti- 
tuante pour que fftt vote le d£cret accordant aux 
Juifs tous les droits des citoyens actifs, Rewbell, 
l’Alsacien, opini&tre ennemi des isra61ites, voulUt de 
nouveau combattre la proposition. Regnault de Saint- 
Jean-d’Ang61y lui coupant la parole sAcria : « Je de- 
mande qu’on rappelle a l’ordre tous ceux qui phr- 
lent contre cette proposition, car c'est. la constitu- 
tion elle-meme qu'ils comb at tent. » 

En effet, toute la Revolution avlait 6te machin4e 
pour aboutir a ce r^sultat. 

A la veille de la cldture, Duport exige « qu’on 
d6crfete que les Juifs jouiront en France des droits 
-de citoyens actifs. » De guerre lasse, la Constituante, 
•qui allait se dissoudre le lendeinjain, laissa passer 
la motion de Duport : les Juifs, armes des droits 
de citoyens actifs, pouvaient commencer 16galement 
a tout envahir. Ils n’etaient alors que cinq cents 
h Paris; mais en France, comme dans toute l’Eu- 
rope, ils avaient k leur service une nombreuse et 
brillante armee de conspirateurs, organises en so- 
ci6t6s secretes : les vingt-quatre orateurs qui plai- 
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d&rent leur cause dans la Constituante etaient tous 
franc-mapons. 

M. de Bonald jugeant I’acte par lequel I’Assemblee 
constituante donna uinsi les droits de citoyens aux 
juifs, a ecrit : 

« L’Assemblee les declare citoyens actifs: titre qui, 
avec la declaration des droits de Vhomme, nouvelle- 
ment d-ecretes, etait alors regarde comrae le plus 
haut degre d’honneur et de beatitude auquel une 
creature humaine put pretendre 1... Mais les juifs 
etaient repousses par nos mceurs beaucoup plus qu’ils 
n’etaient opprimes par nos lois. L’Assemblee faisait 
la faute enornae et volontaire de mettre ses lois 
en contradiction avec les mceurs. 

» Les juifs devaient Lientot, comrae citoyens actifs, 
§tre appeles a la participation du pouvoir lui-meme... 

«... Qu' on prenne garde que £* affra uchissement des Juifs 
ne tour we a V oppression des chretiens ! 

» ... Les chretiens peuvent etre trompes par les 
juifs, mais ils ne doivent pas etre gouvernes par 
eux. Cette dependance offense leur dignite plus en- 
core que la cupidite des juifs ne lese leurs interets ». 

N’est-elle pas vraiment prophetique, cette parole : 
Qu’on prenne garde que l’affranchissement des juifs 
ne toume a Poppression des chretiens! (1). 


1. Le Juif Bernard Lazare disait dans une conference faite 
le 6 mars 1897, a l’occasion des Studiants isra6 it r s r asses 
a Paris : « Comment traduit-on ce fait pour un certain 
nombre d'individus d’avoir le merae passe, les memes tra- 
ditions et des idees communes? On le traduit en disant qu’ils 
appartiennent a un merne groupement, qn’ils ont une m£me 
nationality Telle est la justification du lien qui unit les 
juifs des cinq parties du monde : « II y a une nation 
juive. » Les fondateurs de 1* Alliance Israelite uHverselle en 
convenaient, quand ils ecrivaient il y a quarante ans : 
« L’alliance que nous fondons n’est ni franpaise, ni alle- 
mande, ni anglaise, mais universelle; nous n’avons pas de 
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M. Fabbe Joseph Lemann a fait aussi sur les Droits 
de l’homme et le parti que les juifs ont su en tirer, 
cette reflexion : « L’homme abstrait » a ete invente 
par une Societe superbe pour se debarrasser de Je- 
sus-Christ; de ce meme « homme abstrait » sont sor- 
tis les juifs; et il est advenu que, le Christ ne comp- 
tant plus dans le gouvernement de cette Societe 
les trompeurs ont trouve la route ouverte pour deve- 
nir des gouverneurs. 

» ... On ne va jamais si loin que lorsqu’on ne 
sait pas ou l’on va. » Cromwell a dit cela. C’est 
Thistoire de FAssemblee de 1789. • 

» En proclamant, pour base de la Societe, les fa- 
meux droits de V homme l’Assemblee ne songeait au- 
cunement aux juifs. Quant elle les aper^ut, et vou- 
lut les arreter, il 1 etait trop tard. Avec la tete du 
serpent, ce premier anneau avail passe et bien d’au- 
tres devaient suivrel » 

Si FAssemblee constituante n’avait pas su voir 
les juifs a travers la Declaration des Droits de Vhom - 
me, il est plus que probable que ceux-ci etaient 
depuis longtemps embusques derricre cette Declara- 
tion, comme ils letaient derriere la Franc-Maponnerie 
qui, creee par eux, faisait la Revolution non pour 
le bien de la France, mais pour leur compte. 

L’Assemblee constituante ouvrit aux juifs les portes 
de la societe frangaise, Napoleon, le 17 mars 1808, 
les leur fit franchir. M&content de voir les Juifs 


compatriotes, nous ne connaissons que des coreligion- 
naires... Le jour n’est pas loin ou les richesses de la 
terre appartiendrent aux Juifs! » 

Cette verite se mo«ntre aujourd’hui d’autant plus evi- 
dente pour ceux qui reflechissent qu’elle est a la fois 
proolnmee par les faits et, on le voit, par les Juifs 
euxmemes. 
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pers6v6rer dans leurs pratiques usuraires> et eviter 
par d’indignes subterfuges le service militare, il prit 
la resolution de venir a bout de ceux dont il disait : 
« Le mal que font les Juifs ne vient pas des individus, 
mais de la constitution meme de ce peuple : ce 
sont des chenilles, des sauterelles qui ravagent la 
France. » Mais il adopta pour cela une politique 
diametralement opposee a celle qui avait ete sui- 
vie avant la Revolution. 

Les Rois de France avaient tenu les Juifs a l’6cart 
de la Societe Frangaise. Napoleon voulut les y ins- 
taller d6finitivement : « Je desire prendre tous les 
moyens... pour leur faire trouver Jerusalem dans 
la France. » 

Dans ce but, par le decret du 30 mai 1806, il con- 
voqua a Paris une assemblee des Notables Israelites 
choisis par les prefets dans tous les departements 
de l’Empire et du Royaume d’ltalie. 

Trois commissaires, Mol4, Portalis et Pasquier, fu- 
rent nomm4s par l’Empereur pour diriger les tra- 
vaux de P Assemblee. Un certain nombre de ques- 
tions leur furent posees par les commissaires imp6- 
riaux. Citons-en quelques-unes 

« Aux yeux des Juifs, les Frangais sont-ils leurs 
freres, ou sont-ils strangers? » « Les Juifs n6s en 
France et traites, par la loi, comme citoyens fran- 
^ais, regardent-ils la France comme leur patrie? ont- 
ils l’obligation de la d^fendre? sont-ils enfin obliges 
d'obeir aux lois et de suivre les dispositions du 
Code civil? » 

Tandis que les trois commissaires posaient les ques- 
tions aux Israelites, M. de Champagny dictait secre- 
tement, aux interesses, les r6ponses que desirait Nar 
poison. 

Mais Pautorite de PAssembl£e des Notables ne suf- 

* 
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fisait pas : « II faut, dit Mol4, que ses r6ponses 
converties en decisions par une autre Assemble, 
d*une forme plus importante encore et plus reljgieuse, 
puissent 4tre plac£es k cote du Talmud et acquis- 
rent ainsi, aux yeux des Juifs de tous les pays 
et de tous les siecles, la plus grande auto rite pos- 
sible... C’est le grand Sanhedrin que Sa MajestS 
se propose de convoquer aujourd'hui. Ce corps, tom- 
b4 avec le Temple, va reparaltre pour Sclairer par 
tout le monde le peuple qu’il gouvernait. . . » 

L’abbS Joseph LSmann a fait le tableau de cette 
assemble : 

Les SanhSdrites, sont au nombre de 71, comme k 
TSpoque des stances a Jerusalem. Us portent un cos- 
tume s4v4re et sombre, celu,i que portaient les mem- 
bres du grand sanhedrin de l’ancien temps. 

Lk ok le caique fiddle sur Tancien temps excite 
l*int6r§t au plus haut degr6, c’est la denomination 
des mem bres, ainsi que la disposition de la salle 
des stances : le president s'appelle Nasi , chef ou 
prince du Sanhedrin; 

II 1 a deux assesseurs : le premier a^sesseur, assis 
k sa droite, est appel4 Ab-beth-din, p4re du tribunal; 
le second assesseur, assis k gauche, porte le nom 
de Ealam , sage. 

La salle des seances est disposGe, selon l’usage 
pratiqu4 dans TantiquitS, en demi-cercle. 

D&s la premiere s6ance, l’enthousiasme possfede 
tous les esprits et le chef s’en fait Tinterpr&te dans 
un discours oh il glorifia Napol&on : 

« Docteurs de la loi et Notables dTsrael, glorifiez 
le Seigneur I 

» L’Arche sainte, battue par des sifccles de tem- 
petes, cesse enfin d'etre agitee. 
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» L’&u du Seigneur a conjur6 Forage, ¥ Arche est 
dans le port. 

» 0 Israel, s6che tes larmes, ton Dieu a jet6 un 
regard *sur toi. Touche de ta misere, il vient renou- 
veler son alliance. 

» Graces soieiit rendues au heros, k jamais celfebre, 
qui enchalne les passions hurriaines, de m£me qu’il 
confond l’orgueil des nations!* 

» II 61eve les humbles, il humilie les superbes, 
image sensible de la Divinite, qui se plait k confon- 
dre la vanite des hommes. 

» Ministre de la justice 6ternelle, tous les hommes 
sont 6gaux devant lui ; leurs droits sont immuables. 

» Docteurs et Notables d’lsrael, c’est k ce principe 
sacn§ pour ce grand homme, que vous devez le 
bonheur d’etre r6unis en assemblee pour discuter 
les intdrets dTsrael. 

» En fixant mes regards sur ce conseil supreme, 
mon imagination franchit des milliers de sifccles. Je 
me transporte au temps de son institution, et mon 
cceur ne peut se d§fendre d’une certainc Emotion 
que vous partagerez avec moi... » 

Le 9 mars, le grand Sanhedrin, apres avoir re- 
connu,. comme Fassemblee des Notables, que dans 
la Joi de Mo'ise il existait des dispositions politiques 
qui regissaient le peuple d’lsrael en Palestine, lors- 
qu’il avait ses lois, ses pontifes et ses magistrats, 
declara que ces dispositions ne lui 6taient plus ap- 
plicable depuis qu’il ne formait plus un corps de 
nation. Ainsi le Sanhedrin se conformait aux volontes 
secretes de l’empereur et consentait k scinder la Bi- 
ble. Le reste sera accorde a peu pr6s sans resis- 
tance. Le Sanhedrin reconnut que la polygamie 6tait 
interdite aux Israelites, que Facte civil du mariage 
devait prec6der Facte religieux, que le divorce 
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ae pouvait avoir lieu que d’apres les lois ciriles, 
que les mariages entre Israelites et chr6tiens etaient 
valables, que lla loi de Moi’se obligeait de regarder 
comme freres tous ceux qui croyaient k un Dieu 
cr6ateur, que les Juifs 6taient tenus vis-k-vis des 
autres hommes k des devoirs de justice et de cha- 
rite; qu’ils devaient ob4ir aux lois de la patrie, 
exercer de preference les professions mecaniques et 
liberates, et s’abstenir scrupuleusement de Tusure. 

Par une sorte de contrajdiction, ou plutot pour 
reprendre d’une main ce qu’il donnajit de l’autre, 
le sanhedrin considers le Talmud k peu pr4s k regal 
de la loi de Moise. 

Les juifs dtrangers n’approuv&rent pas les deci- 
sions du sanhedrin; mais peu important aux juifs 
de France, ils savaient le parti qu'ils pourraient tirer 
de leur reconnaissance comme citoyens framjais. 

Napoleon, par deux decrets en date du 17 mars 
1808 donna une autorite 14gale aux decisions du 
sanhedrin, et le culte juif devint un culte officiel. 

Le grand Sanltedrin npprouva et sanctionna tout 
ce qui deja avait 6t4 fait, selon la vol’onte de l’Em- 
pereur. 

Les juifs dpuisorent toutes les formes de l’adullation 
pour marquer leur satisfaction. A l’anniversaire de 
la naissance de Tempereur, la synagogue de Paris 
fut transforms en « temple paien », c’est l’expres- 
sion meme dont se servent les historiens Israelites. 
Le dieu nouveau, c’est 1’Empereur, dont le portrait, 
entour4 de fleurs, figure dans le 'temple, des discours 
sont prononc£s. Le rabbin Segr4, s’inspire de Da- 
niel, pour louer Napoteon : «... II a paru v6ri ta- 
blemen! sur la terre un g6nie surnaturel, entour6 d’une 
grandeur et d’une gloire infinie. Et voici qu’avec 
les mtees du ciel, venait le Fils de THomme, et 
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PAncien des jours lui donna la puissance, l’honneur 
et le royaume. » Le rabbin Sinzheim emprunta ses 
hyperboles a Isai’e : « Void mon serviteur dont je 
» prendrai la defense; void mon elu, dans lequel 
» mon ame a mis toute son affection. Je repandrai 
» mon esprit sur lui, et il rendra justice aux nations; 
» il ne sera point triste, ni precipite quand il exer- 
» cera son jugement sur la terre, et les lies atten- 
» dront sa loi. Je suis le Seigneur qui vous ai con- 
» serve, qui vous ai 6tabli pour etre le reconcilia teur 
» du peuple et la lumi^re des nations. » 

Toutes les formes du langage et tous les idiomes 
devaient servir a la louange de Napoleon. Le rabbin 
Segre prononpa un discours en italien; le rabbin 
Sinzheim Jit un sermon en allemand; le rabbin Colo- 
gne, depute de Manfcoue, recita une ode en langue 
hebraique. 

Un an s’-etait 4coul6 depluis la 1 separation de l’as- 
sembl6e des Notables, Iorsque Napoleon rendit les 
d6crets du 17 mars 1808. Ces ddcrets ont une im- 
portance historique considerable. C’est k leur occasion 
qu’il serait juste de repeter ce qui etait dit au debut 
des deliberations de l’Assemblee : « Le culte mo* 
saique sort pour la premiere fois... de l’esp^ce d’inco- 
gnito ou il a ete depuis deux mill© ans. » Ces de- 
crets ont fait du culte israelite, la veille encore presque 
inexistant, et, en tout cas, comply tement d6pourvu 
d’organisation, un culte officiel et 16gal. 

Telles sont, resum6es aussi bri&vement que pos- 
sible, les differentes etapes parcourues par les Juifs (1) 4 
jusqu’au jour ou a commence pour eux une ere nou- 

- ■ ■ ■ ... . . - T 

1. Cf. La Condition des Juifs en France depuis 1789, par 
Henry-Lucien Bnm. Paris, Nouvelle Librairie Nationale. 
On peut dire que dans ce livre les Juifs se sont peints eux- 
memes. Ce sont les documents et les , fails qui y par- 
lent comme dans les Iivres de Taine sur la Revolution. 
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velle : « Le nom de Napoleon doit &tre inscrii en t§te 
de Tfcre nouvelle qui s’est ouverte pour les Juifs. » 

II alia, a l’^gard du peuple d&cide plus loin que 
FAssemblee constituante. Celle-ci avait declare les 
Juifs citoyens, bien qu’ils fussent restes strangers 
k tout ce qui interessait notre patrie, et qu’ils eussent 
souvent un veritable fleau pour elle; ruais, elle 
s’dtait arretSe lk. Napol6on fit da vantage; il ins- 
talla les Juifs en France, et fit de 1’organisation de 
leur culte, un rouage admiaistilatif place sous la 
garantie de lta. loi et sous la protection des pouvoirs 
publics. La synagogue 6tait desormais une institu- 
tion de l’Etat. Le culte juif devenait, pax la volonfcd 
de Napoleon, l’dgal du culte c&tholique. Une sorte 
de France juive s’^tablissait ainsi par la vplontd 
du maitre, k cdt6 de la vieille France catholique. 

Le grand Sanhddrin n’avait pas survdcu au de- 
cide. Napoleon eut 1’aucLace de vouloir le r^tablir, 
sans comprendre que le peuple juif est un peu- 
ple k part, que son existence, maJgre sa disper- 
sion k travers toute la terre, est un miracle perma- 
nent, et qu’une malediction pkse sur lui, malediction 
que rien au monde, pas meme la puissance du plus 
grand g6nie, ne saurait effacer. II a cm que sa vo- 
lontd serait assez forte pour faire que les Juifs fus- 
sent des Frangais comme les autres. II a echou6, et 
cent ans apr&s, nous voyons qu’au lieu detre nos 
£gaux, ils sont devenus nos maitres. 

Le juif Cahen a fort bien dit dans les Archives 
Israelites (t. VIII, p. 801, 1847) : « Le Messie est 
venu pour nous, le 28 fevrier 1790 , avec les Droits 
de Vhomme ». Le Messie, c’est-a-dire ce qui nous 
permet la conqu£te du monde. Les Droits de l’homme 
donnerent d’abord la liberte economique qui permit 
aux Juifs d’amasser leur tresor de guerre; puis la 

L'Eglise et le Temple* 
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liberte philosophique qui leur sert k d6former la mo- 
rale et 1’esprit frangais; enfin l’e suffrage universel 
dSmocratique et inorganique que nous apporta 1’ au- 
tre Napoleon et qui les fit passer de T6galit6 ala 
domination sous laquelle nous gdmissons. 

Ce qu’ils ont fait en France, ils le font chez les 
autres nations, gr&ce aux m§mes principes que Na- 
poleon r^pandit k la point© de F6p6e dlans tout© 1’ Eu- 
rope. « Comme d6jA tout est changd pour nous, s’est 
4cri6 le juif Cremieux, k 1'une des premieres as- 
semblies de Y Alliance israelite universelle , et en si 
peu de temps! » 


IX. — RABBINS, CONSISTOIRES ET SYNAGOGUES 

Par dicret du 11 didcemire 1808, date de Madrid, 
Napolion ne se contenta point d'organiser au sein 
de la France la race juive, il ! donna la consecration 
officielle a son culte. II installa treize consistoires, 
avec un consistoire central k Paris; il hierarchisa 
les rabbins, 61evis par lui k une sort© de dignite 
sacerdotale et leur donna un costume. 

Le sacerdoce juif n’appartient qu’aux fils d'Aaron, 
qui n’existent plus d’une maniire distincte; il a £t6 
aboli, ainsi que les sacrifices figuratifs Iors de la 
destruction du Temple de Jerusalem. 

Aussi quand les commissaires impiriaux posirent 
cette question : 

— Qui nomine les rabbins ? Quelle juridiction ont-ils i 

L'assemblee ripondit : « La qualification de rab- 
bin ne se trouve pas dans la loi de Moise... Les attri- 
butions des rabbins, 1A ou il y en a, se boment k 
pricher la morale, k benir les manages et k pro- 
noncer les divorces. » LA ou personne n'avait la 
qualification de rabbins, ces fonctions itaient rem- 



JUIVERIE 


1187 


plies par les anciens, et la meme ou les rabbins 
se trouvaient, elles pouvaient etre remplies par d’an- 
tres juifs. 

Ce nom « rabbin » ne signifie pas « pretre », m&is 
« maitre » ou « precepteiur »; il est donne a celux qui 
ont la reputation de bien connaitre la loi. Ce n’est 
que depuis les decrets de Napoleon qu’ils sont con- 
si deres comme ministres du culte et qu’on leur a 
donne un caractere fictif en contradiction avec la 
loi de l’Ancien Testament 

Les rabbins sont ce qu’etaient autrefois les « Scri- 
bes » qui n’appartenaient nullement a la tribu de 
Levi. Ils sont docteurs de la science religieuse. Mais 
il n’y a dans leur personne rien du pretre. C’est 
le sentiment des juifs eux-memes. A l’appui de cette 
assertion, il suffira de produire le texte meme de 
1’un des membres notables du consistoire de la ville 
de Paris : « Les rabbins ne sont point comme les 
cur£s et les pasteurs des communions chretiennes, les 
ministres necessaires de notre culte. L’ office des prie- 
res au sein de nos temples ne s’effectue point par 
leur organe. Ils ne sont point les confidents de nos 
consciences. Leur pouvoir ne pent rien pour le salut 
de nos ames... Le dipldme du rabbinat est com- 
patible avec toutes les professions et nous comptons 
parmi nous des rabbins a,u barreau, des rabbins en 
boutique et des rabbins march'ands forains » (1). 

Cependant, on affecte maintenant de les designer 
par ces termes sacres : les pretres, les pontifes , le 
saeerdoce de la nation. « A Paris, dit YTJnivers Israe- 
lite , nous nous trouvons en presence d’un fait accom- 
pli ; nous esperons qtue « notre nouveau souverain pon- 
tife » n’oubliera pas qU’il est desormais le guide spi- 

1. Des Consistoires en France, par M. Singer, mem* 
bre du consistoire, p. 32-33, Paris, 1820. 
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rituel du judaisme frangais tout entier, et non plus 
do la seule comm'uriaute de Paris » (1). « Ces pon- 
tifes, dit M. Gougenot des Mousseaux, ne sont rien 
moins que des pontifes; ces pretres ne sont pretres 
que pour la forme, que pour faire illusion aux peu- 
ples Chretiens qui les payent. S’ils ne creaient et 
ne promenaient au milieu de nous cette audacieuse 
fiction, ce fantome trompeur du sacerdoce, ils per- 
draient aux yeux des peuples le prestige d’avoir 
une religion, ce bien, ce tresor inappreciable qui, 
depuis tant de siecles a peri dans leurs mains; ils 
perdraient en outre devant le budget le droit d’avoir 
a se presenter pour emarger les honoraires et les 
frais du culte qui, sans une religion et un minis- 
tere vraiment sacerdotal, ne saurait etre qtu’une ri- 
dicule et mensongere parodie ». 

CTest Napoleon qui a constitue la hierarchie toute 
moderne des ministres du culte israelite. II lui im- 
posa ses lois dans l’assemblee des Israelites du 30 
mai 1806 (2). 

1. Univers Israelite, decembre 1866, p. 147. 

2. « Ces ministres sont le grand rabbin du consistoire 
central et les rabbins des consistoires departementaux et 
des synagogues particulieres dont l’etablissement aura ete 
autorise. » 

On a appele consistoires des conseils charges de diriger 
les affaires des Juifs. 

Le consistoire est compose de deux rabbins et de trois 
autres membres cho'sis par une assemblee des notables pre- 
sents par le consistoire central et nommes par le mi- 
nistre de Tinterieur, sur la presentation des prefets. 

Napoleon decreta qu’il serait 6tabli une synagogue et 
un consistoire israelite dans tous les departements renfer- 
mant 2.000 individus pro f essant la religion juive et k 
Paris un consistoire central. 

Un decret de decembre de la merae annee fixe le nombre 
des synagogues consistoriales a 13. II y avait 77.162 Is- 
raelites en France. 

II faut remarquer que Pempire fran<?ais 6tait alors beau- 
ccrap plus etendu que la France actuelle. 



JUIVERIE 


1189 


Louis-Philippe acheva l 1 oeuvre. 

« L’ordonnance royale de 1831, dit le R. P. Ra- 
tisbonne, sanctionna cette singuli^re anomalie d’un 
sacerdoce impossible. Dans le fait les rabbins trans- 
formes en pretres par la loi civile demeurerent sans 
autorite parmi les juifs et ils se virent en butte aux 
sarcasmes de leurs aimis et de leurs ennemis » (1). 

Depuis 1885, le culte israelite comprend neuf Con- 
sistoires departementaux et autant de synagogues con- 
sistoriales (Paris, Nancy, Bordeaux, Marseille, Bayon- 
ne, Lyon, Vesoul, Lille et Besancon), et, en ou- 
tre, un certain nombre, tou jours croissant, de sy- 
nagogues communales, sortes de paroisses juives* 
ayant a leur tete des rabbins et des ministres offi- 
ciants. Dominant toute cette organisation, un Con- 
sistoire central est install^ h Paris. 

Le culte juif n’est point seulement devenu Fegal 
du culte chretien, il est favorise. 

La loi du 14 novembre 1881, defend a chaque 
culte d’avoir un lieu d’inhumation particular, les 
israelites continuent neanmoins d’avoir, dans chaque 
ville importante, un cimetiere special 1 . 

Aussi, un auteur tout devoue a la cause juive, 
M. G. Baugey, docteur en droit, a-t-il pu, en 1899, 
terminer une etude sur la situation du culte israe- 
lite par la conclusion suivante : 

« Si Ton ajoute qu’en fait Padministration n J ap- 
plique pas celles des dispositions legales qui pour- 
raient constituer la religion israelite en etat d’inferio* 
rite vis-a-vis de la religion catholique, tandis quelle 
se monlre assez generalement rigour ease d regard 
de cette aerniere et de ses ministres , on comprendra 
facilement que la situation des israelites en France* 


1. La Question Juive , p. 20. 
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au point de vue du culte, ne soit pas inegale :et 
inferieure a celle des autres FranQ&ds... Rien dans 
les actes dn gouvernement ne permet de dire que 
le culte isra^lite est persecute. » ( Conditions dn culte 
israelite , p. 285). 

X. — ETAT CIVIL DES JUIFS. 

Le decret du 11 decembre 1808, obligea les juifs 
a prendre des noms 1 nouveaux. 

Les Juifs n’avaient pas de noms patronymiques, 
dit M. l’abbe Lemann; a leur nom personnel' : Jacob , 
ou Nathan , ou Moise, ou 8alomon } ils ajoutaient 
selon l’usage antique la locution, fils d’un tel : Jacob 
fils de Baruch, qui, a son tour, est fils de Samuel, 
qui, a son tour, est fils de Jonas. 

II resultait de ces noms, tou jours les memes, mal- 
gre Taddition de la Ville (Samuel de* Francfort, Nathan 
de Lisbonne, etc.) une confusion dans les affaires 
et une facility de changer de nom, facilite dont les 
Juifs usaient chaque fois qu’ils y trouvaient avan- 
tage. 

Le decret enjoignit de prendre un nom patrony- 
mique de famille et un prenom fixe. 

C’est a partir de la que les Juifs entrerent vrai- 
ment dans la societe et furent assimiles aux citoyens. 

Ils forgerent alors des noms, devenus illustres au- 
jourd’hui, et, comme ils ne devaient pas, d’apres 
le decret, puiser dans l’Ecriture, ils ont torture la 
Bible : Moise donna Mosches, Moche , Manche; Levi 
donna Lcevy , Levisthal , Halevy ; Abraham donna 
Brahm; Ephraim donna Ephrussi; Israel Disraeli. 

Mais c’est surtout la botanique, la geographie et 
la zoologie qui servirent de source a la nomenclature 
du nouveau dictionnaire. 
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II y eut le juif astronomique : Stern 6toi]e, Gold • 
stern, etoile d’or et tous les noms en stern ; le juif 
botanique : Rosen rose, Rosenthal , valine des roses; 
Blum fleur; Kornhluth, bluet, etc. 

Mais le juif gdographique donnia surtout et le dA 
cret fit naitre Cremieux de ITs&re, Carcassonne , ville 
oiu il y en avait bon nombre, Worms, Lishonne, Lyon, 
Allemand, Charleville , etc., etc. 

Le juif zoologique ne manqua pas : Wolf , loup; 
j Katz, chat; Beer, ours, avec ses d6riv6s Meyerbeer, 
Cerfbeer ; Hirsch, cerf. 

En les invitant, dit encore M. l’abbe L4mann, h 
se parer ae noms nouveaux, Nlapoleon allait leur 
rendre plus aisds l’assaut et TenvaJiissement des di- 
gnites, des hautes fonctions, du pouvoir. S’ils eus- 
sent continue a s’appeler simplement Jacob, Tobie, 
Israel, Baruch, Moi’se, ils eussent 6 plus timides 
a se presenter, a traverser les rangs de Lai sociSte, qui 
les accueillait, pour monter vers les sommets. Ils 
se fussent homes a s’asseoir dans les environs de 
la dernifcre place lau lieu de viser k la premiere. 

Un Israel n’eut jamais 6t 6 premier ministre en 
Angleterre : un Disraeli le deviendra. Baruch ou 
Tobie n’eussent jamais os£, en France, briguer le 
portefeuille de la justice : Cremieux le prendra. ‘ 


XI. — CE QUE LES JUIFS SONT MAINTENANT 

CHEZ NOUS. 

Les codes de Thdodose et de Justinien, le droit 
canon, les lois des Wisigoths et les ordonnances 
du moyen-Uge, les ukases des Tsars, etc., avaient 
fait une situation sp6ciale aux populations juives, tribu 
nomade campee dans l’Etat, consortium de financiers 
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redoutables pour les vrais producteurs de richessc, 
et secte essentiellement hostile a la religioa chr6- 
tienne. 

L’Assemblee constituante et Napoleon I er out chan- 
ge cet 6tat de choses, ils ont donne aux juifs les 
droits du citoyen fran<jais. 

Ont-ils bien fait? Avons-nous h nous feliciter de 
cette innovation? 

Si Ton consid&re que le judaisme signifie non 
seulement un culte s6par£, mais une rlace immuable, 
que le Juif, avant s*a patrie apparente et physique, 
relfeve d’une commune patrie idSale k llaquelle il est 
peu k croire qu’il renonce jamais; qu’^insi, nation 
secrete au sein de chaque nation qui les adopte, 
citoyens k la fois et Strangers, les Juifs possfcdent 
pour la conquete matSrielle du monde des armes 
sp6ciales, et qui suppriment k leur profit toute egalitd 
dans les conditions de la lutte : on s^aperijoit bien 
quelle erreur ont commise les Etats modernes en 
les traitant sur le m6me pied que le reste des ci- 
toyens. 

Depuis l’organisation imp6riale du culte judai'que, 
les Juifs nationalises Franpais sont devenus deux 
fois citoyens sur la terre meme de nos peres ou nous 
ne le sommes qu’wwe seulei Les void devenus d- 
toyens fran<?ais lautant que peut l’etre un Montmo- 
rency; mais, en m£me temps, et plus que jambis, 
les void reconnus dtoyens juifs ou membres d’une 
nation qui n’est point la n6tre, qui se ramifie et 
prend racine dans le monde entier, qui s’aifirme 
par sa l6i talmudique, mortelle ennemie de la n6tre, 
et qui subit bon gr6, mal gr6, sous le joug de 
son orthodoxie religieuse, la necessite de rester 6tran- 
gfcre chez toute nation dont ce gouvernement l’ac- 
cueille et la comble. Cessant de vivre de Ha vie 
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des disperses, les fils de Jacob, de par la loi meme qui 
s’efforce de les fusionner, sont rendus peuple distinct 
et reconnus corps de nation judaique. Ils jouissent 
en paix des benefices d’une assimilation que leur 
croyance, que leur cceur, dans ses replis talmudiques, 
declare ne pouvoir etre pour eux que provisoire 
et fictive; et nous les voyons au moment ou la l'oi 
semble meler leur sang au notre dans les yeines 
du corps social, se rapprocher, s’unir, se serrer d’un 
lien plus solide que jamais, prepares et disciplines 
par le fait de cette organisation nouvelle, aux vues 
de la politique qui leur est propre et dont les eve- 
nements leur dicteront au jour le jour, les conseils. 
Ne nous etonnons done plus si ces fideles du judats- 
me se disposent, dans l’active patience de leur at- 
tente a Facte supreme dans lequel se res'ument depuis 
des siecles, les imperissables esperances du juif pha- 
risai'que guide es par les rabbins du Talmud. 

M. Gougenot des Mousseaux n’exagere point lors- 
que, apres avoir entasse documents sur documents a 
Fappui de sa these, il la resumait ainsi : 

« Aides dans tous les royaumes de la terre par 
le secours mutuel que s’entre-pretent avec ardeur 
les membres de leur communaute; aid£s par les se- 
cours qu’ils puisent dans les associations mixtes et 
patentes; aides par les secours et la protection que 
leur doivent et leur prodiguent les societes secretes, 
ou leur poste est le poste supreme et dont la puis- 
sance egale ou domine aujourd’hui toute puissance; 
citoyens de leur propre nation et citoyens de la 
nation qui les adopte, e’est-a-dire deux fois citoyens 
et deux fois splendidement proteges dans la patrie 
ou chaque chretien ne Test qu'une seule fois, les 
juifs, dont l’astuce, dont Faudace et le savoir-faire 
ont £te de tout temps chose proverbiale, ont sur tout 
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indigene des Etats chretiens le plus incontestable 
des . avantages et s’en pr&valent avec une habilete 
singuliere pour accroitre une influence deja si' grande. 
Simple observateur du fait dont il ne semblait point 
demeler la cause, un homme d’esprit de race israelite 
ecrivait, il y a quelque temps, avec verite : « Les 
» juifs remplissent, proportion gardee et grace a leur 
» insistance, plus d’emplois que les autres communions 
» catholiques et protestantes. Leur desastreuse influen- 
» ce se fait sent’r surtout dans les affaires qui pesent 
» le plus sur la fortune du pays; il n’est point d’en- 
» treprise dont les juifs n’aient leur large part, point 
» d’emprunt public qu’ils n’accaparent, point de desas- 
» tre qu’ils n’aient prepare et dont ils ne profitent : 
» ils sont done mal venus a se plain dre, ainsi qu’ils 
» le font tou jours, eux qui ont toutes les faveurs et 
» qui font tous les belnerices. »(C erf beer de Medelslieim. 
Les Juifs , p. 9). 

» En un mot, forts contre chacun de nous des 
forces que leur pretent les lois des Etats, forts de 
celle que leur donne, au milieu de la masse des 
peuples, l’organisation naturelle de la communaut6 
judaTque, forts de celles qu’ils empruntent aux so- 
cietds de l’occultisme et aux alliances creees selon 
le besoin des temps et des lieux par ces societes, 
les juifs, ainsi que le fait observer Kluber, forment 
au sein des royaumes chretiens un Etat dans l’Etat. 
« De la suit, s’il arrive que l l a soci^te chretienne 
reste di^ne de son nom et fidele a la defense de 
ses droits, qu’un antagonisme permanent entre l’Etat 
et le judaisme devient inevitable (1), » et que le 
triomphe du juif (e'est-a-dire le bouleversement des 


1. Kluber . Coup d’oeil des deliberations diplomatiques 
du Congr^s de Vienne. 
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JEtats chretiens) ou de la civilisation chretienne est 
la consequence inevitable de cette lutte. » 

Tout cela aVait iti prevu. 

Un livre publie en Alsace, a la fin de 1790, sous 
ce titre : Les juifs doivent-ils etre admis au titre 
de citoyens actifs, avait jeti ce cri d’alarme : « Que 
le juif soit cdtoyen sous tous les rapports ou il ne 
sera pas citoyen nuisihle , tres bien; que tous les 
droits dans lesquels nos lois pourraient surveiller 
sa conscience , lui soient acquis sans distinction, tr&s 
bien; qu’il puisse enfin exercer son culte tant qu’il 
ne troublera pas l’ordre. 

« Tout cela est possible, charitable meme et doit 
etre largement recommandi aux nouveaux citoyens. 
Mais quen aucun cas , le juif ne soit eligible pour les 
corps politiques , administrates et judiciaires, c’esta- 
dire qu’il ne soit revitu d’aucune des fonctions im- 
portantes et dilicates auxcfuelles devraient toujours 
presider les principes d’une morale chretienne. 

» La jouissance illimitee de tous les droits de citoyen 
mettrait les avantages de la condition du juif au- 
dessus de celle de tout autre Franpajs, car, d’une 
part, il moissonnerait l’or en abondance; et, d’autre 
part, cet or mettrait dans ses chaines un grand nom- 
bre d’esclaves, desquels il dirigerait les suffrages 
dans les assemblies, lui servirait d’instruments pour 
s’elever jusqu’au fauteuil du president de la nation 
ou bien pour se placer sur les fleurs de lis. » 

Ces pensees avaient inspire Louis XVI lorsqu’il 
commen^a a reformer la legislation a Tegard des juifs ; 
mais bientot on perdit de vue les Iimites dans les- 
quelles la reforme pouvait etre operee et l’on voit 
ce qui est advenu. 

Faut-il s’etonner apres cela des plaintes qui s’ele- 
vent de partout? 
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Un Marseillais, socialiste militant, 6crivait il y a 
un an ou deux, ce qui peut &tre 6orit dans la plupart 
de nos villes : « Les Juifs, sont les maitres de notre 
ville. II y a plus de quatre cent mille &mes k Mar- 
seille. Ils sont k peine un millier. Cela ne les em- 
pSche point d’etre les d^tenteurs de toutes nos ri- 
chesses. Ils possfcdent une des grandes compagnies 
de navigation. Ils ont la Bourse. Ils ont les tribu- 
naux de commerce. Ils ont le parquet des agents 
de change. Ils ont presque toute la magistrature as- 
sist et debout La haute foanque, le barreau sont 
peupiys de Levy, de Cahen, de Mossy et de Bed&rride. 

>> Pour Tadministration, c’est leur fief, comme dans 
tout le reste de la France. 

» Ils ont aussi le haut commerce. Nos Marseillaises 
vous diront qu’il n’y a dans toute la ville qu 9 un 
seul grand magasin de confections qui ychappe aux 
mains d’Israel : encore cette unique mladson chretienne 
n’a-t-elle qu’un an d’existence. Les mdmes Juifs qui 
se terraient, il y a cent Ians, en de tristes echoppes 
au fond de ruelles obscures, occupent k present les 
plus belles installations. La rue Saint-Ferrdol, la rue 
de Rome, la moitiy de la Cannebi&re, de la rue 
Ncailles et du cotars Relstance, appartiennent aux 
Juifs. Et ils ne sont que mille... Qa n’est pas na- 
turell 

» La grande force de nos Juifs vient de leur soli- 
darity. Ils sont dou4s dun merveilleux esprit de fa- 
rirille et d’un admirable esprit national. En toute 
occasion, ils savent former 'contre leurs concurrents 
chrytiens le bataillon carry. Ils se serrent les cou- 
des et, les jours de succ^s, pynfctrent tous ensemble, 
dans nos rangs. Les revers quails essuient, ils les sup- 
portent en commun ou, plus pratiquement, s’arran- 
gent pour les faire supporter aux chrytiens. Une fail- 
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lite juive n’atteint jamais les juifs; et des creanciers 
juifs sont pour eux mieux que des creanciers pri- 
vilegies ; ce sont des creanciers sacres. 11s ne ces- 
sent de vivre ainsi, hors de tout droit commun. 
Ils sont les premiers a se mettre hors l'a loi quand 
ils y ont quel que a vantage. Nous aimerions qu’ils 
eussent a supporter aussi les inconvAnients de ce 
metiers d 'outlaws. Les Juifs ont forme un Etat dans 
l’Etat. Que la loi prenne acte de la naissance de 
cet Etat nouveau et que la nation se mette en garde 
contre lui. » 

Le conseil par lequel le Marseillais termine sa 
plainte commence a etre ecoute un peu partout. Les 
nations se mettent en garde contre les juifs. 

S’ii y a un pay's ou l’on ne devait pas avoir peur 
des juifs, c’est bien l’Angleterre. L’exemple du juif 
Disraeli, le plus grand ministre conservateur anglais 
du siecle passe, para,issait decisif et rassurant. Et 
cependant, l’Angleterre prend ses precautions. Quel- 
ques publicistes influents frapp6s de l’excessive pro- 
portion de Juifs qui se trouve parmi les multi-mil- 
lionnaires et surtout parmi les parlementaires et les 
directeurs de journaux ont commence la eampagne 
antisemitique. 

En Allemagne, en Russie, les Juifs sont legalement 
exclus des rangs des officiers. En Autriche, en Es- 
, pagne, en Italie meme, la tradition, a defaut de loi, 
s’oppose le plus souvent k l’admission, parmi les 
officiers, des membres de la race juive. On salt 
ce qu’il en coute a la France pour n 'avoir point 
tenu compte de cette sagesse des nations. 

Les nations chn§tiennes echapperont a la domina- 
tion du juif dans la mesure ou elles sortiront de 
la politique cosmopolite pour rentrer dans Ik poli- 
tique nationale. 
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Or, qui ne le voit? la politique serieusement na- 
tionale relegue les juifs au second plan. Les fils 
d’Israel forment, comme les francs-ma^ons leurs allies 
ou leurs ecuyers servants, une coterie secrete dans 
la grande societe nationale. Des lors, ils ne peuvent 
etre les organes de la vie de cette societe nationale. 
Les fonctions publiques doivent etre confiees en An- 
gleterre, k des Anglais, en Allemagne a des Alle- 
mands, en France a des Fran^ais. II ne suffit point 
que les fonctionnaires publics appiartiennent legale- 
ment a la nation piar un artifice d’ecritures; il faut 
qu’ils appartiennent a Fame de l)a nation par les 
ancetres, par les services rendus, par un patriolisme 
£prouve. 

Car ce ne sont point seulement les interets pri- 
ves qui sont en peril par la situation privilegiee 
faite aux Juifs de nos jours, les interets nationaux 
ne le sont pas moins. 

Disraeli que nous venons de nommer dans son 
livre Coningsby, (p. 183-184? traduction frangaise, p. 
148 et suiv.) a expose, en 1844? avec une indici- 
ble complaisance la superiority croissante qfue la race 
juive prend en Europe et comment elle prepare son 
regne universel. 

« A la suite de luttes tnille fois repetees..., le poids 
de quinze cents ans de servitude surnaturelle s’est 
abattu sur nos tetes. . Mais, loin d'etre brisks sous 
ce fardeau d’oppression et d’ignominies, nous nous 
sommes joues des efforts de l’invention humaine, 
qui s’epPisait vainement a noPs perdre... Les juifs! 
les juifs! Est-ce qtue jamais voius verrez se pronon- 
cer en Europe tun moiuvement de quelque importan- 
ce, sans que les jluifs n’y figprent pour leur large 
part ? 

» ... Cette diplomatic russe, si pleiiie de mysteres? 



JUIVERIK 


1199 


et devant laquelle palit l'Europe occidentale tout en- 
tire, qui l’organise et la dirige? Des juifs ! LJa 
puissante revolution qui se prepare et se brasse en 
Allemagne, oft, de fait, elle sera bientdt une seconde 
rdforme, plus considerable q f ue la premiere, solus 
quels auspices prend-elle la plenitude de son d£ve- 
loppement? Sous les auspices du juif. A qui dans 
l’Allemagne est 6chu le monopole presque complet 
de toutes les chaires professorales ? N6andre, le fon- 
-dateur du catholicisme spirituel, et Regius, le pro- 
fesseur de tMologie de l’Universite de Berlin, ne 
sont-ce pas deux juifs ? Binary, cette illustration de 
la meme University c’est bien un juif, n*est-ce pas? 
Et c’est un juif eucore que Webl, le professeur 
d’Heidelberg... En un mot, quel est le nom des pro- 
fesseurs allemands de race judai’que? Ce nom, c’est 
legion ! 

» Lors de mon arrive e k Saint-Pe tersbourg, j’eus 
une entrevue avec le ministre des finances de Russie, 
le comte Cancrim; ctetait le fils d’un juif de Lithua- 
nie. 

» En Espagne, j’avais obtenu du ministre Men- 
dizabal une audience, Mendizabal est ce que je suis 
moi-meme, le fils d*un juif, d’un converti de la pro- 
vince d’Aragon. 

» A Paris, je voulus prendre avis du president 
du conseil, et j’eus devant les yeux un h£ros, un 
marechtal de l’Empire, (celui qui faillit un jour s’as- 
seoir sur le trone de Portugal), en un mot le fils 
d'un juif fran^ais, Soult. Eh quoi! Soult, un juif? 
Oui, sans doute, ainsi que plusieurs autres mare - 
chaux de Vempirp, en tete desquels Massena, qui 
chez nous se nomine Manassek... 

» Je quittai Paris pour Berlin, et le ministre que 
j’eus k visiter n’4tait autre qu’un juif prussien..- 



1200 


APPENDICE 


Ce monde est yauverne par de tout autres personnages quo 
no so le figurent ceuz qui ns voient pas ce qui se passe der~ 
Here les coulisses ... » 

Done, en 1844, les ministeres des plus grands pays 
de TEurope etaient dirigds non par leurs souverains, 
mais par des juifs. C’est un premier ministre d’An- 
gleterre qui nous l’affirme et lte d6montre« 

Depuis cette date, la puissance du juif n’a fait 
que croitre. 

« Ils tiennent enserr£e, k l’heure qu’il est, comme 
dans un reseau, toute la socidte chr^tienne, » ecrivui: 
en 1868 le Pere Ratisbonne, juif de naissance. 

Un autre Anglais, M. Houston-Steward Chamberlain, 
fixe a Vienne, en Autriche, a publie recemment un 
livre : Les Assises de la civilisation , qui a obtenu 
en Allemagne un foudroyant succes. Guillaume II, 
apres l’avoir d6vor6, l’a lu k haute voix k sa fa- 
mille et en a distribue a droite et k gauche plu- 
sieurs dizaines d’exemplaires. 

M. Chamberlain' n’a pas plus de religion qu’il n’a 
de patrie. II ne tient qu’a une chose, a sa qua- 
lity d’Europeen. II est antisdmite, sans qu’il suit fa- 
natique de l’idee de race, parce que l'intelligence, 
les fa^ons de penser du Juif lui out paru ennemies 
des siennes, et parce que rorganisation politique des 
Juifs seconde dangereusement leurs attaques contre 
la culture et la civilisation occidentals. 

C’est l’etude, la reflexion, l’observation qui ont 
conduit M. Chamberlain a ce point de vue. 

« Un jour est venu, dit-il, apres bien des annexes 
d’etudes independantes et desinteressees, oh je me 
suis aper^u qu’une force, dans le monde contempo- 
rain, travaille contre moi, s’applique a d£truire tout 
ce qui m’est precieux, tout ce qui constitue ma per- 
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sonne, tout ce que mes pr6d6cesseurs m’ont legu6 
et ce que je tiens k leguer aux miens. Ce jouMa, 
une grande frayeur est tomboe sur moi. » 


XII.— LE COLLECTIVISME ET L’H^GEMONIE 

D’ ISRAEL. 

L’ecrivain juif Bernard Lazare a 6crit ce gui suit 
en parlant de ses coreligionnaires : 

« Quant a leur action et a leur influence dans le 
socialisme contemporain, elle fut et elle est, on le 
sait, fort grtande. 

» C'est Marx (1) qui donna l’impulsion a l'Jnterna- 
tionale par le irianifeste de 1847, redigS par lui et 
Engels; non qu’on puisse dire qu’il « fonda » l’ln- 
ternationale, ainsi que Font affirme ceux qui consi- 
dered toujours l’lnternationale comme une soci4t6 
secrete dont les Juifs furent les chefs, car hien 
des causes amen&rent lla constitution de Fin- 
ternationale, mlais Marx fut l’instigateur du ‘mee- 
ting ouvrier tenu k Londres en 1864, et d’oft sor- 
tit FAssociation. Les Juifs y furent nombreux, et 
dans le Conseil gdmdraJ! seulement on trouve Karl 
Marx, secretaire pour FAUemagne et pour la Russie,’ 
et James Cohen, secretaire pour le Danemark. Ou- 
tre Marx et Cohen, on peut citer Neumayer, secre- 
taire du bureau de correspondance de FAutriche, 
Fribourg, qui fut un des directeurs de la F6d<5ration 

1. Bernard Lazare dit ailleurs : 

Ce descendant (Karl Marx) d*une lienee de rabbins et de 
docteurs h6rita de toute la force Iogique de ses ancetres; 
il fut un talmudiste lucidf. et clair, que n’embarras- 
sbrent pas les minuties niaises de la pratique, un tal- 
mudiste qui fit de la sociologie et appliqua ses quality 
natives d*ex6gfcte k la critique de l*6conomie politique (V. 
IS Antis&miti&me, p. <U2). 

L’Jiglise et le Temple. 
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parisienne de l’lnternationale, dont firent partie aussi 
Loeb, Haltmayer, Lazar e et Armand Levi. L4on Fran- 
kel, qui dirigea la Section allemande k Paris; Cohen, 
qui fut delegue de l’Association des cigariers de Lon- 
dres an Congres de l’lnternationale tenu a Bruxelles 
en 1868; Ph. Ceenen qui fut, au meme Congres, le 
d614gue de la Section anversoise de l’lnternationale, 
jouerent plus tard un role pendant la Commune, ou 
ils retrouverent d’autres coreligionnaires. 

» Quant a Y organisation du parti socialiste, les Juifs 
y contribuerent puissamment. Marx et Lassalle en 
Allemagne; Aaron Libermann et Adler en Autriche; 
Dobrojanu Gherea en Roumjanie; Gompers, Kahn et 
de Lion aux Etats-Unis d’Amerique, en furent ou 
en sont encore les directeurs ou les initiateurs. Les 
Juifs russes doivent occuper une place a part dans 
ce bref resum6. Les jeunes etudiants, a peine echappes 
du ghetto, particip&rent a V agitation nihiliste; quel- 
ques-uns — parmi lesquels des femmes — sacrifie- 
rent leur vie a la cause emancipatrice, et, a cote 
de ces medecins et de ces avocats isr'aelites, il faut 
placer la masse considerable des refugies artisans 
qui ont fond6 k Londres et a New-York d’importan- 
tes agglomerations ouvrieres, centres de propagande 
socialiste et meme communiste anarchiste. » 

Ce sont done des juifs qui, de l’aveu d’un juif, 
fonderent les premieres associations socialistes. 

Ce sont les hauts barons de la Finance Juive qui 
permirent ensuite au collectivisme de s’etendre et 
de prosperer en le subventionnant, en fondant les 
journaux par lesquels il propage sa doctrine dans 
les masses. La presse collectiviste est aux mains des 
Juifs dans tous les pays du monde, et Ton sait 
que chez nous V Humanite, Porgane du citoyen Jau- 
res, fut fondee avec les - capitaux fournis par douze 
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Juifs — « un par chaque tribu », disait Urbain Go- 
hier dans la Terreur Juive. 

Le collectivisme est le terme auquel tendent les 
Juifs, le collectivisme qui, sous couleur de remettre 
tout a LEtat, remettra tout dans leurs mains a eux 
qui se trouveront dissimules derriere la personna- 
lite anonyme de l’Etat. 

L’Etat qui a opere la centralisation au point de vue 
politique, travaille maintenant a centraliser entre ses 
mains toutes les forces economiques. II avait deja 
un certain nombre de monopoles. II commen^a l’acca- 
parement des chemins de fer; il laisse voir ses in- 
tentions de monopoliser les assurances, I’alcool, etc.; 
il parle aussi de faire chaque jour de nouveaux pas 
vers la main-mise sur les successions par l’augmen- 
tation des droits. Le collectivisme s’etablira ainsi 
peu a peu sans violence, sans revolution par la 
prise de possession successive de toutes les manifes- 
tations economiques, industrielles ou commerciales 
de 1’activite fran^aise. 

Un eminent sociologue, M. Louis Durand, le fon- 
dateur en France des Caisses rurales et ouvrieres, 
nous fait toucher du doigt Tart et la tenacite, avec 
lesquels le but du Dieu-Etat est lentement, sour- 
noisement, mais surement poursuivi. Void un resu- 
me de ses arguments : 

L’opinion publique — nous dit-il — s’inquiete par- 
fois des manifestations bruyantes et violentes du 
socialisme, greves, emeutes, incendies d’usines, etc. 
Elle a raison de s’en preoccuper. 

Et cependant ces faits, quelque regrettables qu’ils 
soient, ne sont que des incidents locaux, qui n’ont 
presque pas d’importance en comparaison des me- 
sures autrement graves et generates qui font penetrer 
le socialisme dans nos lois et dans nos mceurs* 
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sous des apparences bienfaisantes et pacifiques, et> 
trop souvent, avec Tapprobation des braves gens, 
trop confiants. 

Le socialisme integral tend a la socialisation des 
moyens de production et d’dchange. L’Etat doit s’em- 
parer des capitaux pour ndgler k sa guise la pro- 
duction et la consommation. La realisation de ce 
programme donnerait. k l’Etat une puissance illimi- 
tee sur les individus dont le bien-dtre, et nteme la 
vie, seraient k la merci des pouvoirs publics. On 
fremit a la pensde du pouvoir dont jouirait TEtat 
socialiste si jamais il parvenait k r6aliser son pro- 
gramme. 

Pour dominer le commerce, l’industrie, l’agricul- 
ture, toute la production nationale, il suffirait a l’Etat 
de s’emparer de trois ou quatre branches d’activite 
dconomique qui commandent et conditionnent toutes 
les autres. L’Etat sera maltre de tout quand il pos^ 
sedera exclusivement le credit, les transports, les 
assurances et, au besoin, les mines (matieres pre- 
mieres). 

Pour etre maltre dans une de ces branches, inu- 
tile qu’il s’en empare. Il lui suffit d’exercer cette 
industrie d perte , en comblant les deficits avec les 
ressources de l’impdt. Il est 4vident que l’indus- 
trie privee ne pourrait soutenir une concurrence si 
disproportiomtee. Or, c’est pr6cis6ment ce que l’Etat 
tend a faire depuis plusieurs anndes. 

Yoyez deja son oeuvre pour le credit: 

Il a commence par organiser des caisses r6gio- 
nales agricoles subventionndes par lui (plus de cent 
millions sont affectes a ce service). Ces caisses de- 
pendent entierement de l’Etat, car il se reserve le 
droit de leur retirer, a son gre, les subventions re- 
mouvelables k court terme. 
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Naturellement les agriculteurs n’cint pas protests 
centre cette premi&re tentative. Peat-on taxer de so 
cialisme une mesure dont on b4n6ficie? 

Second pas : credit aux industries agricoles. — 
Habile mesure de propitiation, puisque ce sont les 
classes agricoles qui sont les plus opposSes au socia- 
lisme. 

Troisi&me pas : il ouvrira des credits pour la cons- 
truction des habitations k bon march4. 

Puis il s’est fait donner la mission de faire credit 
aux marins. 

Puis, par des projets de loi relatifs aux secours 
des inond4s, il se fait autoriser a prater aux petits 
commerQants. C’est une mesure transiloire... sans 
doute; mais ce credit d’Etat cessera-t-il de fono 
tionner quand les inondations ne seront plus qu’un 
souvenir???... Ce serait bien mal connaltre TE- 
tat. D4jk les journaux nous apprennent qu’une de- 
legation a 4t6 repue par le ministre, demandant k 
ce que TEtat organise le credit pour les petits in- 
dustriels et les petits commerpants « comme il 1 l’a 
fait pour les agriculteurs. » 

Qu’on le remarque : toutes ces mesures sont bien- 
faisantes en elles-m4mes. Cr44es par Tinitiative pri- 
v4e (telles qu’elles existent et fleurissent dans d’au- 
tres pays), elles seraient excellentes. Mais elles d§- 
viennent 4minemment dangereuses quand TEtat se 
substitue k Tinitiative priv4e — qui fait toujours 
mieux a meilleur march4 — parce que Taction de 
TEtat tue cette dernifcre, et que le resultat final 
ne peut §tre que : TEtat tout; le citoyen rien. 

En matifcre d’assurances, TEtat est all4 un pen 
moins vite. Jusqu’ici il s’est born4 k accorder des 
subventions aux assurances mutuelles, ce qui ltd 
permet de les inspocter. 
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Mais le ministre de l’Agriculture a annomte ua 
projet de loi tendant k fonder une caisse de reassu- 
rance par l’Etat. Comme toujours, on commence par 
l’agriculture... pour qu’elle ne fasse pas d’opposi- 
tion. 

Puis les marins, les industries, les commerQants 
viendront lui dire : « Pourquoi done assurez-vous, 
aux frais de l’Etat et avec dispense d’impdts, les 
agriculteurs et non nous ? » 

Ce sera trop jugte, et l’Etat deviendra le seul 
assureur. Comment, en effet, les compagnies privees, 
grev^es d’§normes impots, pourraient-elles soutenir 
la concurrence des assurances d’Etat, qui ne paient 
pas d’impdts et qui peuvent, en cas de deficit, faire 
appel aux contribuables? 

De tous les cdtes, nous voyons l’Etat tendre avec 
perseverance a intervenir avec ses capitaux, e’est- 
k-dire avec les deniers des contribuables, dans le 
domaine de la production et de lechange. 

Et pour multiplier encore ses moyens d’action, 
la loi sur les retraites ouvrikres, telle qu’elle a 6t6 
votee par le Senat, permet au gouvernement d’em- 
ployer une partie des capitaux produits par la capi- 
talisation des versements a des oeuvres ou institutions 
diverses. 

Quant k l’industrie des transports, inutile d’insis- 
ter : l’Ouest est rachete, l’Orleans va edder une partie 
de son reseau, — on a parle aussi du raebat du 
Midi. 

Mais lorsque l’Etat aura achevd sa penetration m6- 
thodique, dans le domaine dconomique quelle sera 
la liberty laissde aux citoyens, dont toute l’activite 
dconomique sera alors a l(a merci des pouvoirs publics 
et qui ne pourront obtenir du credit s’ils d6plaisent 
a la prefecture, ni faire regler leurs sinistres par la 
reassurance s’ils sont mal cotes? 
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Ces observations de M. Louis Durand, sont assu- 
r6ment dignes d’attention. 

Nous avons dit que, depuis deux mille ans, Ies 
juifs ambitionnent La conqu£te du xnonde tout en- 
tier. Pour dominer les nations, il faut dytruire les 
institutions qui constituent l’ordre social, particulifc- 
rement l’ordre social chr^tien. 

De lk les principes de 89, de Ik les Droits de 
rHomme, de 1& le Liberalisme, dont la Franc-Ma- 
ponnerie, insinue le virus dans toutes les soci6t£s. 
Avec ces poisons, on desagrege toutes les institutions^ 
on les tue : Religion, Famille, Patrie, Propriety, Ar- 
m 6e, rien n’y resiste. Coniine d’autre part les Juifs 
se conservent, eux, en nation, en corps de families, 
en communaute de religion, bref en patrie, on com- 
prend sans peine que cette organisation, exclusive 
de toutes les autres, arrive k 6tablir sa domination 
universelle sur les peuples r&duits en poussifcre. 

Voila le but supreme des Juifs, voil& le grand ob- 
jectif de la nation juive. 

La destruction de la propriety priv6e, Finstitution 
du collectivisme d’Etat fera. faire un grand pas. 

Le collectivisme, c’est l’Etat se suhstituant aux 
individus dans la possession de toutes les richesses. 
Mais qu’est-ce que l’Etat? Tous les citoyens rSunis 
en collectivity, r6pondent les juifs et leurs disciples. 
Qu’on voie ce qui est dyj& aujourd’hui. C’est l’Etat, 
mais ce n’est pas la France qui fait la guerre k FEglise. 
C’est l’Etat, mais ce n’est pas la France qui dis- 
pose des quatre ou cinq milliards que fournit le 
budget. Ce sera l’Etat, mais ce ne sera pas la France 
qui deviendra l’unique propriytaire ; et FEtat c’est 
Fbomme, ce sont les hommes qui detiennent le pou- 
voir; c’est, ce seront les juifs. 

Un savant yconomiste, M. Du Mesnil Marigny, dans 
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son JEListoire de V econo mie politique ded ancims peu- 
ples, publi6e k Paris, chez Plon, en 1878, a era pou- 
voir, en ne s’appuyant que sur des faits d’6conomie 
de statistique, formuler ces provisions : 

« L' elevation politique d'lsrael au fatle des gran- 
deurs 8emble done certaine, puisque dans ce moment 
rien ne parait pouvoir la conjurer. Ainsi, k moins 
d’une grande modification dans 1’ordre et le mou- 
vement des sociOtOs, nous le verrons avant peu, quel- 
que extraordinaire que semble un pareil coup du 
sort, gouverner les nations, aprOs s’Otre appliquO tou- 
tes leurs richesses et, par suite, se multiplier sans 
mesure, en chassant de devant lui (Exode, XXIII, 
30). les habitants de toute la terre, ainsi qu’il en 
•usa pour les Chananeens et pour les indigenes du 
nom de Gessen. Certes on recriminera centre ce 
pressentiment de la substitution des Israelites aux 
races actuelles des diver ses parties du globe , et nous 
ne pouvons disconvenir que cette provision ne soit 
tres os4e. Mais l’histoire est la pour nous apprendre 
que dans chaque pays les populations indigenes sont 
peu a peu remplac£es par la peuplade qui, campy© 
sur leur territoire, leur est incontestablement sup6- 
rieure en richesses, en industrie, en faculty produc- 
trices de toute sorte... 

... » Toutefois, si, suivant nos provisions, les fils 
de Jacob, profitant de leur superiority en tout ce qui 
procure la prosperity et la lbngyvity dans ce monde, 
parviennent k survivre a toute autre race, comme on 
connait Tattachement, Pesprit de fraternity qui les 
unit, personne ne contestera que e'est par eux que l’on 
verra se ryaliser aJors cette ere de Phumanity, ce voeu 
de tous les philosophes, cette aspiration de tous les 
grands cceurs, nous voulons dire la fraternity uni- 
verselle... Des aujourd’hui, par les faits que nous 
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avons exposes, il faudrait 4tre aveugle pour mettre 
en question le superbe avenir qui est reserve aux Is- 
raelites (1). » 

XIII. - LA POPULATION JUIVE 

Le nombre total des Juifs existant dans le mond6 
est tres difficile k ^valuer. Diss6min6s chez tous les 
peuples, ils dissimulent en plusieurs lieux leur natio- 
nality et leur religion; et lorsque, comme en France, 
le recensement ne mentionne plus le culte, il n’y a 
plus officiellement de Juifs, puisque les Juifs sont 
naturalises fnan^ais. 

Les documents juifs que l'on peut consulter, ne 
doivent etre accepts qu’avec reserve. Suivant que 
l’intyret du jour - TeXige, ils enflent ou diminuent 
leurs chi ff res. 

Un travail syrieux sur cette question a 4t6 publi4 
en 1900. L’auteur, dont nous n avons point le nom, 
fait pr4c4der sa statistique de cette note : 

« J’ai eu beaucoup de peine & rassembler les docu- 
ments 4pars dont j’ai dd me servir. J’indiquertai com- 
me sources accessibles k tous : 

1° L * Almanack de Gotha , ann63S 1898, 1899, 1900; 

2° Les Geographisch Statist sche Tdbellen 9 de Hub- 
ner; 

3^ La Giographie U'lioerselle, d’Elisye Reclus; 

4° Le Dictionnaire de Geographie , de Vivien -Saint- 
Martin. 

« J’ai consulty, en outre, les rapports officiels de 
recensements publiys par les divers gouvernements. 
Enfin, j’ai ygalement eu recours aux Almanachs juifs 
et aux Revues publi4es k Paris et k Leipzig 

1. Op. cit t. II, p. 283 et 285. 
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» Voici le resultat de cette compamison des do- 
cuments : 

Not a. — Nous mettons en regard des chiffres donnes par 1 
cet auteur, ceux publies le 21 avril 1910, par les Archives 
Israelites , d’apres le Bureau de statistique juive. On verra 
que si les chiffres sont exacts d’un cote comme de ]’ autre* 
il a du y avoir de grand deplacements, en ces dix annees,’ 
notamment en Asie. 

1900 1910 

Europe. . . . 7,800,000 8,853,599 

Afrique. . . . 500,000 325,778 

Asie. . . . 1,400,000 484,165 

Amerique. . . . 1,300,000 (1* 1,889,624 

Oceanie . . . 20,000 27,106 

Total. . . . 11,020,000 11,580,27 2 

» Le total que donne Hubner (ann6e 1893), continue 
notre auteur, est un peu inferieur : 10,860,000. Nous 
avons, en etudiant les statistiques, du renforcer le- 
gerement les chiffres qu’il donne pour Y Europe, 1*A- 
frique et l’Amerique, et diminuer un peu celui de l’Asie. » 

Le meme auteur dit ensuite comment se r6partissent 
les 7.800.000 attribu6s a l’Europe. 

« Voici maintenant, d’apres V Almanack de Gotha 
(annee 1900), Hubner (annee 1898) et les documents 
officiels publies par les gouvernements, le chiffre 
de la population juive dans les differents Etats d’Europe : 


1900 1910 

Allemagne. . . . 630,000 607,862 

Angleterre. . . - 80,000 247,760 

Autriche-Hongrie . 3,030,000 2,076,978 

Belgique .... 3,000 15,000 

Bulgarie . . . 27,500 37,653 

Danemark . 4,000 3,176 

Espagne .... 400 2.500 


1. New-York renfermerait actuellement 800.000 juifs. 
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France 

70,000 (1) 

100,000 

Grece . ... 

10,000 

8,350 

Hollande .... 

110,000 

103,988 

Italic . . . 

40,000 

35,617 

Norvege . . 

200 

642 

Portugal . . 

1,100 

1,200 

Roumanie .... 

243,000 

266,652 

Russie . . . . 

4,250,000 

5 ? 21 5,805 

Serbie 

5,048 

5,729 

Suede ... 

3,402 

3,012 

Suisse 

8,069 

12,264 

Turquie d’Enrope . 

140,000 

106 977 (2) 

Total . . 

8,655,719 

8,851,165 


1. Les Juifs de France sont divis^s officiellement en 
douze circonscriptions dirigSes par autant de consistoires, 
qui ressortissent d'un consistoire central, 

L 'TJnivers Israelite a publie cette statistique : 

Annies 1892, 1891, 1896, — Besanqon 2.200; Bordeaux 
3.500; Lille 3.200; Lyon 2.200; Marseille 4.800; Nancy 
4.400; Vesoul 4.100. La population du consistoire de 
Bayonne n’est pas indiqu^e. 

Annies 1901, 1902. — Bayonne 2.200; Besanqon 2.250; 
Bordeaux 3.000; Epinal-Vesoul 3.900; Lille 3.800; Mar* 
seille 5.500; Nancy 4.500. 

Quant k la population juive de Paris, 1’ auteur de Parti- 
cle, M. Mathieu Wolff, manque, dit-il, de donn6es pre- 
cises qui lui permettent d’en fixer le chiffre. 

« Je crois, ajoute M. Wolff, qu’on demeure le plus pr£s 
de la v6rit6 en estimant la population isra61ite de France 
h 85.000 ames. Ajoutons-y, si vous vouiez, Ies 48.000 
juifs d'Algerie. » 

Le nombre des prdfets, sous-prefets, juges et fonctionnai- 
res juifs, est quatre fois, dix fois plus 61ev6 qu’il no 
devrait Stre, eu Sgard au nombre des juifs dans la po- 
population franpaise. 

Leur effectif dans les cadres superieurs de l*arm4e, s'ac- 
crolt sans cesse. 

Dans vingt an $ , la Frahce comptera une centaine au moins 
de colonels ou generaux ou assimilh juifs; la defense de la 
patrie sera aux mains <2* un etat-major de savs-patrie . 

2. Le Bureau de statistique juive en 1910 dernier donne 
en outre ces chiffres. Crfete 1.150; — Luxembourg 1.201; 
— Gibraltar 1.300; — Bosnie et Herzegovine 8.213. 
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Le Jewish Yearbook donne aussi le pourcenfcage 
de la population juive dans les principals villes du 
moDde : Borditcheo, 87.72; Jerusalem, 55; Odessa, 
33.75: Warsaw, 33.36; New-York, 26.30; Budapest, 
23.05: Amsterdam, 11.30; Vienne, 8.75; Franckfort, 
8.15; Montr6al, 6.94; Constantinople, 5.77; San Fran- 
cisco, 6.94; Berlin, 4.85; Chisago, 3.58; Hambourg, 
2.34; Londres, 2.28; Paris, 2 0?; Rome, 1.51; Bruxel- 
les, 1.16; Saint-P4tersbourg, 0.83. 

II peut 4tre intAressant de comparer le chiffre de 
population atteint actuellement par les Juifs a ceux 
d’autrefois. 

Lors de leur entr&e dans la Terre promise, ils 
Ataient 601.730 hommes. En comptant quatre per- 
sonnes par chaque adulte male, on obtient une po- 
pulation totale de deux millions et demi. 

Au temps de Salomon, la population d’origine juive 
comptait 1.300.000 combattants, ce qui reprAsente un 
total de 5.000.000 d’ames, et une population double de 
celle de la conquAte. 

D’aprfcs Jos&phe, la Galil4e comprenait 3.000.000 
au moment de l’expAdition de Titus, ce qui lerait 
Avaluer h 8.000.000 la population de la Palestine. 
Mais les chiffres donnAs par JosAphe sont d’une Avi- 
dente exageration. La Galilee n'avait pas plus de 
930 milles carres. II y aurait done eu 30.000 habi- 
tants par mille carrA, ce qui est absolument impos- 
sible. 

Quoi qu’il en soit, on voit que la race est actuel- 
lement plus nombreuse qu’elle ne l’a jamais etA. 

Cet accroissement, ne date pas de loin. 

« Un phAnomene ne d’hier, dit M. Gougenot des 
Mousseaux, yient de causer une Atnange surprise aux 
investigateurs des eomptes rendus de la statistique. 



JUIVERIE 


1213 


et la soudainet6 de sa production semble le desi- 
gner comme un de ces avertissements que la Pro- 
vidence se plait a donner au monde et que l’his- 
toire enregistre sous le titre de signe du temps . 

» Ce signe, c’est une anormale multiplication de 
l’esp&ce, c’est un inexprimable accroissement de po- 
pulation qui, tout a coup et partout k la fois, s’opere 
et s’accuse au foyer d ’Israel, dans le sein des peu- 
ples divers auxquels il 1 se mele... Est-ce qu’apres 
avoir maintenu, pendant des siecles, sur la surface 
du globe, le niveau de la population que nourrissait 
la Judee, lors de la mort du Christ, une force inteb 
ligente , qui jamais ne. se fatigua de marcher d’ac- 
CQrd avec le sens des propb6ties judeo-chretiennes, 
voudrait, en .quelques annees, a cote de la puis- 
sance intellectuelle et metallique d’lsrlael, parvenir 
tout k coup au sommet de toutes les positions sociales, 
doubler, tripler sa valeur numerique? Est-ce qu’elle 
voudrait lui creer, toute prete a se mouvoir au coup 
de trompette de Thomme qu’elle appellera son Messie, 
une armee maitresse en tous lieux de For et du fer,‘ 
ces deux metaux qui, sur la ruine des principes 
de la civilisation chretienne, sont devenus les deux 
leviers de nos changements sociaux,. les deux rai- 
sons dominantes de toute puissance moderne? » 

XIV. — LA LANGUE UNIVERSELLE 

Pour maintenir l’humanite enti&re sous sa domi- 
nation apres l’avoir conquise, il ne suffit pas d’avoir 
abaisse, aboli les barrieres qui separaient les hom- 
ines en nationality distinctes et en confessions diver- 
ses et de F avoir dotee d’une religion humanitaire 
et d’une republique universelle ; ' il sera bon de lui 
avoir fait adopter un langage commun. 
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De meme que nous avons vu les tramux d’appro- 
che qui tendent a faire disparaitre des coeurs les 
sentiments patriotiques et des esprits les dogmes re- 
veles, nous assistons a un effort puissant pour creer 
une langue interna tionale. Et de meme que la secte 
antichretienne a obtenu que nombre de catholiques 
se fassent les propagateurs des Principes modernes 
qui, d’apres les Juifs, sont les plus sures garanties 
du present et de l’avenir du judaisme et les condi- 
tions les plus energiquement vitales de son expan- 
sion et de son plus haut cLeveloppement ; de meme 
les inventeurs de l’Esperanto ont gagne nombre de 
catholiques et parmi eux pl'usieurs tres influents qtii 
se devouent a faire adopter ce langage artificiel. 

Les premiers essais d’une langue universelle datent 
du XVII e siecle. 

Presque simultanement Dalgarno et l’eveque an- 
glican Wilkins ecrivirent l’un YArs signorum (1664), 
l’autre le Mercury (1668). 

Le but des auteurs etait de creer une langue uni- 

CJ 

que destinee a remplacer tous les idiomes de la terre 
par un aJutre mode depression des pensees humai- 
nes : chacun des signes dans chacfue vocable devait re- 
presenter un concept. 

Depuis, furent publics : la Langue universelle , de 
Letellier (1852); la Lingua universal, de Sotos Ochan- 
do (1854); le Solresol, de Sudre (1866) — le Chabe 
(1886), de l’ingenieur Maldant; le Spokil (1900), du 
docteur Nicolas. 

Des 1839, Schipfer, dans sa « Communicationspra- 
che », avait indique la similitude de nombreux voca- 
bles en diverses langues europeennes et des formes 
morphologiques communes. L. de Rudelle publia a 
Bordeaux en 1859 une grammiaire avec quelques exem- 
ples sous le nom de Pantos dimou-glossa ; et en 
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* 

1881, le pasteur Schleyer, de Constance, donna le 
Volapuk: (langue universelle. Vol pour world, monde; 
a, trait d’union; puk, labriviation de speak, parler). 

Aussitot des journaux sont fondes, des cours ita- 
blis, des Congres r6unis ; mais bientSt on s’aper- 
Qoit que facile par correspondance, l’instrument im- 
parfait ne suffit plus oralement. 

La plupart des adeptes dicouragis crurent k rimpos- 
sibiliti de la solution du problime. 

Mais le docteur Liptay, dans son projet de Langue 
catholique dimontra que la langue internationale exis- 
tait k 1’itat latent et qu’il suffisait de la degager 
des dictionnaires natiomaux. Volk et Fuchs, en 1883, 
et Eichhorn, en 1886, publi&rent chacun une Welt- 
sprache; Steiner sa Pasilingua (1885) et le juif Za- 
menhof son Esperanto, d’autres firent d’autres essais. 

Tous ces sys times partent des mimes principes : 
simplification k outrance de la grammaire, qui suc- 
cessivement est riduite a une yingtaine de regies, 
et elaboration d'un dictionnaire k posteriori , c’est-&- 
dire trouvi dans les langues Rationales en recher- 
chant le maximum d’internationaliti de chaque mot. 

Zamenhof, dans l’Espe^anto, par un syst&me de 
disarticulation des vocables et par Fattribution de 
sens pricis k des affixes, apporta la methode du 
maniement d’un vocabulaire tris copieux avec un mini- 
mum de racines. Ce progres contribue k la facilite 
d’acquisition mnimotechnique. 

Au mois d’octobre 1907, un Comiti se riunit au 
College de France, itudia tous les projets, ecouta 
les auteurs des divers systemes et examina la si- 
tuation. 

Seul, l’Espiranto avait pris une extension assez 
grande, grace a l’appui de la Societi fran^aise de 
propagation, prisidie par 'M. de Beaufront, auteur 
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lui-meme d’un projet : 1’Adjuvanto, similaire a l’ceu- 
vre de Zamenhof, dont il fit le sacrifice. L’Esperanto 
poss^dait nne literature copieuse (un millier de tra- 
ductions d’oeuvres diverses, quelques originaux); ses 
partisans etaient au nombre de 100 k 200 mille; 
en troia Congr&s (Boulogne, Geneve, Cambridge), 
ils avaient fait la preuve que de nombreux individus 
de nationality differentes s’etaient compris en par- 
lant un langage artificial; par des centaines de cours 
en tous pays, par une virigtaine de journaux et re- 
vues, la vitality de l’Esperianto etait ind4niable. 

Un premier Congres international des Esperantistes 
catholiques a 6te tenu k Paris du 30 rriars au 3 avril 
1910, a llnstitut catholique de Paris. Dix-huit delegues 
de diverses nations d’Europe et d’Amerique etaient 
presents ainsi qu’une nombreuse' et enthousiaste as- 
sistance. 

Ce congres ne s’est point occupe de l’Esperanto 
en tant que langue, niais 1* Esperanto a ete la seule 
langue usitee pendant les seances. 

La principale question qui y a ete traitee a ete la 
reunion de tous les chretiens dans un seul bercail 
sous lTunique Pasteur, successe'ur de saint Pierre, 
vicaire de J^sus-Chrisi On s’est aussi occupe des 
(Euvres catholiques et des moyens de les fortifier 
en les rendant plus internationhles au moyen de la 
langue commune. 

Les congressistes n’ont eu en vue que de mettre 
au service.de la Joi, ce nouvel instrument d’ unifi- 
cation du genre humain. 

Puissent-ils y reussir! De bons esprits craignent 
le contraire. 

L’un d ? eux, M. Charles Vincent, a ecrit : 

« En pleine Babel moderne, des hommes rSvent 
de fonder une langue unique et universelle, reliant 
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comme un peuple a travers les peuplea . Un Juif, Za- 
menhof, est l’instigateur. « Celui qni esp&re cree l’es- 
peranto ». Serait-il pr^curseur? — Lorsqu’on se de- 
clare partisan de ce nouveau mode de communication, 
il est recommand6 de se faire inscrire, de downer 
sa signature, de s'engager a porter les imignes. Se- 
rait-ce le prelude de la « marque » future? Les adhe- 
rents se servent de papier, d’enveloppes et de tim- 
bres speciaux. Ils 6mettent le vceu de traduire tous les 
livres classiques et autres, afin, disentails, qu'il ne 
soit plus necessaire de recourir au texte original. 
— Est-ce que cela ne facilitera pas de nouvelles falsi- 
fications? Ainsi agirent les Pharisiens jadis, vis-k-vis 
des Saintes Ecritures, au retour de la captivite. — 
Enfin, ils ont l’6toile flamboyante de Ha Franc-MaQon- 
nerie (1), et leur devise est : « Un peuple sans patrie. » 

Un autre adversaire : 

« Ce serait la langue de Thumanitarisme sans tra- 
dition, ce qui rentre bien dans le plan d'lsragl. Chose 
digne d’attention. II a question d’instituer dans 
nos lycees un cours d’esp6ranto, — facultatif d’abord 
pour ne choquer personne. Les professeurs de l’en- 
seignement secondaire qui se montraient partisans 
de cet « heureux progres » 6taient connus comme 
appartenant a la juiverie ou a la ma$onnerie, ou 

1. La carte d’mvitation au congrfes des catholiques Es- 
p6rantistes k Paris repr&entait un cercle soutenu par deux 
ailes, assez semblables au disque 6gyptien aile. En ce cer- 
cle etait enferm6 une petite carte du monde, Iimit6e k FA- 
frique, l’Australie et une portion du golfe du Bengale. A 
l’endroit qui figure le plateau central asiatique se trou- 
vait une large 6toile k cinq pointes. Le timbre 4tait do- 
mine par une croix. 

L’Etoile centrale en d6pit de la croix a semble apparen- 
t6e de tr&s prfcs a celle du Grand-Orient et les ailes qui 
la soutiennent ont pris aux yeux de plusieurs un m- 
quietant aspect cabalistique. 

L’Eglise et le Temple 


77 
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soupgonnes d’etre de l’une ou l’autre congregation. » 

Un troisieme : 

« II n’y a guere de doute que l’Esperanto soit une 
tentative judeo-ma<jonnique rentrant dans les moyens 
employes par la secte pour preparer le nivellement 
des esprits et des nations. Entre beaucoup d’autres 
signes qui le donnent a penser, letoile maQonnique 
a cinq branches n’est-elle pas Finsigne prefere des 
Esperantistes? » 

M. Charles Vincent a conclu ainsi Farticle ci-dessus : 

« J’eprouve quelque embarras a me prononcer. 
D’une part je ne saurais mettre en doute la bonne 
foi des Esperantistes catholiques; et le nom et l’au- 
torite de Mgr Baudrillard m’empechent de formuler 
une opinion definitive, 

» Mais, helas! depuis quarante ans que je com- 
bats dans les rungs catholiques, je sais Finvraisem- 
blable facilite qu’ils ont a s’ouvrir aux transfug es 
interesses de l’ennemi, leur naivete a ecouter ceux 
qu’ils prennent pour les guides du progres « mo- 
derne ». Et il m’est impossible de blamer 3a me- 
fiance de ceux qui voient en ce mouvement « inter- 
national » Fun des aspects de cette m4thode de des- 
truction que M. Maurice Talmeyr appelle si exacte- 
ment « l’Art souterrain ». 


XV. - LA CRISE REL1GIEUSE D’ISRAEL 

Par suite de son melange avec les divers peuples eu- 
ropeens, la race juive a subi au XIX e siecle de grandes 
transformations. Le Juif moderne ne garde plus rien 
aujourd’hui du Juif traditionnel, ni son habit, ni son 
langage, ni ses moeurs, ni ses rites, ni meme les traits 
de sa physionomie. 

L 'Univers Israelite (aout 1906, p. 590) a jete un 
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cri d’alarme, n’Msitiant pas k conlesser que la situation 
apparait desolante et sans remade. Nous allons essayer 
d’en donner une idee. 

I. — Le Mouvement de conversions. — Dans 
le courant de mars 1902, un appel dtait adresse de 
Berlin aux communaut6s juives des cinq parties du 
monde, dans le but d’interesser les fils dTsrael k 
la fondation d’un bureau de statistique destine k 
recueillir toutes les informations qui pourraient avoir 
pour objet l’6tat d4mographique de la race, les con- 
ditions de vie matGrielle et morale des divers grou- 
pements, le d^veloppement ulterieur de leur prospe- 
rity. Tel est 1’esprit de solidarity dont reinvent les 
elements epars de cette nation morcelee et errante 
que, dfes les premiers jours de mai de la meme an- 
n4e, une Societe de statistique juive ayant son siege 
k Berlin etait fondle, organisee, relive a un vaste 
r6seau de succursales creees djans le meme temps 
k Vienne, k Lamberg, k Odessa, a Varsovie, k Tomsk, 
k Philippopoli, a Berne, k Hambourg, et de bureaux 
de correspondance etablis k Strasbourg, Posen, Zu- 
rich, Vilna, Pinsk, Saint-Petersbourg, Amsterdam, Cin- 
cinnati, New-York. Grace aux documents nombreux 
et surs publics par la sixieme section, Statistique 
de la vie religieuse (1), il est possible desprmais de 
suivre de tres pres et d’apprecier k sa juste valeur 
le mouvement insolite de conversions qui se mani- 
festo depuis une trentaine d*ann4es en Isriael. 

D’apres les donates officiellement recueillies dans 
le Jewish Year-Book de 1905, le chiffre global de la 
population juive dans le monde etait, k 'cette date. 


1. Cf. Jiidische Statistik , herausgegeb , vom « Verein fUrjiidis - 
che Statistik » water Redaction von Dr Alfred Rossig. Berlin, 
1905. 
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de 11.081.000 ames, dont 8.748.000 en Europe, 
1.556.000 en Amerique, 354.000 en Afrique, 342.000 
en Asie et 17,000 en Australia (1). 

M. Jean de Le Roy, le c&febre missionnaire alle- 
mand qui a vou6 sa vie a T6vang61isation des Juifs, 
est parvenu, en rassemblJant une foule de pr6cieux 
documents, k fixer a 250.000 le chiffre des Juifs con- 
vertis au cours du XIX e sfecle. De ce nombre, 73.000 
auraient passe aju protestantisme, 58.000 au catho- 
licisme, 75.000 a l'Eglise orthodoxe, et le reste, une 
vingtaine de mille, serait de confession inconnue (2). 

Quelle que soit l’importance de ces cbiffres, ils 
ne suffiraient point k mesurer la portee de la crise 
actuelle du judai’sme ni a en laisser pressentir Tissue 
fatale, car ce n’est pas seulement le total des con* 
versions et des baptemes qu’il s’agit de determiner, 
c’est beaucoup plus leur progression constante, qui, 
seule, peut fidfelement traduire Tintensite croissante 
de ce puissant mouvement de christianisation. Car 
il est a noter que ce mouvement, qui date de Eman- 
cipation des juifs k la suite de la Revolution, tres 
lent a s’etablir, a 6te toujours en s*61argissant. II 
semble que Satan voyant que son heure approcbe, 
s’efforce de faire devier le mouvement qui agite 
Israel depuis quelques ann4es; car beaucoup de ces 
conversions ne sont point dues k une conviction reli- 
gieuse solidement 6tablie; elles sont plutdt un calcul 
tout humain. II en est cependant de sinc^res. Pour 
nous, enfants de l’Eglise catholique, nous savons 
par la parole de saint Paul que nous avons rappelee 

1. Ces chiffres, on le voit, different de ceu? donn6s plus 
haut, tout en s’en rapprochant beaucoup. Ils se rapportent 
d’ailleurs k une autre ann6e. 

2. J. de Le Roy, Judentaufen im 19. Jahrhundert , p. 49 so. 
Leipzig, 1899, 
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ci-dessus, qu’un jour, ent6 de nouveau sur TOlivier 
franc, qui est Jesus-Christ, tout Israel refleurira. Le 
XlX e si&cle n’a-tal pas vu les premices de cette 
resurrection dans ces hommes incomparables qui, 
sortis des rangs du judai'sme et rev£tus du sacer- 
doce au prix des plus durs sacrifices, ont rempli 
la terre des fruits de leur apostolat (1). 

1. 11 suffit de nommer les frfcres Ratisbonne et les frferes 
Lemann. 

Mgr Augustin Lemann, preiat de la Maison de Sa Sainted; 
est inert k la fin de juin 1909. Son fr&re Joseph lui survit. 
N6s tous deux dans le judai'sme, apr£s une conversion ecla- 
tante, ils d6voufcrent leur vie au service de l'Eglise. En memo 
temps qu’& la foi catbolique, ils s’etaient convertis au plus pu- 
res traditions fraripaises. A aucun moment, les nuees du lib6ra- 
lisme ni de la democratic ne pendtr&rent dans leur intelli- 
gence. Leurs ecrits et leurs discours en font foi. Ils conside- 
raient la Revolution fran^aise en veritables disciples de 
Joseph de Maistre, comme un evenement « satanique ». 
Leurs etudes sur V « Entree des juifs dans la Societe fran- 
$aise » en 1789, font autorite, ainsi que leurs travaux d’ex6- 
gese hebraique. 

Les deux freres Lemann etaient 61eves au lyce© Ampere; 
de Lyon, quand ils se convergent. L’influence du celfcbre 
abbe Noirot, qui v professait la philosophie, les avait ebran- 
16s. Mais le coup decisif de la grace est dti deux religieuses 
de Saint-Joseph, Sceur Zephirin et Sceur Evariste, qui, char- 
gees de Finfirmerie de Lyon, les soignerent au cours d’une 
maladie qu’ils eurent ensemble et dont la piete fut sur eux 
decisive. Lorsqu’ils furent convalescents, l’abbe Murgues, au- 
mOnier du lyc6e, les confia k M. 1’abbe Rueil, vicaire h Saint- 
Nizier. Celui-ci les catechisa et leur confera le bapteme. 

L’insigne devotion k la Sainte-Vierge et au Crucifix du 
Pardon, la science scripturaire de celui qui n’est plus, son 
eloquence enflammee, toute nourrie des Livres-Saints, qui 
s v etait fait entendre dans les chaires illustres de France, k 
Lyon, i Paris, k Orleans, k Reims, ses ouvrages sur la 
Sainte Vierge, sur le Sionisme, sur les Juifs depuis l*ere 
chretienne et leur influence dans la Revolution franoaise, 
ses etudes sur les Evangiles, notamment sur le quatri£me 
Evangile et ses refutations de l’apostat Loisy, faisaient de 
lui uno personnalite eminente, estimee et veneree k Rome 
comme en France. Sa bonte et la bienveillance de l’accueil 
qu’il reservait k tous, ne lui avaient fait que des amis. 
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Les Baptemes . — Un livre compost par un juif 
Sous ce titre : Baptemes Israelites au XIX e siecle , et 
avec cette epigraphe Cum ira et studio vient d'etre 
publie a Berlin. II a pour auteur le docteur Samter 
rCputC pour sa haute intelligence et sa connaissance 
approfondie de toutes les questions religieuses, so- 
ciales et philosophiques de l’Allemagne. 

« Les nombreux baptfimes d*Isra61ites au XIX® siecle 
forment, dit Samter, l’un des plus tristes chapitres de 
notre histoire. Le c616bre Schleiermacher qui a v£cu 
k Berlin au centre m§me de ce mouvement anti- 
sCmitique, declare que le Judaisme est tout prfcs 
de mourir. 

» II n’y a presque plus de Juifs convaincus parmi 
nous; nous avons honte du nom meme de Juif; 
les jeunes gens isradlites qui frCquentent les Ecoles, 
les UniversitCs se font passer pour chr^tiens. 

» Quelles sont les causes de ces desertions lamen- 
tables? demande Samter. La conviction, pensez-vous? 
Nullement, sauf de rares exceptions, les causes sont 
le desir de Tavancement, l'horreur de l’humiliation. 
Changer de religion est un trafic avantageux pour le 
Juif infidele; puis nous ne sommes pas Allemands, 
nous ne sommes pas Prussiens, si nous ne sommes 
Chretiens. Done, faites-vous baptiser, dit le conseiller 
Pauls, envisageant le bapt§me moins comme un acte 
religieux, que comme une garantie (en Allemagne) 
contre ^exclusion des fonctions honorifiques ou gou- 
vernementales. » 

Samter parle ensuite des convictions dogmatiques 
exigCes du Juif qui aspire au bapteme dans les 
milieux protestants. En g6n6ral, Tacte de foi est 
requis; mais les restrictions mentales mettent k Taise 
la conscience du converti. Combien d’ailleurs, parmi 
les dissidents, qui rayent de leur enseignement les 
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articles de foi qui ne leur conviennent pas, ou qui 
ne cadrent pas avec leurs opinions modernistes ? Com- 
bien de thSologiens luth6riens font concorder les dog- 
mes avec le systeme philosophiqne de Kant et de 
HSgell « C’est le rationalisme en plein, n’acceptant 
de la religion que ce qui est admis par la raison, 
s*6crie Samter, et souvent, ce sont des Rabbins con- 
vertis qui professent ces doctrines. » 

De cette constatation, l’auteur passe a la statis- 
tique des bapt£mes administr6s an XIX e sifccle, prin- 
cipalement en Prusse, en Angleterre, en Russie et 
en Palestine. Leur relev6 pr6sente un total de 200.000 
dont 69.400 en Russie, plus de 10.000 en Prusse, 
de 1880 £ 1902; et 565 dans T6glise protestante du 
Mont Sion h Jerusalem. C’est en France, ou les Juifs 
sont moms opprim6s qu’autre part, remarqtie Sam- 
ter, que les bapt£mes sont en plus petit nombre — 
d’oh il inf&re judicieusement « que les menaces, les 
injustices, la perspective du gain font ailleurs plus 
de bapt£mes que les convictions sinc£res. » 

Les mariages mixtes. — Mais le facteur le plus 
puissant de d£perdition pour la religion d'Israel est 
sans contredit la faveur qui s’ attache de plus en 
plus, en tous les pays du monde, aux manages mixtes. 
C’est un honneur pour un Juif d’6pouser une chr£- 
tienne et plus encore pour une juive de s’unir a un 
chr^tien bien titrA Les v£t£rans du rabbinat ne peu- 
vent se consoler des pertes sensibles inflig£es au 
judaisme de ce chef. Ils cherchent partout un re-' 
mfcde h ce mal envahissant, sans en trouver d’autre, 
jusqu'ici, que leurs maledictions redoublees. 

Dans les mariages mixtes, les trois quarts des 
enfants passent tau christianisme, et 1’on peut dire 
que 1’autre quart ne compte plus guere pour le ju- 
daYsme. 
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En France, ces unions ont plutdt diraimfe depuis 
Faffaire Dreyfus et jamais, d’ailleurs, elles n’ont 6t6 
bien nombreuses, m£me dans Faristocratie. II en va 
autrement en Autriche, en Hongrie, en Danemark, en 
Sukde. Partout, il est facile d’ observer une progres- 
sion rapidement croissante, surtout depuis ces vingt- 
cinq demises amfees. 

L' evangelisation des Juifs. — La pens4e de con- 
verter les Juifs k la religion du Christ n’est pas 
nouvelle dans l’Eglise catholique. Cfetait a Rome un 
trks antique usage, ©gaJement adopfe dans la plupart 
des villes ou se trouvait un ghetto, une commu- 
naufe juive, d’obliger les Israelites k entendre chaque 
ann6e, de preference le Samedi-Saint, et parfois cha- 
que semaine aprks Foffice du sabbat, un sermon 
sur la divinite de J6sus. 

Les abb6s L£mann et Ratisbonne ont inaugure un 
moyen plus pratique* de faire p£n6trer FEvangile au 
sein des communaufes juives, en proc6dant k For- 
ganisation d*une Socfefe de missionn&ires destines 
surtout k F6vang61isation des Juifs de Palestine. La 
Congregation des Dames de Sion fondle phr les fr£res 
Marie-Alphonse et Theodore Ratisbonne. en 1855, se 
chargea de Ifeduciation des jeunes filles juives et 
ne tarda pas k multiplier ses pensionnats, ses orphe- 
linats, ses ouvToirs, non seulement en France et 
en Palestine, mais en Angleterre, en Turquie, au 
Laban. 

Mais rien nfegale Fesprit d’entreprise et Fing4nieuse 
activife que cfeploient les Eglises anglic&ne, presby- 
terienne, luth^rienne pour attirer les Israelites k leur 
confession particulfere. Dans la seule ville de Lon- 
dres, il n'existe pas moins de trente Socfefes exclusi- 
vement voudes k lfevang&isation des Juifs, et re- 
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cemment la plupart out 6t6 transferees dans les quar- 
tiers pauvres ou se trouve massee la population Is- 
raelite. Le type de toutes ces associations est la 
London Society for promoting Christianity among 
the Jews , fondle en 1808 par le Rev. Lewis Way. 

Les Etats-Unis, depuis 1880, ont fondL£ prfcs de vingt 
de ces Soci£t6s, toutes richement dot6es. Pour un 
million d’IsraAlites repartis actuellement dans les 
grands centres de TAmerique du Nord, on ne compte 
pas moms de cent cinquante missionnaires dispo- 
sant d'un credit de plus de 200.000 francs. Le Da* 
nemark a aussi ses missionnaires, comme la Norwfc- 
ge, comme la Suisse. L'Allemagne possede seulement 
trois Soci6t6s de missions juives. 

En France les protestants ne montrent point un si 
grand z&le. C’est k peine s’il convient de mention- 
ner la Societe frangaise pour V evangelisation d' Israel, 
fond4e en 1888, par le pasteur J. Kruger : elle n’a 
qu’un seul missionnaire pour toute la France, ce qui 
ne l’emp^che pas d’etre dot6e d’une revue. 

Le docteur Samter conclut que tous ces efforts 
n’ont que de pauvres resultats : « On a dGpenSe beau- 
coup d 'argent pour obtenir un r4sultat nul, dit-il, 
car tous les milliers de baptises ne sont actuellement 
ni bons Juifs, ni bons Chretiens, et nombre de mission- 
naires ont renonc6 a une t&che si ingrate. » 

Si l’Angleterre, les Etats-Unis et m^rae l’Allema- 
gne d6pensent tant d'efforts, sans compter les millions, 
pour embrigader les Juifs dans leurs Eglises, il est 
k prosumer que le pros&ytisme chrStien n’est pas 
seul k les inspirer et que des int6r£ts nationaux, que 
Ton devine, sont assez gravement engages dans l’af- 
faire. 

A rint&ret national, se joint Fint6r£t prive, on 
pouvait lire, dans un recent numero de la Gazette 



1226 


APPENDICE 


populaire de Cologne , ces lignes dues a la plume d*uu 
rabbin, le docteur F. Goldmann : 

Dans toutes les branches de TAdministration de la jus- 
tice, dans les chaires des eooles moyennes et des 6coles 
sup6iieures, dans l’arm^e elle-meme se tiouvent un grand 
nombre de juifs baptises. C’est malbeureusement une cho- 
se universellement cotnnue que dans toutes ces pretendues 
conversions au protestantisme, le bapteme n’est repu que 
dans des vues purement materielles, k savoir pour faire 
son chemin dans de meilleures conditions, sans que le 
oonverti apporte a sa religion ruouvelle autre chose qu'un 
sourire cynique sur la facility avec laquelle il est debar* 
rasse de l’ancienne. 

C’est pour cette raison que le nombre des juifs qui re* 
poivent le bapteme catholique est tres restreint en Alle- 
magne. Lk, comme partout, en effet, le pretre catholique a 
ooutume d’examiner tres attentivement les motifs de con- 
version, et il ^conduit impitoyablement qiiiconque voudrait 
recevoir le caractfcre chretien pour « raisons d’affaires ». 
La plus grande partie des Juifs qui veulent avoir le nom de 
chr^tiens se fait agreger k l’6glise protestante, parce qu’ici, 
la non-discussion des motifs de leur conversion facilite 
leur acceptation. 

Le fait que le converti doit jurer d’observer la foi 
nouvelle qu’il est cense embrasser, n’est nullement de 
nature «t lui rendre plus difficile son passage d’une reli- 
gion k l’autre. Comme pour la plupart des juifs baptises, 
cette foi nouvelle n’est qu’une chose « d’affaires », pour 
eux aussi la recitation de son symbole n’est qu’une co- 
m6die, r6voltante et blessante, pour tout croyant convain- 
cu. Le serment de ces juifs convertis est, en un mot, un, 
par jure qui les ferait conduire impitoyablement dans une 
maison de detention, si, au lieu d’etre prononce dans 
l’eglise devant le juge etemel seul, il l’etait devant un 
tribunal d’ici-bas, en presence d’un juge terrestre. 

De plus, quelles peuvent bien dtre les autres quality 
morales de gens qui jurent pour les motifs qu’on gait? 
N’est-il pas naturel qu’apres avoir d’abord renie leur pro- 
pre religion, puis tromp6 cyniquement les repr6sentants 
d’une autre, ils regardent d’un ceil de mepris et de dedain 
tout ce qui porte l’empreinte religieuse? Aussitot qu’il 
leur est permis d’agix librement dans 1’ administration, la 
justice,, l’armee, il est inevitable que leurs principes im- 
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moraux et leurs tendances destructives de la religion exer- 
cent une influence nefaste dans une sphere d’autant plus 
grande, qu’ils occupent des situations plus hautes. 

II. — Reformes a l’interieur du judaisme. — 
Pour ce qui est des juifs qui gardent l’etiquette juive, 
il y a un mouvement prononc6 de r6formes. Les 
synagogues se vident, les rabbins sont delaisses. Sem- 
blable a ces insectes mal proteges par 3a nature et 
qui revetent merveilleusement, pour se dissimuler, 
la teinte du milieu oft ils vivent, le Juif s’il se fait 
orthodoxe avec les orthodoxes, protestant avec les 
protestants, catholique avec les catholiques, il se fait 
surtout incredtile avec les incredules. Partout il se 
modernise, c’est-ft-dire qu’il se d6juive, et, polur mioux 
faire, il prend soin de rejeter loin de lui, il folule sofus 
ses pieds toutes les lo-intaines traditions, ses livres 
sacres, et non seulement sa doctrine, mais sa morale. 
L’attachement excessif et pu6ril ft toius les viefcix ttsal- 
ges ceda soudain la place ft un m£pris non moins 
exagere de tout le legs de l’ancien judaisme. 

Il n’est pas facile de donner la raison adequate ni 
m$me une raison approchante de cette transformation 
instantan^e dans le sens de l’incroyance. Le juif James 
Darmesteter reconnait que le Juif, au cours des a^es, 
n’a jamais 6t4 que le tenant secret, le champion 
occulte de Fincroyance (1). Il ferait done aujour- 
d’hui sur lui-m£me, le travail qu’il a fait au cours 
des siftcles sur les autres. 

Il existe aujourd’hui encore chez les Juifs des 
orthodoxes irreductibles, des enthousiastes de la tra- 
dition d’Israel, ex4crant le baptist, fuyant tout con- 
tact avec Fincirconcis. Meme dans les spheres bril- 


1. James Damesteter, Coup d’ceil sur Vhistoire du peuple 
juif , p- 16. 
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lantes de la societe moderne, on les retrouve eneore 4 
clairsemes toutefois, ces Juifs fiddles et zdles. 

Mais il y a longtemps qu’on ne lit plus la Bible dans 
la grande miajorite des families, et qu’on ne sait 
plus rien de la religion judaique. La croyance au 
surnaturel s’est evanouie; les deux dogmes essentiels 
du juda'isme, l’unite de Dieu et le messianisme sont 
interpretes com me purs symboles, et la pratique reli- 
gieuse ne cadre plus avec les conceptions nouvelles. 

Pour mettre un terme k ces dechirements intimes, 
une assemble pieniere des rabbins de France fut 
convoqu^e a Paris, en juin 1906. Les discussions 
furent passionn4es et la lutte entre conservateurs 
et modernistes se distingua par son aprete et ses 
violences. Les modernistes croyaient bien £tre les 
maitres : ils eurent pourtant le dessous. 

En 1908 ou 1909, une assemble, ne comprenant, 
il est vrai, que des partisans du juda'isme liberal 1 , 
s’est r6unie k Londres, pour etudier les causes de 
ces defections. Elle en a signale plusieurs. La pre- 
miere et la principal©, c’est la discordance qui existe 
entre les moeurs et les iddes contemporaines des 
Occidentaux et la pensde orientale formee par la 
legislation mosaique. En outre, la synagogue est froide, 
les offices ne presentent plus d’interSt; les prifcres 
publiques sont d’un autre &ge ; les hommes sont 
s4par6s des femmes dans les ceremonies du culte; la 
langue hebraique dont on se sert dans la liturgie 
est devenue incomprehensible pour la plupart des 
assistants, et le tout manque de musique. De Ik 
vient que les enfants mSmes dont les parents sont 
d’austfcres observateurs de la loi, cherchent ailleurs 
une orientation religieuse ou se laissent seduire par 
les theories rationalistes. 

Il y a quelques annees, la Juiverie anglaise entre- 
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prit de remedier a cet etat de choses et proposa 
des reformes. 

Le service divin, qui avait lieu Ie samedi matin, 
etait reporte a Papres-midi, pour permettre a toute 
la communaute d’y prendre part. Les ceremonies li- 
turgiques Staient radicalement transformees ; P anglais 
rempla^ait l’hebreu; les prieres, choisies avec gout, 
etaient adaptees aux necessites actuelles. On chan- 
terait des cantiques, avec accompagnement d’orgues 
et Pon formerait une veritable chorale. II y aurait 
des sermons. On composerait un livre de prieres 
a Pusage des families. Enfin, les messieurs pourraient 
s’asseoir a cote des dames. 

Ces r6formes etaient calquees, comme on le voit, 
sur les usages des eglises anglicanes. Elies ne fu- 
rent pas admises sans difficultes. Bien des juifs crie- 
rent au sacrilege et expulserent de la Synago-gue- 
Unie les principaux fauteurs de cette revolution. Ceux- 
ci rompirent ouvertement avec Porganisation etablie 
et firent bande a part. Le nombre de leurs adhe- 
rents s’accroit de jour en jour. 

Une transformation semblable a ete tentee en Alle- 
magne. Vers 1850, des hommes comme Darmesteter, 
Munk, Weil, s’employ&rent a donner au judaisme une 
tournure liberale, « plus conforme a la pensee mo- 
derne ». 

II existe en Allemagne, une juiverie liberale, qui 
remonte a 1870. Elle s’occupe principalement d’ceu- 
vres d’instruction, fonde des cercles de jeunesse et 
donne aux femmes une large part dans la vie reli- 
gieuse. 

En 1900, PUnion liberale isra61ite fut fondee k 
Paris, par Theodore Reinach. La nouvelle commu- 
naut6 demanda au Consistoire de lui conceder une des 
synagogues : la demande fut rejetee, les rabbins es- 
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timant que les tendances des r6formateurs modifie- 
raient de fond en comble la religion • tradition nelle. 
Devant. ce ref us, les liberaux juifs ouvrirent une 
synagogue a eux, et ils envoyerent k leurs coreli- 
gionnaires de Paris, la circulaire suivante : 


Un certain nombre d’ Israelites parisiens, fermement at- 
taches aux principes fondamentaux de la religion Israeli- 
te, mais persuades de la necesoite de mettre les formes 
exterieures du culte et les methodes de l’instruction re- 
ligieuse en harmonie plus complete avec les conditions 
d’existence, la science et la conscience modernes, ont con- 
$u le projet de se constituer en un grojupement au sein de la 
grande communaute parisienne qui va se reorganiser en exe- 
cution de la loi sur la separation des Eglises et de l’Etat. 

« II ne s’agit pas de provoquer une scission, un schisme. 
Tout ce que nous ambitionnons, c’est de pouvoir cel6- 
brer nos offices, faire instruire nos enfants d’apres nos 
id6es, et nous demandons & le faire dans un des temples 
existants, de maniere a bien affirmer par ce lien ex- 
terieur notre feme volonte de rester en communion de 
pens6e ? d’oeuvres et de charges avec l’ensemble de nos 
coreligionnaires, » 

Voici les principes gen£raux que nous comptons appli* 
quer dans la realisation de notre modeste reforme: 

1° A c6te du sabbat instituer un office du dimanche matin, 
pour donner a ceux qui ne sont pas libres le samedi l’oc- 
casion de s’mstruire et de s’edifier. 

2<> Eeduire la dur6e de cet office a une beure avec 
des prices ou elevations pour la plupart en frangais et 
chaque fois une predication; ceile-ci pourra, certains jours, 
et sous le contrdle du comite direcleur ae l’association, 
etre confiee A des orateurs non rabbins, conformement k 
une vieille tradition isra61ite qui m6rite d’etre remise en 
honneur. 

3° Rendre l'instruction religieuse plus approfondie, mieux 
adaptee aux resultats assures de la critique moderne qui 
n’a fait que rehausser la grandeur et l’originalite du pro- 
gres religieux d'ofi est issu le judaTsme. 

4° Laisser a chacun pleine liberte pour suivre les pra- 
tiques et ceremonies traditionnelles ; eta nt bien entendu qu’el- 
les ne doivent ni 6clipser ni remplacer l’essentiel de ' la 
religion qui reside dans la communion du culte collectif 
et dans l’ardeur de la croyance morale f individuelle. 

En un mot, nous poursuivons une oeuvre, non de separa- 
tion et de bouleversement, mais de renovation spirituelle 
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qui sera de nature, si elle est comprise, k donner au ju- 
dai'sme un regain de jeunesse et de vigueur, & mieux assu- 
rer son caract&re de doctrine toujours vivante de v6rit6 et 
de force morale, k lui concilier enfin, me me au dehors, de 
prScieuses sympathies. L’esprit non la lettre, v6rit6 et 
vie, telle est notre devise. 

Si ces idees, monsieur et cher coreligionnaire, sont les 
vdtres, nous vous prions de bien vouloir nous envoyer de? 
k present votre adhesion de principe au groupe en formation 

? ui prendrait nom de « Association isra61ite liberate de 
aris ». 

Wnivers Israelite consacra a cette association li- 
berate un long article dont voici le passage prin- 
cipal. 

Quoique personnellement nous ne soyons pas partisan 
du service dominical, parce que nous y voyons un ache- 
minement vers l’absorption du judaisme dans le christia- 
nisme et la suppression d’une garantie de la liberty de 
conscience, il nous paraitrait regrettable que le consistoire 
refusal d’acc6der aux vceux d'une categorie de gens qui 
sont isra61ites comme nous et qui ne demandent rien de 
oontraire k la loi religieuse. Un office dominical n’est pas 
plus interdit qu*une conference, et s’il s’agit seulement 
de prefer une salle ou une synagogue une ou deux heures 
par semaine, la communaute n’y perdrait rien. 


Ce temple de YVnion liberate isra61ite a ete inau- 
gure a Paris, le dimanche 2 decembre 1907. L’office 
« nouveau style » fut c616br6 par le rabbin Louis-G. 
Levy, fondateur de l’Union liberate. En guise de ser- 
mon, il a d6veloppe son programme. Les vieilles 
coutumes, que les moeurs orientales avaient intro- 
duces dans les rites judaiques, ne cadrent plus avec 
les conditions de l’existence moderne et europGenne. 
L’obligation rituelle de chdmer le samedi, quand tout 
le monde travaille, et r obligation, de fait, de chd- 
mer encore le dimanche jour f£ri£ pour tout autre 
que le Juif, cr6ent a celui-ci des inconv^nients gra- 
ves; de meme la Paque juive, qui dure huit jours, 
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le Yom-Kippour, trois jours, etc. D y a Ik une telle 
entrave aux « affaires », que beaucoup d’Israelites 
se detachent des pratiques de la religion pour Tes- 
ter en mesure de faire t£te a la concurrence. 

L 'Union liberale Israelite a pour but de rem6dier 
k cet etat de choses. Elle fera dire Ies offices du 
sabbat le dimanche, au lieu du samedi, La Paque ne 
durera que vingt-quatre heures; les autres fetes 6ga- 
lement. De courtes visites a la synagogue rempla- 
ceront les stations longues et r£p6tees auxquelles 
les Israelites 6taient astreints au cours de ces fetes. 
Les homines se d£couvrirant dans le temple, parce 
que « c'est le signe moderne du respect. » 

Que veulent exactement les reformistes? On vient 
de le voir : un minimum de culte, un minimum de 
morale, un minimum de dogme. Mais les exigences, 
en pareille matifcre, comportent-elles.un point d'arret? 
Une concession en amene une autre, et avec la suren- 
chfcre, qui ne manque pas de jouer son rdle, les 
programmes modestes du debut sont bien vite depas- 
ses : il ne s’agissait, tout d’abord, que de faire dis- 
paraltre le mobilier vieilli et defralchi, de rendre 
l’edifice lui-meme un peu plus confortable. 

Maintenant on en vient a exiger le sacrifice du 
repos hebdomadaire et des observances du sabbat, 
puis la suppression des lois concernant le jeune, 
Tabstinence, le choix des aliments, enfin Tabandon 
•des pratiques de la circoncision. 

Pour le dogme, on conserve, il est vrai, la croyance 
a I'unite de Dieu et a la Providence, qui se charge 
-de placer Israel k la t&te des nations; mais les pro- 
pheties messianiques doivent s’ entendre de la Re- 
volution de 1789 et de L emancipation des Juifs : 
.le Messie, cest toute la race marchant a la conquete 
des peuples . Car il est a remarquer qfue la plupart 
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des Juifs qtai font une profession quelconque de chris- 
tianisme se regardent ton jours comme appartenant 
k la race juive et devant prof iter des promesses qtui 
lui sent faites. Pour les inities, Tentree pur-omen t 
exterieure des Juifs, dans un christianisme moder- 
nise, est le moyen d’ftrriver etd’en trainer a ce chris- 
tianisme' sans dogme, a cette religion humanitaire, a 
cette Jerusalem de nouvel ordre dont nous avons par- 
14. Ils entrent dans la societe chr6tienne pour y etre 
tin ferment de liberalisme. Cependant, meme en Eta- 
rope, il est des Juifs qui poursuivent par d’autres 
voies les destinees d’lsrael. 

XVI. — LE SIONISME. 

« Ce que le peuple juif faisait il y a cinq mille 
ans, dit Chateaubriand, il le fait encore. Il a assiste 
dix-sept fois a la mine de Jerusalem, et rien ne 
peut le d£courager; rien ne peut TempScher de por- 
ter ses regards vers Sion. » - 

, Chaque annee, le 20 avril, par toute la terre, la 
nation juive se leve, a la meme heure, comme un 
$eul homme, saisit la coupe de benediction et redit 
par trois fois : « L’annee prochaine dans Jerusa- 
lem! » (1). 

Dans le livre Les nations fremissantes contre Jesus - 
Christ et son Eglise t M. l’abbe Joseph Lemann dit : 
« J’affirme que dans toutes les parties du monde ou 
ils sont disperses, nos anciens coreligionnaires ai- 
ment encore Jerusalem, prient souvent en se tournant 
du cote de Jerusalem, se font entre eux la charite 
au nom de Jerusalem, esperent revoir Jerusalem. 
Et je sais des pays, ou des juifs trop pauvres ou 

1. Archives Israelites 1864, p. 335 a 350. 

l/£glise et le Temple 78 
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Men trop ag6s pour entreprendre le voyage sacr6, 
voir de leurs yeux Jerusalem et y coller leurs lk- 
vres, se font venir de petits sachets remplis de terre 
de Jerusalem. Sur leur lit de mort, ils recommandent 
k. leurs enfants de les ensevelir avec cette terre de 
la patrie sur le cceur... 

» Toute la religion jiuive est fondle sur Tides 
nation ale; il n’est pas une aspiration, pas une 
pulsation qui ne soit vers la patrie. En nous levan^ 
en nous couchant, en nous mettant k table, nous 
invoquons Dieu, pour qu'il Mte notre retour k Jeru- 
salem, sans retard, de nos jours! » 

Au commencement de Tkre chr6tienne, les juifs 
rSsidant a Jerusalem venaient pleurer k Tendroit m£- 
me ok avait 6t6 enfonc6e la pierre fondamentale 
du Temple. Cet endroit a nom la pierre sacree . Ils 
l'oignaient d’huile et Tarrosaient de leurs larmes. 
Aujourd’hui, cet emplacement de la pierre sacr§e 
est enclave dans la mosqu^e d’Omar, 61ev6 sur les 
mines du Temple de Salomon. Les juifs pleurent 
maintenant devant un avant-mur du Temple ou mur 
d’enceinte rest£ debout. 

Voici comment M. Joseph L&nann, d6crit cette 
sc&ne : 

« Tous les vendredis *soir, depuis dix-neuf si&cles, 
quand le voyageur chrStien se dirige de ce cdt6, k 
la tombee de la nuit il 1 apergoit des groupes de 
pauvres juifs pleurant ensemble. D'un o&tk, les fem- 
mes assises en cercle dans Tattitude de l r a douleur... 
Plus loin, les hommes accroupis sur les debris du 
Temple, baisent des restes de murs; ils y appuient 
leur tete, ils enfoncent leurs mains avec une sorte 
de fr6n6sie dans les crevasses de la pierre... On 
les entend reciter les lamentations de J6r6mie et 



JUIVERIE 


1235 


tous gemissent en repetant ce cri de douleur : « Com - 
bien de temps encore , 6 mon Dieu ! » 

Les. « Annales de Notre-Dame de Sion en Terre 
Sainte », (decembre 1878) decrivent la meme scene 
presque dans les memes termes : « Le vendredi, a 
trois heures de Papres-midi, au pied d’une haute 
muraille noircie par les siecles, seul reste des assises 
qui soutiennent l’esplanade du Temple de Salomon, 
une centaine de malheureux Israelites, la Bible a 
la main, recitent a haute voix les lamentations de 
Jeremie; quelques-uns poussent des sanglots a fen- 
dre Fame; d’autres se serrent convulsivement sur 
les pierres de la muraille antique, et les baisent 
avec amour; il en est qui plongent leurs mains 
dans les crevasses de ces ruines venerables, et l'es 
passent ensuite sur leurs yeux et leurs levres; tous 
levent leurs regards et leurs bras vers le ciel, appe- 
lant avec instance le secours de Dieu et la venue 
du Messie ! ! » 

t. Nous vous en supplions, ayez pitie de Sion; 

P-. Rassemblez les enfants de Jerusalem. 

t, Hatez-vous, hatez-vous, SauVeur de Sion; 

p. Parlez en faveur de Jerusalem. 

t. Que bientot la domination royale se retablisse 
en Sion. 

P'. Consolez ceux qui pleurent sur Jerusalem, etc. 

Le prophete Jeremie ne semble-t-il pas avoir vu 
cette scene de douleur, lorsqu’il s’ecrie au chapi- 
tre XXX, verset 15 e : « Pourquoi gemis-tu sur tes 
ruines? Ta douleur est incurable a cause de tes 
iniquites. A cause de ton endurcissement, j’ai fait 
tomber ces maux sur toi. » 

II a paru que les temps modernes se pretaient a la 
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realisation de ces vceux et que le devoir 6tait d’y 
aider. 

De la le sionisme. 

On peut en faire remonter la conception a Moise^ 
Hesse, qni publia son livre Rome et Jerusalem d&s 
1848. 

Apr£s Hesse, le veritable promoteur du mouve* 
ment est le docteur Herzl, redacteur en chef de la 
Neue freie Presse, journal important de Vienne. 

« ^emigration des juifs, dit Herzl, dans le livre 
qu’il a ecrit sur F organisation qu’il reva, s’effec- 
tuera, peu a peu, d’une fa^on reguliere et jnethO' 
dique. 

» Les capitaux necessaires pour jeter les bases 
de Petablissement agricole et industriel des Juifs en 
Palestine seront fournis par le peuple. Le sol national, 
la Palestine, sera certainement concede aux Juifs : 
les grandes puissances, plutot que de laisser l’une 
d’elles s’emparer de ce pays, prefereront certainement 
y voir se fonder un • petit Etat neutre et pacifique 
comme doit l’etre fatalement le futur Etat juif. L’em- 
pire turc y aura encore plus d’interet, car la vente 
des territoires palestiniens lui permettra de relever 
l’etat de ses finances, et la colonisation et la mise 
en valeur de la Palestine par les Juifs lui assureront 
des avantages economiques incontestables. 

» Afin de respecter les scrupules de la chretiente, 
les lieux saints seront places dans la condition juri- 
dique de F exterritoriality, regime garanti et reconnu 
par le droit international public. Pour construire l’Etat 
juif, nous avons done le personnel, les mat6riaux 
et les plans; le terrain a batir, nous l’obtiendrons. 
Nous sommes, par consequent, a m6me, aujourd’hui, 
de preparer un domicile a notre nationality affran- 
chie : pour realiser ce but, il nous suffit de le vou- 
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loir, mais il faut le vouloir de toutes nos forces. » 
• » Restaurer la puissance juive k Jerusalem, continue 
Herzl, ce n’est done pas seulement assurer un lieu 
d’asile aux Jiiifs malheureux, e’est, dans l’idee sio- 
niste, relever leur courage abattu, ranimer dans leur 
coeur leur foi en eux-m£mes, leur rendre la con- 
science et l’orgueil de leiir race. La Palestine n’est- 
elle pas, d’ailleurs, la terre ok sont attachdes tou- 
tes les traditions religieuses et nationales du peuple 
juif? A toutes les p6riodes de son histoire, e’est k 
Jerusalem, et surtout k la colline sacr6e de Sion, 
qu’ont attaches ses esp6rances mystiques, sa 
foi en de meilleurs jours, aJu milieu des dpreuves. » 

Les Juifs de Russie, de Pologne, de Roumanie, 
de Finlande salu&rent le livre de Herzl comme un 
acte de d61ivrance. 

Des congr&s ayant la mission d’etendre la ques- 
tion sioniste se tiennent r6guliferement k Bale. Le 
premier eut lieu le 24 aoftt 1897. A celui de 1898, 
les sionistes decreterent la construction dans cette 
locality d’un palais ou se tiendraient le congrfes annuel 
et le comity permanent. M. Marmoreck de Vienne, 
fut charge d’en dresser le plan sur les indications 
qui lui furent donn^es : une grande salle de stance 
pour les congres, des bureaux pour les secretaires, 
des salles de restaurant, et une pi&ce de grande 
dimension destinSe a recevoir la « Bibliothfeque na- 
tionale juive ». Cette bibliothfeque 6tait ddjk tr&s ri- 
che, mais les livres rdunis par les sionistes n’ayant 
point d’emplacement special Gtaient dans un etat de 
confusion pr6judiciable aux ouvrages et qui les ren- 
daient presque inutiles pour les travailleurs. Le co- 
mity d’action exprimait en m4me temps sa resolu- 
tion de fonder une acadSmie hdbraique. 
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Une autre resolution du congrks de 1898 eut pour 
objet, la creation k Londres d’une banque internatio- 
nale destin6e k lancer et k soutenir Tidee juive (1). 

L’annSe suivante YIntramigeant publiait Pinforma- 
tion suivante. Nous ne pouvons dire si c’ktait la 
realisation du vceu 6mis par le congrks sioniste. 

« Une Compagnie juive (Limited), enregistrSe con- 
formkment a la loi anglaise sur les societks ano- 
nymes, s’est fondle au capital de deux millions de 
livres sterling, soit cinquante millions de francs, di- 
vise en 1.999.900 actions d’une livre sterling et 100 
parts de fondateurs. 

» La society a pour secretaire general M. J.-H * 
Lcewe * Le siege social est etabli a Londres, Broad 
Street Avenue. 

» Le conseil de surveillance est compose de vingt 
juifs de marque, parmi lesquels nous relevons les 
noms suivants : Theodore Herzl, homme de lettre, 
k Vienne; Bodenheimer, avocat, k Cologne; Berns- 
tein Kohan, docteur en mMecine, k Kissingers (Bar 
viere); Samuel Pineles, negotiant, k Galatz, 

» Le conseil d’administration compte parmi ses 
principaux membres : David Wolff sohn, de la mai- 
son Bernsteim et Wolffsohn, de Cologne; J.-H. 
Kahn, de la maison Lissa et Kahn, de La Haye; 
S.-L. Heymann, de Londres; Rodolphe Schauer, de 
Mayence; Horenssein, negociant, k Kiew. Banque de 
la Societe : London and Provincial Bank (Limited), 
7, Bank Buildings, Lothbury, Londres. 

» La composition des divers comitds charges de 
diriger cette Compagnie financikre juive est 6tablie 
avec un eclectisme remarquable. II y a lk de bons 
isra§lites d’Autriche, de Hollande, de Russie, surtout 
d’Allemagne. 

1. La banmie de Londres a maintenant trois sue curs ales, 
une k Jerusalem, une autre k Jaffa et la tioisikme k Cai'ffa. 
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» Mais ce qui est particuli&rement int6ressant, c’est 
la prScieuse indication fournie par les statuts sur 
le but de la Socidtd. 

» On y dit ceci : La Compagnie n’a pas pour but 
exclusif Facquisition de benefices et la distribution 
de dividendes. 

d Bile a pour but de se Hvrer aux operations ordinaires 
de Banque dans toute region dii globe , selon que l’exigera 
Fint6r6t du peuple juif, conformement a V opinion du conseil 
d' administration » 

Au Congr&s de 1901, il y eut plus de deux cents 
d616gu6s. II en 6tait venu de la Mandchourie, d’Ame- 
rique, du lac Tchad, de la Sib6rie, du sud de FAfri- 
que, d’Egypte et de toute FEurope. 

Le D r Herzl, president du comite permanent d'ac- 
tion, fit connaitre qu’il avait 6t6 re^u en audience 
particulifere par le sultan et que celui-ci avait de- 
clare hautement que le sionisme trouverait en lui 
un puissant protecteur. 

Aprfes le president, diff^rents membres du comitd 
d’action rendirent compte de la situation au point de 
vue propagande. 

Les chiffres cit6s m6ritent de fixer Fattention. C’est 
ainsi qu’un ddl6gud viennois annonce que toute FEu- 
rope orientale est traversee d’une ardeur de prosi- 
ly tisme extraordinaire. En Bulgarie, sur 6.000 juifs 
il y a 2.000 sionistes. La Russie compte 600 grou- 
pes, dont chacun dispose d’au moins 1.000 francs 
pour la propagande. 

Le chiffre officiel domne au congr^s, pour toute 
FEurope, aiu chapitre « Agitation », est de 150.000 
francs. 

Le mouvement sioniste a atteint aussi FAngleterre. 
C’est ainsi que M. de Haas a annonc£ que quatre 
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et.demi poar cent des Israelites anglais ont adhere 
au sionisme. 

C’est k Londres surtout et par les bonnes dispo- 
sitions de la Banque coloniale — dont sont membres 
de riches isra£lites et meme des chrytiens, que le 
sionisme trouvera appui. — Un Anglais, M. Hall 
Caine, a envoys une lettre au Congres declarant que 
lui, chretien sionistel! admirait beaucoup les juifs 
et qu’il etait temps qu’ils songeassent a batir des 
villes pour eux-memes, apr£s en avoir beaucoup trop 
b&ti pour les autres. Ils formeraient en Palestine, 
sous la protection du sultan et sous le contrdle des 
autres nations , une RApublique juive. 

Les sionistes * ont adopts * un drapeau synibolique 
qui a flotte sur le casino de Bale pendant les qua- 
tre jours qu’a dur6 le Congres. Sur un fond blanc, 
deux bandes bleiues loagitudinales encadrent deux 
triangles superposes figurant une ytoile k six bran- 
ches. 

Aprfcs le congres de 1903, s’est produit un inci- 
dent qui fit grand bruit. Dans un bal donne chez un 
juif par des juifs dans un but d’union et de solidarity, 
un juif de Russie nommy Chain Selik Louban a tir£ 
deux coups de revolver, sur un autre, juif, l’ycrivain 
Max Nordau. 

Au congres, M. Max Nordau ytait venu porter 
les propositions de M. Chamberlain, offrant de re-- 
constituer la nation juive non dans la Palestine, 
mais dans TOuganda. Le congres comprenait 49°‘ 
membres. Cette proposition .dechalna une tempete, 
M. Max Nordau, fut accuse d’avoir trahi l’ideal juif 
qui doit tendre k Jerusalem et nulle part ailieurs.' 

M. Max Nordau a raconte que les sionistes, en 
rentendant « se mirent a se rouler sur le sol, les 
yeux injectys de sang, la bouche tordue, Tecume 
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&ux levres, ' contorsiohnes horriblement. On dut les 
transporter au dehors et je leur donnai mes soins 
comme m£decin. IIs m’ont condamne a mort et lei y* 
ex£cuteur designe par le sort est venu de Berne h 
ee dessein. » 

La confrontation entre Chain Louban et M. le D r 
Max Nor dan, confrontation a laquelle M. le juge de 
Valles a proc£de, a §t§ particuli&rement interessante. 

Les deux adversaires ont nettement pose la ques-. 
tion juive. L’un et ,1’autre ont reconnu que le juif 
constituait plus qu’une religion, plus qu’une race, 
une nation, et que cette nation ne saurait jamais se 
fondre, s’assimiler avec les autres peuples. IIs ont 
conclu tous deux k la necessity de recoristituer le 
royaume dlsrael. 

Ce qui divise le docteur Max Nordau et Chain 
Louban, c’est que le premier est un . opportuniste, 
pref£rant voir le peuple juif reconstituant sa nation 
en Afrique plutot que de rester a l’etat de peuple 
errant, tandis qu’intransigeant, l’£tudiant sioniste de- 
clare que la nation juive s’etablira en Palestine et 
uniquement en Palestine. 

Le septieme congr&s s’ouvrit, toujours a Bale, le 
26 juillet 1905/ Plus de sept cents delegues, dont 
plus de cent venus des pays d’outre-mer y etaient 
reunis. IIs representaient vingt-deux Etats (1). Dans 
son discours d’ouverture, le D r Max Nordau rap- 
pela la memoire du D r Herzl, promoteur du mou- 
vement sioniste. II fut nomme president avec six 
vice-presidents de differents pays, onze assesseurs 
et treize secretaires pour huit langues diff£rentes. 


1. Les associations sionistes etaient a l’ouver-ture de ce 
congres au nombre de 1.572. 
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Le president, apres ces Elections, donna lecture de 
son discours-programme qui ne fut point publie. 

Le lendemain, Tun des vice-presidents, M. Wal- 
morok, de Paris, fit son rapport sur la gestion du 
comite d'action. II constata le d6veloppement con- 
tinu du mouvement sioniste. 

Le 28 juillet eut lieu la grande discussion sur 
le lieu de reunion d 'Israel 1 disperse. Serait-ce 1'AfrL 
que, serait-ce la Palestine Le nombre des orateurs 
inscrits depassait la coutume. Le bureau proposa 
d’en designer quatre qui parleraient au nom des au- 
tres. Le D r Syrken, de Paris * s'y opposa. La majo- 
rity ne fut pas de son avis, et Pagitation de P Assem- 
ble fut telle que le president se vit contraint de 
clore la stance. Dans Pantichambre, dans les esca- 
liers des coups furent echanges .et la police dut 
intervenir. 

La discussion fut reprise dans l'apr6s-midi sans 
plus d’entente. Levee a 7 heures, la seance fut re- 
prise a 9 heures. 

Le 29 juillet etait le jour du sabbat. 

Le 30, la question de la colonisation de l'Ouganda 
par les juifs fut enfin close. 

Le congrfcs tout en remerciant le gouvernement an- 
glais de son offre, vota la resolution suivante : 

« Le Congr^s maintient fermement les principes 
de son programme tendant a etablir une patrie pour 
le peuple juif en Palestine. II refuse toute colo- 
nisation hors de la Palestine ou des pays voisins. » 

Les opposants protesterent, quitterent la salle en 
gesticulant, pour rediger et adresser au peuple juif, 
une protestation contre le traitement que la ma- 
jority leur avait infligy. 

D’autres seances eurent lieu les jours suivants oil 
furent traitees des questions moms importantes : la 
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nomination de la commission d’organisation compo- 
s^e de 31 membres, le maintien de la commission 
de Palestine avec son credit annuel, la constitution 
du fonds national pour achat de terrains en Pales- 
tine, dfcs que ces achats pourront se faire sur des 
bases sfires. 

Le 2 aotit, M. Frommensen, au nom des d61egu6s 
am6ricains, a remis aux soins du Congr&s la ban- 
ntere sioniste qui, k l’exposition de Saint-Louis, flot- 
tait parmi celles des autres nations. 

Depuis, un fait nouveau s'est produit. Le 28 ju.il- 
let de Tann6e derni&re, les journaux de Londres 
publiaient cette nouvelle : 

« Les chefs du parti jeune-turc, qui veulent s’atti- 
rer les sympathies de tous les partis et des adeptes 
de toutes les religions, auraient inscrit dans leur 
programme, si nous en croyons un tyiygramme re<?u 
de Saint-Pytersbourg par le « Daily Telegraph », la 
retrocession de la Palestine aux Juifs sur la base 
du pro jet des sionistes. On comprend maintenant 
pourquoi les Israelites ont si vite embrass6 la cause 
des Jeunes-Turcs. » 

La persistance des sionistes a refuser tour k tour 
les territoires qu'on a offert de leur conc^der en 
Amerique d’abord, en Afrique ensuite, dans des re- 
gions plus propres k la colonisation que ne Test 
la Palestine aujourd’hui, montre bien que leur but ■ 
est la restauration d’Israel, en conformity a la pry- 
destination qu’ils lui supposent, d’arriver k la domi- 
nation de tous les peuples. 

En attendant, les juifs solidement reliys entre eftix, 
constituent en chaqtue nation un Etat dans l’Etat ap- 
portant, en cas de revolution, comme on vient de le 
voir en Russie, Pappoint de son influence et de son 
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action k tons les partis siubversifs. II n’y a point 
de revolution qnii n’ a vance V oeuvre de desorganisa- 
tion universelle qnii doit permettre a Israel d’dtablir 
sa domination sur tous les peUples. 

• Ce n’est plus a Bale, c'est k Hambourg, que s’est 
r4uni a la fin de d6cembre 1909, le nouveau congres 
sioniste. II a permis de constater un notable accrois- 
sement de puissance du mouvement qui entralne les 
juifs pauvres,’particuli6rement ceux de Russie, d’Au- 
triche et de Roumanie vers la reconstitution d’un 
Etat juif. 

Outre les congres internationaux qui ont lieu che- 
que ann6e k Bale, le sionisme tient en divers pays 
des congres r6gionaux, dans le Nouveau Monde, com- 
me dans TAncien. La presse ne parait guere soucieuse 
de les signaler. La Verite de Quebec a donne le 
compte rendu de celui qui a 6t4 tenu k Montreal, 
les 4 et 5 juin 1905. 260 d41egu4s s’y dtaient ren- 
dus. M, de Sola qui le pr4sidait fit un discours en- 
thousiaste. II proclama nettement que les juifs sont 
une race distincte, k laquelle il faut maintenir la 
conscience qu’elle a de sa gloire ancienne, et des 
grandeurs que lui reserve l’avenir. Avant de se s4- 
parer, les congressistes ont 41u le bureau pour le 
congres de l’annee prochaine. 

Les colonies agricoles que les juifs ont en Pales- 
tine sont actuellement un des cdt4s les plus int6res- 
sants de leur propagande sioniste. 

En 1870, un juif fran^ais, nomm4 Netter, avait fon- 
d4 h Jaffa une ecole d’agriculture pour les Juifs, et 
Jaffa est devenu le veritable centre de la colonisation 
isradlite'en Palestine. 

En 1882, des emissaires juifs allerent en Terre- 
Sainte acheter des terres pour les colonies en prA 
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pafation, lieux de refuge offerts aux juifs expulses 
de chez les Chretiens catholiques ou schismatiques 
de l’Europe centrale et Orientale. 

Depuis lors, les juifs continuent a s’installer en 
Palestine/ 11s ont proc6d6 d’abord par achats de pro- 
pri6t6s, puis ils ont achet6 des villages arabes en- 
tiers. Ils profitent pour cela d'une ann6e de disette 
ou de calamity pour envoyer les percepteurs de l’im- 
p6t qui exigent le paiement immediat. Comme il n’y 

pas un centime dans le village, on est forc6 de 
recourir aux Juifs, qui s’empressent de prater... au 
taux de 200 0/0 et contre hypoth&que du village 
entier (la propriety etant indivise dans les villages 
de Palestine). Au bout d’un an, le village est vendu 
aux juifs, a vil prix. La penetration juive en Pales- 
tine est ouvertement patronn6 par V Alliance Israelite ; 
elle re^oit, comme nous l'avons vu, les encoura- 
gements et les subsides de tous les grands Juifs. 
Son principal levier est V Anglo- Jewisch, colonisation 
association , fondle par le baron de Hirsch, et a la- 
quelle cet illustre flibustier laissa en mourant 250 
millions. Elle a 6galement l’appui de V Anglo Pales- 
tina Company , fondee, nous Favons dit, dans ce 
but. 

« Les Rothschild eux-m§mes, dit M. Edouard Dru- 
mont, si prudents et si habiles, s’interessent 6norm6- 
ment k cette reprise de possession du royaume d*Is- 
rael. C’est ainsi qu’Edmond de Rothschild, apr£s 
avoir fait acheter pour son compte une quantity de 
villages, a r6uni toutes ees colonies juives entre les 
mains de V Anglo- Jewisdh Association, en y ajoutant 
un don de 20 millions. 

Si les riches Israelites favorisent Fdtablissement 
de leurs coreligionnaires en Palestine, ce n’est pas 
k dire qu’ils entendent; eux, abandonner l’Europe, 
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oh ils occupent des situations privil6gi6es, 6tant fes 
rois de la finance. D’ailleurs, pour le but final que 
poursuit la nation, il est utile qu'ils demeurent chez 
les autres peuples. 

A Tbeure actuelle, dit le Bulletin de la Societe 
italienne de Geographic , un tiers de la Palestine est 
entre les mains des juifs. Ils ont des propri6t6s consi- 
derables partout : plus de quarante pour cent des 
terrains cultivables du district de Jaffa; soixante- 
quinze pour cent die la surface du district de Tib&riade; 
de larges etendues de terrain k l’ouest du Jourdain, 
aux alentours de Jerusalem, de Jaffa et de Cai'fa. 
Hs ont fond6 des 6coles, 6tabli une imprimerie, et 
rGdigent un journal tr&s r^pandu. Jerusalem est d6ja 
une ville conquise; la majorite de sa population 
actuelle est juive. 

Le nombre des juifs croit d*ann6e en ann6e en 
Palestine. Dire leur nombre exact serait impossible, 
puisque les registres de l’Stat civil sont inconnus, et 
que les recensements pSriodiques se r6duisent en 
somme h des estimations plus ou moins approxima- 
tives. Mais on n’exagfere pas en portant leur nombre, 
pour totute la Palestine k 100.000, done la huiti&me 
partie de la population totale du pays. 

A Jerusalem, au XVII® siecle, il y avait k peine 
une centaine de families juives, en 1877, on y comp- 
tait 15.000 juifs, en 1903, ce chiffre s'etait 61ev6 k 
35.000, et actuellement on peut ^valuer leur nombre 
k 50.000. En dehors de la ville sainte, leurs colo- 
nies sont diss6min6es dans le pays entier; k H6bron, 
ils sont 1.500, k Jaffa, 4.000, k Gaza, 100, k Na- 
plouse, 200, k Haifa, 900, k Acco, 1.000, k Tib6riade, 
3.500; k Safed, ils forment Timmense majority de la 
population : 24.000 sur 35.000 habitants. En outre, 
ils poss&dent plusieurs colonies agricoles de moindre 
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importance : a Akir (l’ancienne Ekrou des Philistins) 
a Artouf, a Zammarin pres de Cesaree, a Athlit, k 
Es-Sadjara entre le Thabor et Tiberiade, etc. De 
plus, on peut etre certain de rencontrer une ou 
plusieurs families juives dans toutes les petites villes 
et villages ou il 1 y a espoir de benefice jusqu’a Ke- 
rak, au coeur du pays des Bedouins. 

Les juifs de Palestine,, a dit le docteur Motzkine au 
congr&s sioniste de 1898, doivent apprendre et parler 
l’hebreu, de maniere a etablir, par I’usage de cette 
langue, une solidarity indispensable entre tous les 
membres de la race. De fait, dans la colonie de Rec- 
bovoth, qui, fondee en 1890 par une societe polonaise, 
ne compte gu£re que 250 habitants, les cours de 
langue hebraique sont tres suivis, et la jeune gene- 
ration parle l’hebreu pur. 

Dans l’ordre d’idees ouvert par le sionisme, un 
journal amerieain, le Pearsons Weekley, a annoncS 
que les Francs-Ma^ons de Boston ont forme une 
« Compagnie » dans le but de rebatir le temple de 
Salomon. 

Autre projet : II est question de la constitution 
d’un Parlement jtuif, Parlement qlii serait international, 
cela va sans dire, et qui, semblable aux congr&s 
socialistes ou a la conference du Maroc, siegerait 
tantoL dans une ville, tantot dans une autre. Le 
Jewish World du 15 decembre 1908 a publie a ce 
sujet les declarations eminemment suggestives d*un 
nationaliste juif actif et remuant, M. B,-J, Belisha : 

« Ce que nous voulons, dit M. Belisha, c’est une 
institution qui serait puissante et effective, une insti- 
tution repr£sentant tous les Juifs dans une Assem- 
ble Internationale juive, qui serait bas6e sur les 
principes d6mocratiques et serait responsable devant 
la nation juive. 
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» II nous faut un Parlement juif pour Israel r6uni' 
Les organisations sionistes et territoriales ne sont 
que des sections. Nous avons besoin d’un Parlembnt 
qui agirait comme Grand Conseil de toute la nation . 
Naturellement, ce ne pourrait 6tre un corps legislate ; 
il ne pourrait maintenir ses decisions par la force, 
mais il pourrait exercer un grand pouvoir moral. 
: » Ce que je propose, c’est que cette assemblee in- 
ternationale se compose de 500 membres, elus par 
toutes les communautes juiyes du monde, proportion- 
nellement a leur nombre et a leur importance. Tout 
homme ou femme ayant depasse dix-huit ans pourrait 
etre electeur en souscrivant la somme de 2 shillings 
6 pence par an, et si un million d’individus donnaient 
leur adhesion a cette proposition, nous aurions un 
revenu annuel de 125.000 livres sterling... 

» Le bureau central siegerait a Londres ou a Paris. 
11 y aurait une session annuelle du Parlement qui 
durerait un mois/ et cette session serait tenue a 
tour de role dans tous les principaux centres juifs 
du monde, pour exciter l’interet du parti et le main- 
tenir. Ce Parlement siegerait jusqu’a ce que nous puis- 
sions le transferer sur une terre qui nous appar- 
tienne. » 

Ce Parlement serait-il Fessai, l’ebauche de la Con- 
vention que les revolutionnaires de 93 appelaient 
deja de leurs vceux pour gouverner la Republique 
universelle dans laquelle doivent se fondre toutes les 
nations de Funivers et a laquelle les idees internatio- 
nalistes pre parent les vodes dans l’esprit des peu- 
ples ? ? ? 

Par tout ce que nous venons de dire du n° VIII 
au n° XVI, il est facile de voir combien est pro- 
fond ,et 6tendu le mouvement qui, depuis un siecle 
agite le peuple juif. 

Evidemment, c’est un signe. 
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XVII. — L’ENTRIiE DES JUIFS DANS L’^GLISE 
EST ELLE PROCHAINE ? 

« La premiere cons6quen.ce de 1’acte d^mancipa- 
tion, dit M. Joseph Lemann (1), a et6 pour les Juifs 
la mine des traditions et des pratiques qui consti- 
tuaient essentiellement la vie juive. Aussi longtemps 
que ce peuple avait ete meprise et mis a l’dcart, il 
s’etait conserv6 fervent, attache a ses traditions, parce 
que c’est le propre de la persecution ou de Thostilit6 
de faire tenir k n’importe quelles id6es, k n’importe 
quelles croyances. Le peuple juif tenait done a sa 
religion pour laquelle il 6tait en hostilit6 avec le 
reste du genre humain. A d6faut des pures pratiques 
du mosai'sme rendues impossibles depuis la chute 
de Jerusalem, il observait avec scrupule les pres- 
criptions cent fois plus 6troites de ses rabbins. Le 
Talmud , ce livre de plomb, pesait sur lui. Mais a 
partir de 1791, cest-Si-dire depuis que leur rentr6e 
s f est faite dans la societ6, la phipart des Isra61ites, 
pour se mettre en harmonie avec les exigences de 
la loi civile, et surtout pour pouvoir figurer dans 
cette vie de fetes et de plaisirs qu’ils ont rencontree 
au sortir de leurs Ghettos, ont abandonnd une a une 
leurs traditions, les coutumes de leurs p6res, leurs 
pratiques genantes : en sorte que, comme une pre- 
mi6re fois, apres la chute de J6rusalem, le mosaisme 
pur avait d6g6n6r6 en talmudisme, voici que le tal- 
mudisme lui-m6me d6gen6re a son tour en rationa- 
lisme ou en indiff6rence, e’est-a-dire en nihilisme. » 

Le meme auteur expose ainsi les cons6quences 
que cette meme 6mandpation a pour nous : 


1. Lis nations fremissantes contre Jesus-Christ et son Eglise 
194 . 

L’£glise et le Temple. 


79 
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« Jls etaient de tout temps une puissance hostile. 
Us etaient egalement une puissance financiere avec 
laquelle il fallait compter. Us sont devenus une puis- 
sance civile par les droits du Citoyen que la Consti- 
tuante leur a reconnus. Napoleon a refait d’eux une 
puissance religieuse en rendant la vie a leur culte 
et a leurs rabbins. II ne leur reste plus qu’a devenir 
une puissance politique qui disposera, chez les na- 
tions hospitalises, du tresor, de la legislation, de 
l’armee et de la diplomatic. Ils y arriveront... » On 
peut dire aujourd’hui : Ils y sont arrives. 

Les Juifs sont emaneipes; vont-ils se convertir vrai- 
ment, accomplir de nos jours les propMties et entrer 
en masse dans la vraie Eglise? A premiere vue, il 
semble qu'ils en sont plus loin que jamais. 

Nous avons vu que non seulement ils occupent 
dans l’armee des persScuteurs de l'Eglise les pre- 
miers rangs, mais que beaucoup d’entre eux ont 
perdu la foi, et qu’ils sont les instigateurs de ce 
mouvement qui, dans les deux hemispheres, veufc dis- 
soudre toutes les religions dans l’humanitarisme. 

Il est probable cependant que dans les desseins de la 
Providence ceci prepare cela. 

Les Juifs sont arrives k humilier les nations chr6- 
tiennes, infideles, et k les ch&tier, et pendant un temps 
que Dieu seul connait, le chatiment deviendra de 
plus en plus visible et de plus en plus grave. Mais 
a l’exercice de la justice succedera celui de la mi- 
sericorde; et il peut se faire que lorsque les chefs 
de la conjuration antichretienne verront leurs plans 
echouer et toute leur puissance se briser k l’heure 
m^me ou ils croiront tenir une victoire definitive, 
ils se tourneront vers leur vainqueur et comme Saul 
s’ecrieront. « Qui etes-vous, Seigneur? Seigneur, que 
voulez-vous que je fasse? » — Et le Seigneur rdpon- 
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dra comme aux premiers jours du christianisme : 
« Allez porter mon nom devant les nations, devant 
les rois et devant les enfants d'lsrael. » 

Leur predication ramenera le troupeau au bercail. 

. Le fait se produira certainement un jour. Dieu 
l*a affirme. L'heure et le mode restent son secret. 

Toutes les interpretations des Saintes Ecritures sur 
ce point ont toujours rencontre, de la part du Saint- 
Siege et de FEglise, une entire reserve. « D’une 
main, dit M. Lemann, la sainte Eglis© tient les divines 
Ecritures qui annoncent cette conversion, et de l’au- 
tre elle s’apprete h benir Fancien peuple de Dieu 
qu’elle attend et pour qui elle prie. Mais voila tout. 
Les routes par lesquelles ils reviendront et Fepoque 
de ce retour, elle Fignore. Et toutes les fois qu’on 
lui a presente des aper^us qui s’autorisaient meme 
des divines Ecritures, FEglise est restee sur la re- 
serve, r6v6rant lea sept sceaux mysterieux que le 
lion de la tribu de Juda seul leve (1). 

« Le retour d’lsrael, dit le docteur d’Allioli, est 
de la plus haute importance, puisque l’entiere con- 
version des Juifs sera Fentiere conversion du monde, » 
C’est ce qu’a fait entendre saint Paul (Chapitre XI 
de son epitre aux Romains) : « Est-ce que Dieu a 
rejete son peuple ? Loin deldl — Car je suis moi-m£me 
Israelite. Dieu n'a point rejete son peuple qu’il a 
connu dans sa prescience. — Que dirai-je done? Se 
sont-ils heurtes de telle sorte qu’ils fcoient tombes (pour 
toujours)? A Dieu ne plaise. » 

Le grand apotre continue ensuite et fait cette me- 
morable et consolante prediction : « Que si leur p6- 
che a ete la richesse du monde, et leur amoindris- 
sement la richesse des Gentils, que ne sera pas 
leur plenitude?... Car si leur re jet est devenu la 


1. Apoc., v, 5. 
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reconciliation du monde, que sera leur reintegration 
sinon (un retour pour le monde) de la mart a la 
vie I » 

Dfyk avant saint Paul, le proph6te-roi, David, avait 
contempt cette fere inouie, jusqu'5, ce jour d’un §lan 
de tous les peuples de la terre sans exception vers 
le Seigneur, lors de la conversion d'Israel. Son &me 
a cette vue s’exalte et il s’6crie : « Nations , louez 
toutes le Seigneur , peuples, louez-le tous parce que 
sa misericorde s’est affermie sur nous (Israel) et que 
la verity (les promesses) s’6tendra a toute la suite 
des socles (1). » 

Et avant David, Moise : « Le Seigneur ton Dieu 
ram&nera tes captifs, il aura piti6 de toi, et il te 
rassemblera encore du milieu de tous les peuples 
chez lesquels il 1 2 3 t’avait auparavant disperse. Quand 
tu aurais 6te disperse jusqu’aux pdles du ciel, le 
Seigneur ton Dieu te retirera, et il te prendra, et 
t’introduira dans la terre qu’ont possM6e tes pfcres 
et tu en seras maitre, et te benissant il te rendra 
plus nombreux que le furent tes p&res (2). » 

Les 6v6nements qui se dSroulent depuis un si&cle 
nous rappellent encore la c61£bre prediction d’Osee : 
« Les enfants d’Israel seront pendant un long temps 
sans roi, sans prince, sans sacrifice,; sans autel : cf 
apres cela Us reviendront et Us chercheront le Seigneur leur 
Dieu el David leur roi (3). j> 

M. L4mann dans son livre : Les Nations fremissan- 
zes uwitre Jesus-Christ et son Eglise , p. 196, appelle 
Vattention sur ce fait : 

« Il y a trente ans passes (ceci 6tait £crit en 1876), 


1. P. CXVI. 

2. Deut., XXX, 3-6. 

3. 0s6e, 111, 4 5. 
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dans un sanctuaire de Rome, la Vierge Marie se 
revSlait avec sa gloire et ses tendressfcs a un Juif 
(M. Iibermann), dont la conversion fut comme un coup 
de trompette de F Apocalypse dans TEglise. C'en est 
fait, depuis cette heure, comme k un signal de Marie, 
a commence dans le monde, dune mani&re lente, 
mais certaine, la conversion des Juifs. Depuis lors, 
le judaisme moderne s’est partage en deux courants : 
Fun, faux judaisme, qui court se perdre dans le 
rationalisme et l'indiff6rence; mais 1’ autre, vrai ju- 
daisme, qui veut silencieusement se completer, s’ache- 
ver et se couronner dans le catholicisme. Car le 
judaisme, c’est le Messie promts; le christianisme, 
c’est le Messie venu. » 


XVIII. — LA QUESTION JU1VE AU CONCILE 

DU VATICAN. 

La question juive occupe de plus en plus tous 
les esprits. Les livres qui en traitent se multiplient 
et les journaux ont k en parler presque tous les 
jours. A cette question, TEglise a une solution, toute 
de charity et de paix. Elle fut presentee par cinq cent 
seize 6veques au Concile du Vatican, en ces ter- 
mes : 

« Les Peres soussign6s demandent au saint Con- 
cile cecum6nique du Vatican, dans une humble et 
pressante pri&re, qu’il daigne pr6venir par une in- 
vitation toute pater nelle la trfcs inf or tun 6e nation 
d’Israel ; c’est-a-dire qu’il exprime le vceu que, fati- 
gues erifin dune attente non moins vaine que lon- 
gue, les Israelites s empressent de reconnaitre le Mes- 
sie, notre Sauveur, Jesus-Christ, veritablement pro- 
mis k Abraham et annonce par Moise : achevant et 
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couronnant ainsi la religion mosaique sans la changer. 

» D’une part, les P6res soussign6s ont la tr6s ferme 
confiance que le saint Concile aura compassion des 
isra61ites, parce qu’ils sont tou jours tres chers k 
Dieu a cause de leurs peres, et parce que c'est d'eux 
qu'est ne le Christ selon la chair . 

» D’autre part, les m6mes P6res partagent la douce 
et intime esp6rance que ce vcbu de tendresse et 
d’honneur sera, avec l’aide de l'Esprit-Saint, bien 
accueilli par pldsieurs des fils d’ Abraham, parce que 
les obstacles qui les arretaient jusqu’k ce jour, sem- 
blent de plus en plus disparaitre, depuis qu’est tomb6 
1’antique mur de separation. 

» Fasse done le Ciel qu’au plus t6t ils acclament 
le Christ lui disant ; « Hosanna au Fits de David 1 
B6ni soit celui qui vient au nom du Seigneur! » 
» Fasse le Ciel qu’ils accourent se jeter entre les 
bras de rimmacul6e , Vierge Marie, qui, d6j k leur 
scBur selon la chair, peut etre encore leur m6re selon 
la gr£ce, comme elle est la ndtre! » 

Voil& le d6sir et l’espoir de la sainte Eglise, qui 
ne veut pas arracher le roseau k demi bris6, ni 
6teindre la mfcche qui fume encore, mais n’aspire 
qu’5, sauver avec les nations les restes de la maison 
d’lsrael. 

Quelques jours avant la presentation de cette sup- 
plique, le Pape Pie IX recevant en audience les abb 6s 
L6mann, apotres infatigables de la conversion d’ls- 
rael, s’6criait : « Voila les deux fr6res israelites, les 
deux prStres qui ont beaucoup de z61e pour le salut 
de leur peuple. Ah! pour obtenir toutes ces signa- 
tures, vous avez du bien marcher, bien vous fati- 
guer. » Les deux frfcres r6pondirent : « Oui, Tr&s 
Saint-P6re, nous avons bien march6 ; personnifiant 
en nous tout notre peuple, nous 6tions Juif errant, et 
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le Juif errant a termxn.6 ses courses, en montant 
les esc'aliers de tous les Eveques du monde, r6unis 
k Rome. A Rome nous avons fait une dernfere fois 
le tour du monde. » Et Pie IX reprit avec tendresse: 
« Mes enfants, j’accepte votre postulatum , je le re- 
mettrai ' moi-meme au secretaire du Concile. Oui, il 
convient, oui, il est bon d’adresser aux Israelites 
quelques paroles d'exhortation et d’encouragement. 
Votre nation a dans les Ecritures des promesses cer- 
taines du retour. Si la vendange ne peut se faire tout 
entiere, que le Ciel nous accord e au moins quelques 
grappes. » Puis, benissant avec amour ces deux bons 
pretres : « Vous travaillez pour votre peuple, c’est 
votre vocation, continuez votre sillon; vous devez 
faire pour lui ce qu’a fait MoYse, le deiivrer. » 

Un autre jour encore, le Pape Pie IX disait aux 
■memes abb6s Lemann qu’il affectionnait grandement r 
« Prions pour les isra61ites afin qu’ils aient part 
au triomphe de TEglise. » 

XIX. — ASSOCIATION DE PRlfeRES POUR LA 
CONVERSION DESJUIFS. 

Vers la fin de Fannie 1903, un ecclesiastique du 
diocese de Paris, interprete de quelques pieux fi- 
ddles, s’adressait a la Maison-M&re de la Congregation 
de Notre-Dame de Sion pour communiquer le d6sir 
qu’ils avaient con<?u de susciter parmi les chretiens 
vivant au milieu du monde une association de prifc- 
res dont l’objet serait la conversion du peuple d’Israel. 

Ce d6sir, si conforme a 1’impulsion ressentie par 
les deux frferes Marie Theodore et Marie-Alphonse 
Ratisbonne, a la suite de la conversion miraculeuse 
du 20 janvier 1842, devait etre favorablement ac- 
cueilli par la Congregation n6e du miracle. 
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On ne se Mta pas, toutefois, d'y donner suite; et, 
malgr6 des instances r6iter£es, du mois de d6cembre 
1903 au mois de decembre 1904, le projet resta sans 
execution. 

On insista alors plus fortement pour que les tales 
de bonne volonte dont le petit cercle s'etait elargi 
pussent enfin se rencontrer et unir leurs priferes 
par Tassistance k une messe mensuelle, dont la ce- 
lebration aurait lieu a Tautel de Notre-Dame de Sion. 
Ce voeu, ayant re<?u la sanction de S. E. le Car- 
dinal Archeveque de Paris qui pla$ait la nouvelle 
Association sous la direction des prStres de Notre- 
Dame de Sion, la messe fut fixee au 25 janvier, 
fete de la conversion de saint Paul. 

En cette circonstance, les Associes s'unirent pour 
la premiere fois a la priere que depuis soixante 
ans, les Filles de Sion r£p£tent chaque jour au 
moment le plus solennel du Saint-Sacrifice. C’est 
celle que le Sauveur lui-meme, expirant sur la croix, 
adressait a Dieu en faveur de son peuple : « Pere, 

PARDONNEZ-LEUR, CAR ILS NE SAVENT CE QU'lLS FONT. » 

A chacune des reunions qui ont r^guli&rement suivi 
celle du 25 janvier, cette supplication s'61£ve entre 
deux cantiques empreints d’un amour compatissant 
pour Israel. Elle s’exhale du cceur et des levres 
des Associes dont le nombre depuis lors n’a cess6 
de croitre avec une rapidity merveilleuse. 

Des sympathies qui semblaient n’attendre qu’une 
touche pour se produire s’dveillent de toutes parts. 

Un mouvement de misSricordieuse charity vient 
k l’encontre d’une repulsion, helasl trop longtemps 
motivee. 

L’initiative de fervents zdlateurs et de pieuses z61a- 
trices a su conquerir de nombreux foyers d’inter- 
cession repartis sur divers points de la France, de 
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lltalie et de la Palestine : religieuses franciscaines, 
dominicaines, capucines et clarisses, jeunes filles 
confines k ces divers 6tablissements, prStres, Chre- 
tiens et chretiennes vivant au milieu du monde, tous 
ensemble formaient a la fin de la premiere ann£e 
un total de pres de mille personnes. Ces progres 
d6j& consolants etaient loin de faire pressentir l’ex- 
tension qui les a suivis. 

Effectivement, un courant de charite ardente a 
envabi avec une impulsion communicative le Tyrol, 
la Baviere, ITrlande. Des villages entiers demandent 
k s’inscrire a la suite de leurs pasteurs. Dans plusieurs 
6coles, la pri&re : « Dim de bonte » est r6citee en 
commun, un grand nombre de families l’ajoutent 
k leur prifcre du matin et du soir. 

Comme au temps de la' venue du R6dempteur sur 
la terre, ce sont encore les habitants des campa- 
gnes qui se portent d'eux-m^mes k r6pandre la bonne 
nouvelle du salut dont l’aurore se l^ve sur Israel.- 
Mais voil&, que, simultan&nent du cot6 de la Terre- 
Sainte, s’ouvre un horizon non moins charge d'espA 
rances. C’est un Prince de l’Eglise, ce sont ses colla- 
borateurs, ce sont. ses ouailles les plus dignes qui 
s’engagent dans 1* Association. « Plus que jamais, c’est 
le moment de prier pour la conversion des Juifs » 
declare Mgr Piccardo en s'inscrivant le premier dans 
cette pacifique croisade. A Tunis, Mgr l’Archeveque 
en donnant son Imprimatur k la pri^re, daigne se 
placer lui-meme en tete des Associes. Sa Grandeur 
ajoute, avec une conviction bien digne de son 6mi- 
nente pi§t6, que cette inscription personnelle est toute 
k son avantage, puisqu’elle le fait participer aux in- 
dulgences qui s y rattachent. Ces indulgences furent 
conc6d£es par Leon XIII d’abord, a la pri&re : « Dieu 
de bonte » que les PrStres et les Religieuses de Notre- 
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Dame de Sion redisent quotidiennement. Plus r£- 
cemment, a la demande d’une Dame isra&ite con- 
verts, z61atrice, z£16e autant qu’infatigable et in- 
telligente, notre tr&s saint P£re le Pape Pie X a 
'daign6, le 22 mars 1906, accorder k 1’Association 
de nouvelles et importantes faveurs. 

Ces indulgences, en imprimant a l’ceuvre un nou- 
vel elan, out 6te le point de depart d’une extension 
plus rapide encore, et, en moins de deux ans, ont 
porte k plus de 18.000 le chiffre des associds, (en 
janvier 1908, le chiffre des associSs etait de 50.000) 
repandus en France, en Angleterre, en Ecosse, eh 
Belgique, en Hollande, en Allemagne, en Autriche. 
en Italie, en Tunisie, . et jusqu’aux Indes anglaises 
et au Canada. 

« La pens£e de travailler pour Israel 1 gagne tous 
» les cceurs » Gcrivait une pieuse chr£tienne. Et elle 
ajoutait : « En ces temps troubles de discordes, de 
» divisions, de dissensions, qu’il est beau, qu’il est 
» touchant de voir se former cette ligue.de prieres, 
» cefte union des ames anim6es d’un seul d6sir, 
-» poursuivant un meme but : ramener a Dieu le peu- 
» pie tou jours cher a son Cceur* » 

11 semble que de nos jours, l'e Sauveur veuille 
etendre aux ames chr6tiennes la mission autrefois 
donnee par lui a ses disciples. « Allez avant tout 
*» aux brebis perdues de la Maison d’IsraSl. » 

Propager l’Association qui a pour but de realiser 
cette injonction divine, c’est done entrer dans les 
vues mis£ricordieuses de J£sus; c’est aussi faire acte 
d’amour et de devouement k l’Eglise qui attend de 
la conversion d’Israel son plus decisif triomphe : 
c’est r6jouir le ciel; c’est preparer au monde une 
ere de paix et de resurrection; c’est amasser pour 
soi-meme des tresors de m£rites. 
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Si le rovaume des Cieux est assure au verre d’eau 
de celui qui ne peut offrir davantage, que ne sera-t-il 
pas accords k ceux dont la pri6re pers6verante aura 
Mt6 le jour qui yerra tomber Israel a;ix pieds de 
sou Rddempteur { 


PRIERE DES ASSOCIES. 

(100 j. d'indulg. Leon XI II, 15 Juillet 1893). 

<r Dim de bonte , Pere des miser icor des, nous vous sup - 
» plions par le Cceur Imniaculee de Marie et par Vinterces - 
» sion des Patriarches et des Samts Apotree , de jet&r un 
y> regard de compassion sur les restes d'lsraM, afin qu'ils 
» arrivent a la connaissance de notre unique Sauveur 
d Jesus- Christ et qu'ils aient part aux graces predeuses de 
2 > la Redemption. Pere , pardonnez-leur, car Us ne savent ce 
» qu'ils font ». 


INDULGENCES PLENlfrRES A PERPETUITE. 

( Concedes par N. S. P. le Pape Pie X , le Z2 Mars 1906.) 

1° Une indulgence pl6ni&re le Jeudi-Saint k tous 
ceux des membres de l’Association de priferes qui, 
confesses et communies, r^citeront Foraison Pro per- 
fidis Judocis , que TEglise dit le Yendredi Saint, ou 
bien un « Pater », un « Ave » et le Gloria Patri . 

2° Une indulgence pl6ni5re k gagner le premier 
vendredi de chaque mois par les membres associ6s, 
pourvu que, dans leurs priferes, Messes, Communions, 
ils aient l’intention de demander a Dieu la conver- 
sion des juifs, et cela sans qu’il soit besoin d’au- 
cune formule spdciale. 
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Apres que cette communication nous out iii faite , nous 
avons trouve les rmsdgnemmts suivanis dans les Ann ales 
de la mission de N. D. de Sion : 

Par un bref du 24 aodt 1909, Sa Sainted Pie X 
daigna eriger en Archiconfrerie TAssociation de 
prferes en faveur d’lsrael, 

Le siege de la nouvelle Archiconfrerie est fix6 
k Jerusalem, dans la basilique de YEcce-Homo qui 
sert de chapelle aux religieuses de Notre-Dame de 
Sion. 

II convenait que le siege de cette archiconfrerie fftt 
dans la Ville Sainte oil les vestiges sacr6s de l’an- 
cien et du nouveau peuple de Dieu se conservent en 
se corroborant; oil, k la face des peierins du monde 
entier, ils temoignent, par lours ruines memes, de 
l’authenticite des faits qu’ils rappellent; oil Taccom- 
plissement des propheties antiques r£pond de la rea- 
lisation de celles qui sont k verifier encore, notam- 
ment en ce qui concerne la conversion des res les 
d’Israel. 

Le mouvement, parti de la France, s’etend avec 
une rapidite vraiment prodigieuse, el bientdt il n’est 
terre si lointaine oil quelques Ames d’eiites n'implo- 
rent pour obtenir-la conversion d’Israel. Aux adhe* 
sions, tout individuelles d’abord, succfedent les lon- 
gues listes de centaines, de milliers de nouveaux 
Associes. Dans certains pays, oh la foi chr6tienne 
est rest6e plus vivante, les cceurs sont tellement 
conquis k cet apostolat, que des paroisses entires 
se font inscrire. 

Les adherents viennent de toutes les classes de 
la societe comme vinrent k l’Evangile les premiers 
chretiens; ils viennent aussi des rangs de ceux qui 
dans l’Eglise sont « la portion choisie. » D’eminents 
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prelats, des pretres, en grand nombre, des religieux 
et des religieuses s’offrent de participer a une oeu- 
vre dont le but est de hater l’entree du peuple juif 
au bercail et d’obtenir l’unite dans la foi catholique. 

Plus de trente archeveques et evSques ont rang 
parmi les Associes. La pri^re « Dieu de bonte » est 
traduite en dix-huit langues, non en vue d’adhesions 
futures et problematiques, mais pour satisfaire aux 
besoins des membres dej& acquis au nouvel apos- 
tolat. En certaines contr^es lAbranlement des ames 
est tel qu’il se communique a des isra^lites eux- 
memes; plusieurs, pour lesquels la lumiere divine 
commence a se lever, demandent qu’on les inscrive 
sur les listes, desireux de prier eux aussi pour leur 
propre conversion. 

Ces pri&res commencent a porter leur fruit. II pou- 
vait sembler d’abord aux ames de peu de foi que le 
ciel restat obstinement fenne, mais voici que la grace 
descend avec une telle abondance que partout des 
germes caches levent et promettent une opulente mois- 
son. 

Ce n’est pas encore le reveil d’un peuple a la vraie 
foi, mais pour beaucoup d’ames droites les voiles 
se dechirent; elles reconnaissent Celui que leurs p&res 
avaient meconnu, et parmi elles plusieurs, dans la 
joie de la verite conquise, aspirent a l’honneur de 
l’apostolat 

Les Annales de la Mission de Notre-Dame de Sion, 
signalent ces conversions en France, en Prusse,; en 
Autriche, en Hongrie, en Pologne, en Amerique. Par- 
tout elles reinvent des faits aussi eclatants que con- 
solants. 
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NOTES & DOCUMENTS DIVERS 


I. — LE SURNATUREL DANS LE GOUVERNEMENT 

DE CE MONDE. 

L — LE JUSTE, EN SOUFFRANT V OLONT AIREM ENT , NE 
SATISFAIT PAS SEULKMENT POUR LUI, MAIS POUR LE 
COUPABLE PAR VOIE DE REVERSIBILITE. 

Cette verite, Tune des plus grandes et des plus 
importantes de l’ordre spirituel et aussi de l’ordre 
social, a ete mise eni lumiere par un gentilhomme an- 
glais, mort en 1789, dans un ouvrage tres court 
mais tout a fait substantiel, intitule : Examen de 
V evidence intrinseque du christianisme. 

Joseph de Maistre a donne dans ses Soirees de 
Saint- Pet ersbourg la traduction du passage de ce li- 
vre qui traite la question que nous avons vue en 
action dans plusieurs chapitres de ce livre. 

« Notre raison ne peut nous assurer que quelques 
souffrances des individus ne soient pas necessaires 
au bonheur de tous; elle ne peut nous demontrer que 
ce ne soit pas de necessity que le crime est suivi 
du chatiment; que celui-ci ne puisse Stre impose 
sur nous et leve comme une taxe sur le bien ge- 
neral, ou que cette taxe ne puisse pas etre payee 
par un etre aussi bien que par un autre, et que, par 
consequent, si elle est volontairement offerte, elle 
ne puisse pas etre volontairement acceptGe de Tin no- 
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cent k la place du coupable... Etes que nous ne 
connaissons pas la source du mal, nous ne pouvons 
pas juger ce qui est ou n’est pas le rem&de efficace 
convenable. II est a remarquer que, malgre l’esp&ce 
d’ absurdity apparente que pr6sente cette doctrine, elle 
a cependant 6t6 universellement adoptee par tous les 
ages. Aussi, lorsque l’histoire peut faire rStrogtader nos 
recherches dans les temps les plus recules, nous 
voyons toutes les nations, tant civilis6es que barbares, 
malgre la vaste difference qui les s6pare dans tou- 
tes leurs opinions religieuses, se r6unir dans ce point 
et croire k l’avantage du moyen d’apaiser leurs dieux 
offenses par des sacrifices, c'est-k-dire par la substi- 
tution des souffrances des autres homines. Jamais 
cette notion n’a pu deriver de la raison, puisqu’elle 
la contredit; ni de l’ignorance qui n'a jamais pu 
inventer un expedient aussi inexplicable; ni de 
l’artifice des rois et des pretres, dans la vue de domi- 
ner sur le peuple. Cette doctrine n'a aucun rapport 
avec cette fin. Nous la trouvons plantee dans res- 
prit des sauvages les plus eioign6s qu’on decouvre 
de nos jours et qui n’ont ni rois ni pretres. Elle doit 
done deriver d*un instinct naturel ou d’une revelation 
sumaturelle; et l’un et l’autre sont 6galement des 
operations de la puissance divine... Le chris tianisme 
nous a devoile plusieurs v6rit6s importantes dont nous 
n’avions prec4demment aucune connaissance, et parmi 
ces verites celle-ci... que Dieu veut bien accepter 
les souffrances du Christ comme urn expiation des peches du 
genre humain ... 

» Cette verite nest pas moins intelligible que celle- 
ci... Un homme acquitte les dettes d’un autre homme. 
Mais... pourquoi done accepter ces punitions ou k 
quelles fins elles peuvent servir, e’est sur quoi le 
christianisme garde le silence; et ce silence est sage. 
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Mille instructions n’auraient pu nous mettre en etat 
de comprendre ces mysteres, et par consequent il 
n’exige point que nous sachions ou que nous croyions 
rien sur la forme de ces mysteres. » 

Joseph de Maistre dans ses Considerations sur 
la France , outre ce que nous avons deja rapporte de 
lui, dit encore : 

« Ce fut de ce dogme, la reversibilite des dou- 
leurs de l'innocence au profit des coupables, que 
les anciens firent deriver l’usage des sacrifices qu’ils 
prati querent dans tout l'univers et qu’ils jugeaient 
utiles non seulement aux vivants, mais encore aux 
morts, usage typique que l’habitude nous fait en- 
visager sans etonnement, mais dont il n’est pas moins 
difficile d’atteindre la racine. 

Les devouements , si fameux dans l’antiquite, te- 
naient encore au meme dogme. Decius avait la foi 
que le sacrifice de sa vie serait accepte par la di- 
vinite, et qu’il pouvait faire equilibre a tous les 
maux qui mena^aient sa patrie. 

Le christianisme est venu consacrer ce dogme qui 
est infiniment naturel a Fhomme, quoiqudl paraisse 
difficile d’y arriver par le raisonnement. 

Ainsi il peut y avoir eu dans le coeur de Louis 
XVI (1), dans celui de la celeste Elisabeth, tel mou- 
vement, telle acceptation, capable de sauver la France. 

On demande quelquefois a quoi servent ces aus- 
terites terribles exercees par 4 certains ordres religieux, 
>+ . qui sont aussi des devouements: autant vaudrait 
recisement demander a quoi sert le christianisme, 
uisqu’il repose tout entier sur ce meme dogme agran- 
A de Vinnocence payant pour le crime . 

L’autorite qui approuve ces ordres choisit quel- 


1. Ceci etait ecrit en 1794. 

L’i^glise et le Temple. 


8o 



1266 


APPENDICE 


ques hommes et les isole pour en faire des con • 
ducteurs. 

II n’y a que violence dans l’univers; mais nous 
sommes g&t6s par la philosophie moderne qui nous 
dit que tout est him, tandis que le mal a tout souille, 
et que, dans un sens vrai, tout est mal puisque rien 
nest a sa place. La note tonique du systeme de 
notre creation ayant baisse, toutes les autres ont 
baisse proportionnellement, suivant les regies de 1’har- 
monie. Tons les etres gemissent (1) et tendent avec 
effort et douleur vers un autre ordre de choses. » 

II. — RELIGION HUMANITA1RE 

Les dernieres feuilles de cet appendice etaient sous- 
presse, lorsque parut la lettre de S. S. Pie X aux 
6veques frangais sur le Sillon. 

Nous croyons devoir en detacher ces pages qui 
viennent avec Tautorite qui leur appartient, confir- 
mer ce qui a ete dit dans cet ouvrage. 

« Voici fondee par des catholiques une association 
interconfessionnelle, pour travailler a la reforme de 
la civilisation, oeuvre religieuse au premier chef; car 
pas de vraie civilisation sans civilisation morale et 
pas de vraie civilisation morale sans la vraie religion : 
c’est une verite demontree, c’est un fait d’histoire. 
Et les nouveaux Sillonistes ne pourront pas pre- 
texter qu’ils ne travailleront que « sur le terrain 
des r halites pratiques » ou la diversity des croyances 
n’importe pas. Leur chef, sent si bien cette influence 
des convictions de l’esprit sur le resultat de l’action, 
qu’il les invite, a quelque religion qu’ils appartien- 
nent, h « faire sur le terrain des realit^s pratiques 


1. Ad. Rom. VIII. 19. 
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» la preuve de l’excellence de leurs convictions per- 
» sonnelles ». Et avec raison, car les realisation? 
pratiques revetent le caractere des convictions reli- 
gieuses, comme les membres d’uri corps jusqu'a leurs 
dernieres extremites re^oivent leur forme du prin- 
cipe vital qui Famine. 

» Ceci dit, que faut-il penser de la promiscuity oil 
se trouveront engages les jeunes catholiques avec 
des heterodoxes et des incroyants de tout© sorte dans 
une ceuvre de cette nature? N’est-elle pas mille fois 
plus dangereuse pour eux qu’une association neu- 
tre? Que faut-il penser de cet appel a tons les hete- 
rodoxes et a tous les incroyants a prouver l’excel- 
lence de leurs convictions sur le terrain social, dans 
une espece de concours apologetique, comme si ce 
concours ne durait pas depuis dix-neuf siecles, dans 
des conditions moins dangereuses pour la foi des 
fideles et tout en l’honneur de FEglise Catholique? 
Que faut-il penser de ce respect de toutes les erreurs 
et de Finvitation etrange, faite par un catholique 
a tous les dissidents, de fortifier leurs convictions 
par l’etude et d’en faire des sources tou jours plus 
abondantes de forces nouvelles? Que faut-il penset 
d’une association ou toutes les religions et meme 
la libre-pens^e peuvent se manifester hautement, a 
leur aise? car les Sillonistes qui dans les conferences 
publiques et ailleurs proclament fi£rement leur foi 
individuelle n'entendent certainement pas fermer la 
bouche aux autres et empecher le protestant d’affirmer 
son protestantisme et le sceptique son scepticisme. 
Que penser enfin d’un catholique qui, en entrant 
dans son cercle d*4tudes, laisse son catholicisme a 
la porte, pour ne pas effrayer ses camarades, qui 
« r§vant d’une action sociale desinteressee repugne 
» a la faire servir au triomphe d’inter^ts, de coteries 
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» ou meme de convictions quelles qu’elles soient »l 
Telle est la profession de foi du nouveau comitS 
democratique d’action sociale, qui a hSritS de la plus 
grande t&che de Tancienne organisation et qui, dit-il, 
« brisant l’Squivoque entretenue autour du plus 
» grand Sillon tant dans les milieux rSactionnaires 
» que dans les milieux anticlSricaux », est ouvert 
a tous les hommes « respectueux des forces mora- 
» les et religieuses et convaincus qu’aucune Smanci- 
» pation sociale veritable n’est possible sans le fer- 
» ment d’un genereux idealisme ». 

Oui, hSlas! Equivoque est brisSe; Paction sociale 
du Sillon n’est plus catholique; le Silloniste, corame 
tel, ne travaille pas pour une coterie et « TEglise, 
» il le dit, ne saurait a aucun titre Stre bSnSficiaire 
» des sympathies que son action pourra susciter. » 
Etrange insinuation vraimentl On craint que TEglise 
ne profite de l’action sociale du Sillon dans un 
but egoiste et interessS, comme si tout ce qui pro- 
fite a TEglise ne profitait pas a Thumanite! Etrange 
renversement des idSes : c’est TEglise qui serait la 
bSnSficiaire de Taction sociale, comme si les plus 
grands Sconomistes n’avaient* pas reconnu et d6mon- 
tr£ que c’est Taction sociale qui, pour etre serieuse 
et fSconde, doit bSnSficier de TEglise. Mais plus 
Stranges encore, effrayantes et attristantes h la fois, 
sont Taudace et la ISgeretS d’esprit d’hommes qui 
se disent catholiques, qui rSvent de refondre la so- 
ciStS dans de pareilles conditions et d’Stablir snr 
terre, par-dessus TEglise Catholique, « le rSgne de 
la justice et de Tamour », avec des ouvriers venus 
de toute part, de toutes religions ou sans religion, 
ayec ou sans doyances, pourvu qu’ils oublient ce 
qui les divise : leurs convictions religieuses et phi- 
losophiques, et qu'ils mettent en commun ce qui 
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les unit : un generenx idealisme et des forces morales 
prises « ou ils peuvent ». Quand on songe a tout ce 
qu’il a fall'll de forces, de science, de vertus surnatu- 
relies pour etablir la cite chretienne, et les souffrances 
de millions de martyrs, et les lumieres des Peres 
et des Docteurs de 1 l’Eglise, et le devouement de tous 
les heros de la charite, et une puissante hierarchie 
nee du Ciel, et des fleuves de grace divine, et lte 
tout edifie, relie, compenetre par la Vie et l’Esprit 
de Jesus-Christ, la Sagesse de Dieu, le Verbe fait 
homrae; quand on songe, disons-nous, a tout cela, 
on est effraye de voir de nouveaux apotres s’achar- 
ner a faire mieux avec la mise en commun d’un 
vague idealisme et de vertus civiques. Que vont- 
elles produire? qu’est-ce qui va sortir de cette colla- 
boration? Une construction purement verbale et chi- 
merique, ou Ton verra miroiter pele-mele et dans 
une confusion seduisante les mots de liberte, de 
justice, de fraternite et d’amour, d’egalite et d’exal- 
tation humaine, le tout base sur une dignite hu- 
maine mal comprise. Ce sera une agitation tumul- 
tueuse, sterile pour le but propose et qui profitera 
aux remueurs des masses moins utopistes. Oui, vrai- 
ment, on peut dire que le Sillon convoie le socia- 
lisme l’ceil fixe sur une chimere. 

Nous craignons qu’il n’y ait encore pire. Le resultat. 
de cette promiscuite en travail, le beneficiaire de 
cette action sociale cosmopolite, ne peut etre qu’une 
democratic qui ne sera ni catholique, ni protestante. 
ni juive; une religion (car le Sillonisme, les chefs 
Ton dit, est une religion) plus universelle que l’E- 
glise catbolique, reunissant tous les hommes deve- 
nus enfin freres et camarades dans « le regne de 
Dieu ». — « On ne travaille pas pour FEglise, on 
travaille pour l’humanite. » 
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III. - cot£ mystique 
d’une Election papale. 

Un livre public, a Rome, en 1905, avec les auto- 
risations exigees par les lois de 1’Eglise, sous ce 
titre : Cenni biografici della serva di Dio Paola 
Mandatori-Sacchetti per D. Valeriano Abb . Fer- 
racci parroco in valle corsa donne sur les jours 
qui out precede le conclave qui aeln Pie X, des 
renseignements qui ne paraitront point d£places k 
la suite de ces Notes et documents . 

En 1903, une pieuse fille, Paola Mandatori-Sa- 
chetti, nee a Rome, le 30 juin 1840, vivait a Rome, 
dans le convent de Saint-Joseph de Cluny, habits 
surtout par des religieuses fran^aises. Elle y etait 
entree quelques annees auparavant, en offrant sa 
vie pour l’Eglise et pour l‘61ection du futur Pape. 
Elle mourut la nuit qui suivit Election de Pie X. 
Pendant les dernieres annees de sa courte existence, 
elle eut des visions concernant surtout l’Eglise, la 
Papaut6 et la France. Elle en parlait k la Sceur 
Bertille, laquelle prenait des notes et preparait ainsi, 
k son insu et & celui de la voyante, le curieux vo- 
lume que nous venons d’indiquer. 

Voici les dernieres de ces notes traduites de l’i- 
talien. 

9 d^cembre 189Q. — Paola est venue ce matin. 
Son visage avait une expression vraiment celeste, 
mais j’etais triste... Elle m’a dit : 

« Priez beaucoup, beaucoup, et s’il faut souffrir, 
souffrez. La France doit subir une terrible persecu- 
tion. Ses gouvernants n en ont que le nom, mais 
en r£alit6 ils sont contre elle k cause de leur poli- 
tique maudite qui dStruira tant d’autels, tant d’eglises, 
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t^nt de monasteres. M£re, prions Jesus d’assister la 
France... Le nouveau Pape qui doit venir sera pour 
1’Eglise comme un astre lumineux qui resplendit dans 
le ciel apr6s une terrible tempete. Je F ai vu. 

— Et ou Favez-vous vu? 

— Au pied du trone de la Sainte Trinite. Les trois 
Personnes Divines ont pose sur sa tete la tiare et 
lui ont dit : Tu seras Pierre. 

— Alors, dans le ciel, le nouveau Pape est dejk 
fait? 

— Oui, Mere, il est deja fait; c’est le Pape seloA 
le coeur de Dieu; et parce que ce Pape n’est pas 
comme les autres, la Sainte Trinite Fa deja consacrA 
Leon vivra encore quelques annees, et ces annees 
sont prises sur la vie d’une victime, afin qu'il ait 
le temps de pourvoir aux affaires de France. 

— Mais le nouvel elu sait-il que la Sainte Trinite 
lui donne cette charge? 

— Mere, il n’y songe meme pas, il est si petit 
a ses propres yeux, il a si basse opinion de lui- 
meme qu’il vit tranquille au milieu de ses pauvres. 
Il mene la vie d’un saint, d’un pauvre et d'un mi- 
nistre zele du sanctuaire. Jesus le tient au milieu 
de son Coeur comme un bouquet de violettes odo- 
rantes et dans le ciel il resplendit comme un astre 
bienf aisant. . . 

— Est-ce que je le connais, ce Pape futur? 

— Non, M£re. 

— Est-il a Rome? 

— Non, Mere. 

— Est-il vieux? 

— Non, Mere, mais il a passe les soixante ans 
et, pour un homme, on ne peut pas dire qu’il soit 
vieux. Et puis, Jesus lui donnera tant de force qu’il 
redeviendra jeune avec sa belle tete d’argent. M&re, 
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priez; M&re, souffrez tout pour que J6sus nous Ten- 
voie; l’Eglise souffre trop. » 

20 dScembre 1899. — J’ai voulu interroger Paola 
sur ce qu’elle m’a dit, a savoir que la Tres Sainbe 
Trinit6 avait d6ja consacrS le nouveau Pape. Elle m'a 
r^pondu que dans les desseins kernels de la Trfcs 
Sainte Trinite, il y avait trois cardinaux qui pouvaient 
succ6der & L6on XIII; parmi ces trois, la Tr&s Sainte 
Trinite a 6tabli sa demeure sur le nouvel elu... 

— Pourquoi? 

— Elle m’a repondu : Parce que c'etait le plus 
petit. 

— Et comment 6tait-ce le plus petit? 

— En ce sens que c’§tait le plus humble au fond 
de son coeur, et c’est pour cela qu’il a 6te pr6fer6, 
aux deux autres. Mfcre, soyons humbles du plus pro- 
fond de notre n6ant... Mais soyons humbles a la 
lettre. J’en prends exemple sur ce que j’ai vu dans 
le nouveau Pontife. Des trois, deux Staient plus jeu- 
nes et avaient prSseance sur lui, non devant Dieu, 
mais devant les hommes, mais lui, parce que vrai- 
ment humble, a 6te pr6f6r6 et il le sera certainement 
si nous prions. 

Mai 1901. — Maman Paola m’a tant recommandS 
de prier pour la sainte Eglise 1 Elle s’ecriait : Jesus, 
piti6, pitie pour la France I Ah! Jesus, que de messes 
sacrileges ! que d’impiet6s ! — Et ensuite elle disait : 
« Quand enverrez-vous a votre Eglise, 6 Jesus, celui 
qui sera selon votre coeur? 

— Alors je lui demandai : Maman, qui sera-ce? 

— Elle me disait : Le nouveau Pape qui doit venir, 
oui, ce sera Pie, il sera pieux de nom et de fait; 
sa vie est une copie de celle de Jesus : pauvretS 
et gloire. Jesus, vitet L’Eglise souffre trop. 
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— Ensuite elle me dit de r6peter au moins cent 
fois le jour : « Pere Eternel, je vous off re le sang 
precieux de J6sus... »; et cent fois « Jesus, pitie de 
nous tous, envoyez-nous celui dont nous avons be- 
soin pour le bien des ames. » Et puis elle r6p6tait : 
« Je souffre tout pour r6parer les offenses que J6sus 
re^oit de ses fils consacr6s k son service. Bertill’a, 
ma fille, supportez tout par amour pour J6sus; mais 
J6sus nous fera encore attendre; l’heure n’est pas 
venue ; souffrons et prions pour le nouveau Pie. » 

9 janvier 1902. — Ce matin ma chere Paola est 
venue. Me voyant dans la peine elle m’a dit : « Cou- 
rage, ma M6re... encore quelques ann^es et vous 
serez console. 

— Et comment? Le Bon Dieu me fera-tril gagner 
a la loterie pour venir en aide k mes pauvrettes? — 
Non, Mkre, J6sus n’a pas besoin que nous mettions 
au loto, et m&me il ne le veut pas. Mais soyez trfes 
assume qu’il vous enverra le Pfcre de notre oeuvre 
et vos pauvrettes seront soulagees quand il nous 
donnera celui qui est promis. 

— Et tu le connais celui qui est promis? 

— Oui, M£re, je le connais en Dieu. 

— Alors, pourquoi ne lui adresses-tu pas une sup- 
plique pour nos pauvres? 

— Mfcre, il n’en est pas encore temps. 

— Et pourquoi? 

— Par la raison toute simple que Pie ne sait 
rien encore et n’y songe mSme pas. Il est tell'ement 
humble qu’il aimerait mieux mil'le morts que d’y 
penser; il croirait faire un p6che mortel. Qu'il est 
bon, qu’il est aimable celui que J6sus nous donnera... 
J6sus est si bon qu’il nous donnera Pie... le p6re 
des pauvres; et quand il sera le P6re de tous, les 
pauvres seront le plus beau joyau de sa dare. » 
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29 janvier 1902. — Paola est venue, elle Va un 
peu mieux... elle est si contente. Elle m’a dit que 
J6sus avait fait une gr&ce tr&s grande an Promis. 

— Quelle grace? 

— M6re, il est si grand et il s’est fait si petit, il 
s’est humilie si bas, que Jdsus T616vera au-dessus 
de ses sodxante-deux egaux. 

— Et pourquoi ? 

Parce qu'il est le plus humble et' s'estime incapable 
de rien. 

— Et pourquoi est-il si humble? Tu me dis qu’il 
est pauvre, e’est peut-etre k cause de sa pauvrete? 

— Non, M&re, mais e’est parce que son humilitd 
est vraie. Priez, M£re, afin qu’il vienne vite, la sainte 
Eglise a un besoin extreme de ce champion (litte- 
ralement : dchantillon) nous en avons trop de gran- 
deurs... 

3 mars 1902. — Paola a beaucoup souffert en ce 
jour de joie mondiale... (1). 

La pauvre maman 6tait k moitid morte et disait : 
« J6sus, mon bien, que de peines souffre votre Coeur 
adorable dans la grande joie de ce jour, ils ne son- 
gent pas que la tombe est ddja ouverte. La mort 
avec sa faux veut couper cette vieille plante, mais 
Jesus la laissera encore un peu pour voir. » — Et 
que veut voir J6sus ? Elle me repondit : <c La France, 
les prStres, les 6vSques : 6 mon J6sus, envoyez vite 
votre Pie. Mais Tenfer ne le veut pas; triomphez 
de Satan, 6 Jesus, et envoyez vite vdtre saint Piet 
— Dis, ma Bertilla, cent fois le jour : J6sus, pitid 
pour nous tous, envoyez votre Pie! Mon Dieu, est-il 
possible, dis-je, que taut de joie se change en deuil. 


1. Date du jubiI6 de Leon XIII. 
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EUe reprit : Leon XIII n’est pas encore pres de 
mourir, Jesus le laissera encore pour cette annee 
et plus, mais ensuite il sen ira et Pie doit venir. 
A peine reste-fc-il de Thuile dans la lampe; la Ma- 
done en a remis un peu, prise sur la vie d’une 
victime. — Ldon s’en va en paix; le miroir s’est re- 
tour ne et le saint Pie viendra. Toi, ma Bertilla, 
souffre et prie beaucoup. 

Rome, ... mars 1902. — Est-ce possible? Maman 
Paola m’a dit que le Saint-Pere doit mourir; mais 
Jesus le laissera encore un peu parce que de grands 
malheurs se preparent pour la France, mais pas en- 
core pour Rome. Jesus se plaint seulement que nous, 
religieuses, nous sommes plus a nous qu’& Lui. — 
Ma Bertilla, aimez Jesus et souffrez avec Lui et 
pour Lui. 

Rome, 3 mars 1903: — Ce matin, maman Paola 
m’a beaucoup console et m’a dit qu’aivec le nouveau 
Pape qui viendra bientot, j’aurai la consolation d’avoir 
ce que je desire pour mes pauvrettes; parce que 
F oeuvre est de Jesus qui aime tant les toes. Elle 
m’a dit encore que dans quelques semaines, le Saint- 
Pere va mourir parce que son heure est venue; mais 
Jesus en enverra un autre qui sera selon son Cceur 
adorable qui sera un saint; il donnera a Cesar ce 
qui est a Cesar et k Dieu ce qui est a Dieu. Elle 
m’a dit aussi qu’avant peu Jesus fera de grandes 
graces a la sainte Eglise avec le nouveau Pape pour 
la pauvre France... Elle m’a dit que tout ce que je 
ferai et dirai doit etre en esprit de penitence afin 
que Jesus nous donne ces grandes graces dont nous 
avons besoin pour le nouveau et saint Pape qui doit 
venir. Ma Bertilla, Jesus veut de toi le terre-a-terre, 
c’est-a-dire Thumilite... 
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10 mars 1903. — Maman Paola m’a dit que je 
devais redoubler de prieres parce que le nouveau 
Pape sera Pie de nom et de fait; il est pour J6sus 
comme un bouquet de violettes parfum^es; il est 
un sdraphin d’ amour pour Jesus et pour le prochain. 
— Et elle m’a dit qu’il fera pour mes pauvrettes 
ce que je desire tant. — Mais, ma Bertilla, pour 
toutes ces graces, il faut que tu pries et que tu 
souffres beaucoup. Nous devons aussi, si Jesus le 
veut, nous faire victimes pour l’Eglise. Ma Bertilla, 
quelle belle vie de souffrir pour J6susl 

15 juin 1903. — Ma Bertilla, l’heure approche ou 
Jj&sus doit nous envoyer son saiut Pie. L* enter est 
dans toute sa fureur; il voudrait, si c’Stait possi- 
ble, le faire rentrer dans le n6ant* mais J6sus pro- 
tege son nouveau repr6sentant. L’enfer hurle fort, 
mais J6sus triomphe; son Cceur adorable nous exau- 
cera. Priez nuit et jour pour la sainte Eglise, que 
J6sus nous donne celui qu’il nous a promis; mais 
souffrons. 

A cet endroit, dit 1* auteur de la biographie, le 
journal pr6sente une grande lacune que nous som- 
mes contraint de combler avec d’autres t£moignages. 

Durant la maladie de Sa Saintet6 L6on XIII, Paola 
r6p6tait continuellement que les prices faites pour 
sa gudrison ne serraicnt a rien; que l'am&lioration 
dont on parlait dans son 6tat, navait pas d’impor- 
tance, n’dtait qu’apparente ; qu’il devait nScessaire- 
ment mourir de cette maladie. J6sus accueillait toutes 
ces prieres pour Tame de L6on XIII et la venue 
de son successeur. Le matin du 18 juillet, Paola 
se rendit chez Soeur Bertilla et apres avoir l'on- 
guement parld de J6sus, du Pape, de’ l’Eglise, elle dit : 
Une &me a 6te transports en presence de la Ma- 
done qui tenait entre ses mains un objet trks beau 
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et tres precieux qui ne saurait se decrire. La Ma- 
done disait qu’il serai t donne en present a qui au- 
rait plus prie et souffert pour l’Eglise. Elle deman- 
dait en outre des victimes. 

En entendant cela, soeur Bertilla, pleine d’ardeur, 
repondit que si Jesus demandait des victimes, elle 
etait prete a se sacrifier. Mais Paola : « Non, non, 
tu ne peux pas, tu ' n’es pas libre, tu as trop a 
faire, tu as des pauvres qui ont besoin de toi. Elle 
dit ces paroles avec un tel accent que soeur Ber- 
tilla devina aussitot sa pensee, et craignant de la 
perdre par l’heroisme d’un sacrifice supreme, elle la 
conjura de ne pas s’offrir en victime. — Eh! mon 
enfant, repondit Paola, il est trop tard, la Madone m’a 
deja acceptee. » 

Le meme jour elle visita les religieuses du Divin 
Amour et les trouva toutes en prieres pour la sante 
de Leon XIII. — C’est inutile de prier, leur dit- 
elle, Leon est mort depuis mars. — Et qui sera elu? 
lui demanda-t-on, Rampolla, Vanutelli... Aucun de 
ceux dont on parle, mais un qui est choisi par 
Jesus et qui sera selon son Coeur. 

Le journal de soeur Bertilla reprend ses annotations 
a partir du l er aout, quand apres les funerailles de 
L^on XIII, les cardinaux se preparaient a entrer en 
conclave. 

l e/ aout 1903. — Je veux noter ce que ma sainte 
amie m’a dit du conclave : « Mere, priez beaucoup 
pour la sainte Eglise, afin que Jesus ait pitie de 
nous; j’ai passe une nuit terrible. » Je croyais qu’il 
's’agissait de ses grandes souffrances physiques, mais 
Bile n’y songeait meme pas parce que J6sus le veut 
ainsi et que, pour elle, souffrir est une joie. Mais 
elle m’a dit qu’elle a du prier beaucoup parce que 
l’enfer s’est dechaine; il veut oter la vie a celui 
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que Jdsus a donne k l’Eglise (1). Elle m’a suppli6 
d’oublier tout le reste et de prier settlement pour Je 
saint Pie. Au milieu de ses souffrances elle n’a 
fait que rep6ter : « J6sus, J6sus, piti6 de nous, pro- 
t6gez-le. » 

2 aout 1903, entree au conclave. — Maman m’a 
dit qu’a la porte du conclave il y avait beaucoup 
d’anges qui accompagnaient les oardinaux chacun a 
leur place. Mais dans la cellule o d habite celui que 
J6sus aime, c’est un enfer; les demons comme des 
betes feroces, veulent l’6trangler (2). 

Elle souffre a attendrir les pierres, elle ne se plaint 
pas, elle est tout occup6e & prier pour l’Eglise, elle 
ne dit que ceci : J6sus, me voici, prete a faire votre 
sainte volonte. Et elle m’a dit que la Madone est 

venue a elle pour lui demander une nouvelle im- 

molation. Elle a rSpondu : Je n’en puis vraiment plus ; 
i e suis toute k votre disposition. — Maman, lui dis- 
je, ne mourez pas, comment feront nos pauvres or- 

phelines en peril? — Jesus pensera k nous, Jesus 

te donnera de quoi les secourir. Le nouveau Pape 
fera beaucoup pour toi et pour elles. 

3 aodt 1903 (6crit en rentrant au monast&re pour 
le diner). — Maman a re<ju J6sus des mains de saint 
Paul et de saint Francois... Elle souffre immens£- 
ment et prie pour l’Eglise. Elle dit toujours : « J6sus, 
envoyez celui que vous avez promis. Bertilla, le 


1 et 2. Ce que Patola voyait de la rage et des vaines ten* 
tatives des demons centre l'£lu de Dieu ne se pass ait pas 
alors et dans le conclave, mais 6tait Pamuonce de ce dont 
nous sommes t&noins. Peut-Stre verra-t^om l’enfer et le 
monde, les Juifs, les Francs-maQons et les demi-chretiens 
s’acharner de plus en plus centre Lui, jusqu’au .triomphe 
de sa causei, la cause de Dieu, de la sainte Eglise et des &mes 
rachet£es par le sang de N.-S. J§sus.- Christ. 
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Pape est-il fait? A ma rSponse negative elle a dit : 
« Vite, J6sus, tenez votre promessel » 

3 aotit, le soir. — Elle m’a dit de prier beaucoup 
pour le nouvel §lu qui vient d’ avoir la majority 
des votes. Son humility profoade lui fait suer comme 
uae sueur de sang; il se sent mourir; il g&nit 
comme J6sus au Jardin des Oliviers; il est pros- 
terne dans sa cellule et ne prend pas de repos; a 
peine s’il mange; il prie, il g6mit, il pleure; et 
comme J6sus, il se r6signe k la divine volontA — 
Quelles nuits terribles! L’enfer est en furie; surtout 
les demons qui s’attaquent a TEglise de France... 
— Ensuite elle m’a dit : « Le Pape n’est pas encore 
fait, vite, J4sus, car je n’en puis plus l » 

4 aout 1903. — Douleurs atroces! Maman souffre 
vraiment outre mesure et sans se plaindre. Avec 
le sourire aux l&vres elle m’annonce, k sept hen- 
res du matin, que le nouveau Pape est fait; c’est 
celui de Yenise, c’est le cardinal Joseph, celui qu’elle 
attendait tant, mais auquel le monde ne pensait pas; 
c’est le saint annonc6, promis par J6sus; c'est vrai- 
ment ce Pie que Paola appelait si ardemment. Mais 
je vais perdre ma mere, j’en suis stire. 

Le journal s’arr§tel& parce que Paola mourut pen- 
dant que Pie montait sur la chaire de Pierre. 
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Anchieta, 878. 

Anderson, 433. 

Andre (S l ), 794, 1117. 

Andre, 359. 

Andrieux, 1107, 1108. 

Angele de la Paix, 878. 
Angevilliers (d*), 474. 

Anne (m&re de Samuel), 1116. 
Anne-Marie Taigi (V6n.), 886. 
Anth^marre (d'), 708. 

Antin (Due d’), 578v 
Antoine de Padoue (S*), 878. 
Antonelli (Card.), 327. 

Apion, 737. 

Apoliyon, 849. 

Appius, 736. 

Arese, 252, 343. 

ArStin, 36, 1075. 

Argental (d T ), 146. 

Aristote, 544, 755. 

8i 
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Armandi, 1067. 

Arnberg (d'), 109. 

Arnira (d J ), 272, 605. 

Arnoult, 88. 

Aron, 485. 

Alton, 687. 

Asquith, 622. 

Astruc, 234, 485, 634, 694. 
Asweld, 232. 

Athanase (S l ), 1164. 

Augustin (S l ), 23, 220, 763,766, 
774, 777, 788, 791, 800, 851. 
Aulard, 189, 212, 395, 541,670. 
Aviau (Mgr d’), 924. 

Avigdor (Isaac-Samuei), 1164. 
Azarias, 975. 


Baal, 1065. 

Babeuf, 190, 519, 948. 

Babinet, 741. 
liachem, 488, 697. 

Bader, 1024, 1025. 

Bailly, 171, 190, 191. 

Bailly (Abb6), 205. 
Bakounine, 427, 439, 562. 
Baldad, 777. 

Balzana (Alphonse de), 878. 
Barabbas, 270. 

Barante (de), 230. 
Barb6-Marbois, 5$. 

Barbier (E. J. F.), 130. 
Barcus, 622, 623. 

Burgy,623, 649 suiv.,817 suiv. 
Barnave, 182. 

fiarrdre (Convenlionncl), 52 
190. 

Barrfcre (Ambassadeur), 875. 
Barrds, 974. 

Barruel, 84, 111 suiy., 123, 128 
suiv., 134 suiv., 152 suiv., 
167 suiv., 315, 364, 409, 474, 
559, 591, 593, 805,998 suiv., 
1129 suiv. 


Bar the, 229. 

Bartieneff (de), 615. 

Basset, 720. 

Bassus (de), 155. 

Batbyani, 332. 

Battandier (Mgr), 875. 
fiaude, 960. 

Baudrillard (Mgr), 1218. 
Baudry d a Asson'(de), 959. 
Baugey, 1189. 

Baunard (Mgr), 346. 

Bayard,' 332. 

Bazot, 224, 566. 

Be&consfietd, 614. 

Beaudeau, 133. 

Beaufront (de), 1215. 
Be&usgjour (de), 324. 

Bebel, 598, 602. 

Beccaria, 1029. 

Becchanan, 701. 

Belet, 1171. 

Belisha, 1247. 

Bellon (de). 186. 

Belsunce (de), 994 suiv. 

Beni, 332. 

Benary, 1199. 

Bence, 580. 

Benjamin, 1111. 

Benner, 153, 155. 

Bennon, 878. 

Benoit (Dom), 719. 

Benoit XIV, 991, 1064. 
Benson, 622. 

Bentlig, 779. 

Bepmale, 310. 

Beppo, 333, 335, 374,375,1072, 
1084. 

Bgranger (Senateur), 387,389. 
Bgrenger (H.), 395. 

Berg (Leo), 825, 

Berger (P.), 306. 

B6riot, 32, 804. 

Bernadette, 918. 

Bernaert (E.), 615. 
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Bernard (S*), 367, 838, 914, 
4044 . 4164, 1165. 

Bernard (Abb6), 377. 
Bernardin, 355, 356. 
Bernardin de Sienne (S l ), 41. 
Bernetti (Card.), 246, 325,339, 
357, 371, 372, 377, 530, 887, 
1042, 1056, 1057 suiv., 1065, 
1069, 1071, 1086. 

Bernis (Card, de), 184. 
Bernsteim, 1238. 
Bernstein-Kohan, 1238. 

Berry (Ducde), 227, 320. 
Berry er, 230. 

‘ Bort (P.), 281 suiv., 296, 297, 
670, 884, 885. 

Berteaux, 359, 608. 
Berthouliet, 304. 

Bertilla (S r ), 1270 suiv. 
Berlin, 127 suiv. 

Bertolio, 133. 

Besant (Mme), 729. 

Beslay, 324. 

Besson (Mgr), 174, 176, 
Beugny d’Hagerue (de), 961. 
BeVersluis, 745. 

Beyle (H.), 228. 

Beyssac, 1S5. 

Bidegain, 340, 341, 353, 410, 
422, 453, 485, 503, 576, 577, 
606. 

Biedermann, 1003, 1004. 
Bienvenu>Martin, 400. 
Billaud-Varennes, 173, 568. 
Billeford (de), 186. 

Bir6 (E.), 222, 324. 

Bismarck (Prince de), 174, 
253, 264 suiv., 605, 606,620. 
Bismarck (II. de), 605; 

Blacas (de), 225. 

Blanc (L.), 110, 151, 152, 164, 
181, 190, 222 suiv., 240, 323, 
329, 359, 415, 967, 1174. 
Blanche de Casfille, 1154. 


Btanqui, 716. 

Bialin, 423, 425, 453, 710. 
Blavatski (Mme), 729. 
Blumenbagen, 569. 
filumenstein, 1128. 

Bluntschli, 572 suiv., 598. 
Bode, 168. 

Bodenheimer, 1238. 

Bodley, 79. 

Bofcce (B x ), 757. 

Boehm, 718. 

♦Bois (G.), 712, 725, 1031. 

Bois (J.), 725, 741. 
Boissy-d'Anglas, 55, 56, 895. 
Bombelles (de), 326. 

Bonald (de), 64, 490, 491,547, 
960, 963, 1138, 1178. 

Boni de Castellane, 302, 505, 
959. 

Boniface VIII, 28. 

Bonnardot, 553. 

Bonnechose (Card, de), 174. 
Bonniot, 722. 

Bontoux, 605. 

Bord (G.), 120. 137, 164, 171 
suiv., 458 suiv., 816. 

Borgds, 868. 

Borgbese (Sc.), 711. 

Bosanyi, 417. 

Boselli, 42, 49. 

Bossane, 719. 

Bossuet, 11 suiv., 489, 504, 
547, 769, 777 suiv., 789, 838, 
953, 987. 

[ Boucault, 185. 

1 Bou6 de Yiiliers (Maurice), 
733. 

Bougaud (Mgr), 525. 
Bouleguey (de), 176. 
Bourgeois, 79 suiv., 815. 
Bourget, 410. 

Bourgin (G), 212. 

Bourgon, 176. 177. 

Boqrguin, 196. 
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Bouttevilie, 583. 

Bouvier, 417. 

Bovio, 590. 

Boyer, 995. 

Brafmann, 1137. 

Brekm, 478. 

BreidensLein, 336, 1071. 
Breitscbneider, 4 OS* 

Brenier, 685. 

Brentano (Clement), 870, 874, 

883, 896. 

Briand, 198, 283, 307, 389, 396, 

884, 885. 

Bricaud, 728. 

Brice, 636. 

Brieu (Jacques), 739. 

Brigitte (Ste), 862, 863, 899. 
Brismee, 90. 

Brisson, 288. 

Brissot, 171, 190. 
de Broglie, 78, 267, 276. 
d« Broglie (Abbe), 672. 
de Broglie (L.), 488, 697. 
Brousse, 609. 

Brun (Henry-Lucien), 1184* 
Bruneau (M.), 189. 

Brunehaut, 952. 

BrunetiOre, 61, 126, 656. 

Bruno (G), 715. 

Brunswick (Due de), 216^ 
Bryan, 648. 

Buchler, 565. 

Buffet, 78. 

Buisson, 307, 309, 395, 585, 
587, 828. 

Buon&rotti, 332, 

Burg (Levy), 701. 

Burke, 967. 

Busche (<U), 168. 

Bussifere, 189. 

Buzot, 559. 

Cadorna, 1169. 

Cagliostro, 153, 18.0, 1 81, 184, 745. 


Cahen, 488, 697, 1185. 

Cahen (E.), 704. 

Cain, 718, 1071, 1074. 

Caine (Hall), 1210. 

Caiphe, 1151. 

Calas, 189. 

Caleb, Saint Rabbin Simeon* 
Ben-Jhuda, 1138. 1139. 
Calixte (R. P.), 886. 

Calvin, 279, 662, 800. 

Cambry, 58. 

Camille (de), 678. 

Cancrim, 1199. 

Canori Mora (Elisabeth), 923. 
Caprara (Card.), 202. 
Carducci, 713. 

Cariati, 371, 887, 1055. 

Carion, 178. 

Carnot, 215, 222. 

Carnot (S.), 298, 586. 

Caro, • 58b. 

Carolus, 332. 

Carre, 216. 

Carrier, 559. 

Caseliy, 650. 

Casse (G.), 90. 

Castelnau, 49. 

Castiglione (Card.), 376. 
Catherine de Russie, 132. 
Catherine de Sienne (Ste), 
917, 918. 

Catherine Emmerich (Ven.), 
858 suiv., 866 suiv., 880, 
891 suiv., 917, 919, 923. 
Catherine Labourd (Ven.), 
897. 

Catherine de Racconigi (B s «), 
919. 

Caton, y. Zwack. 

Caussidifcre, 239. 

Cavaignac, 239, 243. 

Cavour, 343. 

Caiotte*, 1031. 

Celse, 685. 
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Cerfbeer de Medelsheim, 1194. 
Cerutli, 84, 589. 

Cesar, 948. 

Chacornac, 731. 
Challemel-Lacour, 9, 261. 
Cham, 718. 

Chamfort, 460. 

Chamberlain, 615, 621,939,1240. 
Chamberlain (fils), 122. 
Chamberlain (II. S.), 1200. 
Champagne, 133. 

Champagny (de), 211, 1180. 
Charming, 654, 674. 

Chapot, 244, 526, fi56, 958. 
Charbonnel, 400, 523, 715. 
Charlemagne, 800, 955, 1173. 
Charles VII, 956. 

Charles X, 224 suiv., 248. 
Charles-Albert, 326, 338, 412, 
1051, 1052. 

Charles-Martel, 800. 
Charpentier, 178, 451, 452. 
Chateaubriand (de), 224, 279, 
376, 1233. 

Chaumie, 585. 

Chaumont, 185. 

Chauvet, 185, 393. 

Chenier (A.), 57, 179. 

Chesnel, 243. 

Chesterfield, 120. 

Chiarini, 1120. 

Chicoyne, 715, 716. 

Chignard, 185, 186. 

Childebert, 951, 1173. 
Chodzko, 332. 

Choiseul (de), 125, 126. 
Ciceron, 736. 

Cimon, 737. 

Clarke, 779. 

Clause! de Montals (Mgr de), 
237. 

Clave!, 227, 566, 567. 
Clemenceau, 73, 283, 306, 310, 
392, 884, 885, 


Clement V, 28, 1166. 

Clement VI, 1160, 1166. 
Clement VIII, 1153, 1160. 
Clement XII, 120, 131, 991, 
997, 1064. 

Clement XIII, 1166. 

Clement XIV, 367, 1041. 
Clermont-Tonnerre (de),268. 
Ctootz, 166, 578, 579. 

Giotaire II, 1173. 

Clovis, 46, 300, 800, 951, 955. 
Cochin (A.), '178, 451, 452. 
Code, 327. 

Coenen, 1202. 

Cohen, 1202. 

Cohen (J.), 1201. 

Colbert, 121. 

Colette (SteJ), 857. 

Colfavru, 289. 

Coligny (de), 48, 49, 109. 
Collaccio Salutati, 38. 

Collin, 554. 

Collot d J Herbois, 173, 190. 
Cologne, 1184. 

Colomban (S 1 ), 798. 

Combes (Mgr), 1257. 

Combes, 283, 299, 300, 302, 
304, 398, 731, 884, 885. 
Comte (A.), 649. 

Condillac, 122, 132. 

Condorcet, 82, 119 suiv., 139, 
142, 171, 182, 192, 554, 1034. 
Consalvi (Card.), 197 suiv., 
i 356, 1035. 

Constans, 885. 

Constant (Benjamin), 229. 
Constantin, 797, 800, 845. 
Cook, 659. 

Copernic, 987. 

Copin - Albancelli, 111, 147 

suiv., 161, 318, 414 suiv., 
429, 436 suiv., 447 suiv., 
458, 469, 470, 606. 

Coquelin (Abbe), 133. 
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Gorcelles (de), p6re, 324. 
Corcelles (de), 251. 

Cornu (Mme), 256. 

Gorsi, 1058. 

Gortds (Donoso), 64, 270, 626, 
942, 973. 

Cosandey, 153, 155, 999. 
Goudouneau, 996. 

CrSmieux, 239 suiv., 437, 580, 
630 suiv., 645, 696, 1186, 
1191. 

Crdtineau Joly, 245, 325 suiv., 
349, 351 suiv., 371, 375, 376, 
484, 1095, 1091. 

Crisenoy (Pierre de), 733. 
Crispi, 1093. 

Cromwell, 173, 1063, 1179. 
Grussol (Due de), 133. 

Guenot, 271. 

Custine (de), 190. 

Dagobert l r , 1173. 

Dahn, 605. 

Dalberg, 175. 

Dalgarno, 1214. 

Dallery, 220 

Damiiaville, 63, 123 suiv, 
Daniel, 690, 758, 911,975, 1183. 
Dante, 348, 1068. 

Danton, 171, 173, 190, 191, 
554. 

Darboy (Mgr), 491. 
Darmesteter, 685, 1227 suiv. 
Daruty, 132. 

David, 53, 370, 627, 843, 905, 
932, 950, 1090, 1115 suiv., 
1152, 1170, 1252, 1254. 
Debierre, 715. 

D6bora, 1115. 

Debry, 177. 

De^azes, 223, 226, 235. 

DOce, 683. 

Decius, 1265. 

Delahaye (D.), 302, 95. 


Delavigne (Gasimir), 372, 1060. 
Delescluze, 588. 

Deleutre, 185, 186. 

Della Genga (Card.), 339, 1042. 
Della Somaglia (Card.}, 371, 
, 887, 1055. 

, Delpech, 463. 

Delsor, 960. 

Denis (St), 258 758, 772 suiv., 
777, 874. 

Denis, 742. 

Denis (Samuel), 266. 

Deport, 611, 

Dequaire, 573, 580. 

Deschamps (Abbe), 1171. 
Deschamps (N.), 91, 107, 111. 
172, 184, 229, 232, 247. 320, 
329, 595, 596. 

Desjardins, 309. 

Desmaretz, 364, 1134. 
Desmoulins (Camiile), 171,173, 
190, 191, 519. 

Desurmont, 936. 

Dide, 289. 

Diderot, 121, 129, 191. 

Didier, 232, 474. 

Dietrich 167. 

Dino (Duchesse de), 595. 
Diocl6tien, 800. 

Disraeli, 330, 487, 697, 1191, 
1197 suiv. 

Dittfurth, 163. 

Dobrojanu Gh6r£a, 1202 
Dohm, 197. 

Doinel, 727, 728. 

Dominique (St), 17, 882. 

Doria (Princesse), 371, 1056. 
Doud&t, 183. 

Doumer, 303, 353. 

Drach, 693, 698, 1121, 1122. 
Dreux-BrSze (de), 270, 272. 
Dreyfus, 122, 180, 597, 608, 
616, 684, 696, 1113, 1119. 
Dreyfus (C.), 562. 
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Dreyfus-Bresac, 485. 

Driesten, 332. 

Droste { Vfgr de), 868. 

Drotz zu Vischering(G es5e de), 
878. 

Drumont, 343, 622, 624, 630 
suiv., 676, 684, 960, Mil 
suit., 1245. 

Dubois, 230. 

Dubois (Depute), 393. 
Dubois-Craned, 190. 
Dubuisson, 166. 

Dufaure, 78. 

Dufour, 186. 

Dufourq, 938. 

Dugied, 324. 

Dumoulin, 221, 222. 
Dumouriez, 190. 

Dupanloup (Mgr), 258, 271. 
Dupin, 231, 264. 

Duplay. 171. 

Dupont, 1119. 

Dupont de l’Eure, 235, 324. 
Duport, 1174, 1177. 

Durand (Louis), 1203 suiv. 
Dnrfort-Civrac (de), 27$. 
Duruy, 211. 

Durville, 742. 

Dutilloy, 340, 344. 

Duval, 57. 

Duvaud, 455. 

Duvergier de Hauranne, 215. 

Eckert, 176,223,239,240,320,358. 
Eddy (Miss), 745. 

Edmunds, 741. 

Edouard VII, 413, 414, 619, 621, 

G22. 

Eherlm, 636. 

Eichhorn, 1215. 

EliphazLdvy, 717, 718. 
Elisabeth (M me ), 1063, 1265. 
Elisabeth de Hongrie (S*e), 17, 
27. 


Emery, 116. 

Encausse, 729, 731, 744. 
Engels, 1201. 

Enghien (Duo d'), 212, 320. 
Epicure, 39, 804. 

Erasme, 40. 

Esau, 971. 

Esther, 1115. 

Estienrih (d'), 822. 

Ethis de Corny, 185, 186. 
Etienne (S*), 682. 

Etienne II, 300. 

Etzel, 277, 620. 

Eugdne III, 914. 

Ebgdne IV, 36. 

Evariste (S 1 ), 1221. 

Eve, 90, 719, 781 suiv., 790, 
817. 837. 

Expilly (d')» 133. 

Exter (Due d ), 120. 

Eyrdnde PhilaUte, 643. 

Fahre des Essarts, 723. 

Fabvier, 324. • 

Fauchet, 186. 

Faviere, 591. 

Favre (Jules), 261. 

Felice, 353, 1064.. 

Ferdinand le Catholique, 690. 
Ferdinand II, 327. 

Ferdinand VIT, 413. 

Ferdinand de Brunswick, 161. 
Ferrari (Duchesse de), 711. 
Ferrata (Card.), 886. 

Ferrer, 94 suiv., 294, 342, 442, 
815. 

Ferrero, 656. 

Ferretti, 1070. 

Ferri, 590. 

Ferry, 255, 283, 554, 587, 670, 
884, 885. 

Fesch (Card.), 364, 1134. 
Feutrie (de la), 186. 

Fichte, 872. 
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Filardle, 44. 

Filelfe, 36 
Findei, 543. 

Fioramonti (Mgr), 328. 
Fischer, 158. 

Flesselles (de), 185. 

Fleury (Card.}, 130, 131. 
Floquet, 687, 885. 

Flottard, 242. 

Folghera, 797. 

Folkes, 120. 

Follard, 1030. 

Follioley, 238. 

Fonsegrive, 482. 

Fonssagrives (Abbe), 39J. 
Fontaine, 88, 90. 

Fontanes, 211. 

Forbes, 647. 

Fornari (Card.), 327. 

Fouchd, 196, 211, 223. 
Fouill6e, 637. 

Fourcroy, 211- 
Fournier, 166. 

Fournier (Professeur), 300. 
FourniOre, 394. 

Foville (de), 392. 

Fox, 740, 741. 

Foy, 222. 

France (A.), 393. 

Francois, 704. 

Francis d’Assise (S l ), 17,882, 
1278. 

Fran^ois-Joseph, 326,381, 477. 
Francois Xavier (St), 874, 878. 
Franeily (de), 224. 

Franklin, 189 

Frdddric If, 74, 121 sui*., 685. 
Frederic III, 270. 

FrddOric VIII, 622. 

Freppel (Mgr), 151, 166. 
FrSron, 126. 

Freycinet(de), 887. 

Fribourg, 1201. 

Friquet, 455. 


Frommensen, 1243. 

Fuchs, 1215. 

Funck-Brentano(F)., 187 suiv., 
969. 

Furstenberg (de), 109. 

Fustel de Coui&nges, 598,600. 

Gaetano, 333, 530, 1080. 
GalilOe, 987. 

Gallion, 682. 

Gambetta, 78, 79, 88, 255, 261, 
277 suiv., 377, 378, 434, 494, 
586, 589, 605, 813, 884. 
Gapone, 678. 

Garat, 190, 191. 

Garibaldi, 343, 587, 588. 
Garibaldi (Mgr), 327. 

Garuier (Abb6), 482." 

Gamier- Pagfes, 24l, 580. 
Garofolani, 1057 suiv. 

Garran de Coulon, 186. 
Gasperoni, 1057 suiv\ 

Gauthier de Glagny, 392, 393. 
Gautier (C.), 221, 222. 
Gautrelet, 573. 

Gavazzl, 348. 

Gayraud (Abbd), 80, 302, 482, 
494, 959. 

Geay (Mgr), 302. 

Geiger, 1108. 

GOlase I er , 797. 

Genevieve (S*«), 874. 

Geoffroy, 559. 

Georges l« r , 622. 

Georges II, 1172. 

Gerbet (Mgr), 258, 423, 477, 
483, 1093. 

Gertrude (S te ). 928. 
Gervilie-Reache, 393. 

Gesle (Dom), 191. 

Gibar, 746. 

Gibbons (Card.), 527. 

Giers (de), 603. 

Gillet de la Croix, 185. 
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Gilliers (de), 164, 645. 

Gillis (Mgr), 925. 

Gioberti, 346, 348, 370, 1088, 
1089. 

Girardin (de), 253. 

Giraud (Gard.)j 397. 

Girtaner, 192. 

Gladstone, 833. 

Glasbrenner, 240. 

Goblet d’Alviella, 442. 

Godart, 1174. 

Goebel, 417. 

Gohier, 1203. 

Goidmann, 1226. 

Goliath, 370, 1090. 

Gompers, 1202. 

Gonnart, 213. 

Gorres, 721, 878. 

Gougenot des Mousseaux, 320, . 
485, 634 suiv., 656, 688, 693, 
702, 705 suiv., 718, 1108, 1114, 
1124, 1128, 1188, 1193, 1212, 
Gouthe-Soulard (Mgr), 290. 
Goyau, 582, 586, 587. 

Granville, 421. 

Grasset, 738. 

Gregh, 395. 

GrSgoire, 182,196. 

Grdgoire le Grand (S 1 ). 789, 
791, 798, 909, 951, 1165. 
GrOgoire VII (S 1 ), *27, 800. 
Grdgoire IX, 1165. 

Grdgoire XVI, 220, 238, 245, 
317 suiv., 344 suiv., 374 
suiv., 476, 849, 850, 878,886, 
991, 1035, 1085, 1086. 

Gregoire de Nazianze (S f ),683, 
798. 

Grdgorovius, 106. 

GrGveau, 286. 

Griffith, 118. 

Grignon de Montfort (B x ), j 
919. 

Groussau, 287, 710. 


Grumberger, 153, 155, 999. 
GuSranger (Dom), 858, 898. 
Guessier de la Garde de Long- 
pre, 133. 

Guillaume I er , 174, 595. 
Guillaume It, 602, 621, 622, 
959, 1200. 

Guillotin, 190, 191. 

Guimet, 668. 

Guiraud (J.), 34, 38, 74. 

Guise (Pr. de), 47. 

Guizot, 215, 222, 232, 274,882. 
Gustave 111, 175 suiv., 631. 
Guzman, 166. 

Haakon VII, 622. 

Haas (de), 1239, 

Haire (d’-), 164. 

Ilaller (de), 119, 

Haltmayfcr, 1202. 

Hamilton (G.), 120. 

Hanon, 203. 

Hanotaux, 47, 262 suiv. 
Hardin-Button (Emma), 741. 
Hardon, 621. 

Harmel, 482, 492. 

Haugwitz, 144, 175. 

Havet, 395, 670. 

Hebert, 171, 190. 

Hebert (ex-abb6), 821. 

Hecker, 649, 654. 

Hegel, 872, 1223. 

Heine, 386. 

Helvetius, 131, 191, 473. 
Henckel de Donnesmarck, 
605. 

Henne am Rym, 642. 

Henri III, 49. 

Henri IV, 49, 451. 

Henri V, 200,224, 264 suiv. 
Henri VIII, 954. 

Herault, 82, 122, 131. 

Herault de Seeheiles, 56. 
Herder, 1138. 
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HermerJinger, 687. 

Hlrolote, 737. 

Hertzen, 678. 

Herv£. 584 suiv. 

Herwyn, 186. 

Herz (Cornelius), 687. 

Herzl, 1236 suiv. 

Hesse-Cassel (Landgrave de), 
131. 

Heymann, 332, 1238. 
Hildebrand, v. Gr^goire VII. 
Hildegarde (S ), 914 suiv. 
Hiram, 381. 

Hiram (Archilecte), 426. 
Hirsch (de), 1245. 

Hilze, 523. 

Hoffmann, 593. 

Hohenlohe (de), 271. 

ITolbach fd’), 129. 

Holzhauser (V6n.), 920. 
Ilomere, 737, 780. 
Horrenssein, 1238, 

Ilosotte, 287. 

Houbigand (d*)j 1171. 
Hourrat, 379. 
lIoussaye(H., 

Hubard, 289. 

Ilubner, 1209, 1210. 

Hugo (G.), 480. 

Hugo (Jeanne), 480. 

Hugo (Victor), 582. 

Humbert I r , 270. 

Huysmans, 725, 861. 

Ignace (S l )» 374, 875. 

Ignotus, 526. 

Innocent 11, 1165. 

Innocent III, 27, 882. 
Innocent IV, 1155. 

Innocent XII, 957. 

Ireland (Mgr), 523, 614, 65*2, 
653, 664. 

Isaac, 933, 1115. 

Isabelle II, 413. 


Isaie, 13, 689, 928, 930, 985, 
1184. 

Isoard (Mgr), 883, 975 suiv. 

Israel, v. Jacob. 

Jabalot, 371, 887, 1036. 

Jacob, 130, 133, 971, 1111, 
1115, 1 198, 1208, 1219, 1252, 
1253, 1258. 

Jacobi, 332. 

Jacobus d'Anvers, 109. ' 

Jacques le Majeur (S l ), 530, 
682, 1117. 

Jacques le Mineur (S l ), 682. 

Jamin, 186. 

Jannet (Claudio), 91, 107, ill, 
120, 229, 247, 31$, 329, 596, 
643. 

Janssen (J.), 30. 

Janssen (Z.), 109. 

Jaricot (Pauline), 918. 

Jaucourt (de), 131. 

Jaur&s, 306, 308, 343, 395, 589, 
590, 948, 1202. 

Javal, 392. 

Jean-B&ptisLe (S‘), 788,793, 973. 

Jean Chrysostome (S l ), 684. 

Jean de la Croix (S l ), 861. 

Jean l'EvangSliste (S l ), 19, 21, 
747, 753, 758, 761, 763, 765, 
770, 783, 787, 793, 837 suiv., 
Shi, 882, 894, 902, 928, 934, 
1117, 1251. 

Jean XII (Pape), 1160, 

Jean lit de Portugal, 980. 

Jean II, v. Bricaud. 

Jean-Bon-St-Andr6, 559. 

Jeanne d’Arc (B se ), 49, 467, 
833, 912, 913, 918, 956. 

Jeanniard du.Dot, 739. 

J*r$mic, 690*, 911, 1234, 1235. 

Jerome (S.), 689, 690. 

J6rd me Napol6on, 83, 250, 253, 
270. 
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Jesse, 931, 932, 1115. 

J6sus- Christ, 5, 14, 19 suit., 
28. 33, 51, 68, 99, 123, 131, 
137, 138, 159, 214, 235, 244, 
270, 286, 294, 365, 376, 417, 
418, 426, 427, 448, 463, 465, 
, 468,488, 500, 510, 517 suiv., 
542, 589, 629, 664, 665, 679 
suiv., 689, 690, 709 suiv., 
732, 736, 746, 748, 756, 761, 
763, 770, 771, 775, 783, 784, 
786' suiv., 795, 796, 802, 811, 
825, 830, 837 suiv., 849 suiv., 
853 suiv., 869, 878, 879, 885, 
890, 896 suiv., 902, 918, 919, 
923, 930 suiv., 946, 950 suiv. 
975, 984, 994, 1004, 1026, 
1065, 1104, 1105, 1106, 1116 
suiv., 1120, 1121, 1127, 1128, 
1133, 1149 suiv., 1160, 1170, 
1171, 1176, 1179, 1213, 1216, 
1221, 1224, 1233, 1249, 1252, 
1253, 1254, 1257 suiv., 1264, 
1269, 1271 suiv. 

Joh, 777, 779, 783, 

Jonathan, 689. 

Joseph, 1115. 

Joseph (S l ) 1117. 

Joseph de Cupertin (S l ), 878. 

Joseph II, 593, 799. 

Joseph Bonaparte, 207. 

Josdphe, 1212. 

Jouaust, 581. 

Joubert (G6n6r&l), 206. 

Joubert, 324. 

Juda, 1111, 1115, 1251. 

Juda (Rabbin), 1121. 

Judith, 1115. 

Julien l'Apostat, 683. 

Jumel, 145. 

Jupiter, 1061. 

Justin (S l ), 1164. 

Justinien, 1191. 


Kahn (Etats-Unis), 1202. 

Kahn (Holl&nrie), 1238. 

Kant, 117, 872, 1223. 

Karadja (Marie), 747. 

Kardec (Allan), 743. 

Kataoka, 661. 

Keane (Mgr), 619. 

Keller, 298. 

Kessler, 608. 

Ketteler (Mgr), 356, 523. 
Kirchberger (de), 943. 

Kircher, 825. 

Kislowsky, 615, 616. 

Klapka, 620. 

Klauss, 332, 370, 373, 887, 1055. 
Klein (Abbe), 649, 651. 

Klein (Salomon), 637. 

Kloost, v. Cloolz. 

Kluber, 638, 1194. 

Knigge, 156 s., 166 s. ,516, 1004. 
KoBchlin. 324. 

Kotin (Mgr), 1161. 

Rolmer, 153. 

Komensky (Amos), 643. 
Kossuth, 620. 

Krapolkine, 562. 

Krobbe, 858. 

Kruger, 1225. 

Kuhn, 487. 

Lacdp&de, 190. 

La Cbalotais, 180. 

Lacointa, 396. 

Lacordaire, 519, 946. 
Lacourt-Gayet, 121. 

Lactance, 1164. 

Lsetitia Bonaparte, 203. 
Lafargue, 89, 90, 439,440, 815. 
La Fayette (de), 171,190, 191, 
215, 222, 235, 324, 332, 359. 
La Fayette (G. de), 324. 
L&CTerre, 450. 

Laffont, 289. 

La Harpe, 129, 132. 
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Laizer (da), 1 86. 

Lakan&l, <554. 

Lalande, 185. 

Lamartine (<le), 31, 239 suiv. 
Lamballe (Princesse de), 180. 
L&mbruschini (Card), 325, 377. 
Lamennais (de) t 230, 244 suiv., 
274, 348, 349, 519, 524, 526. 
849, 956. 

Lametb, 171, 190. 

Lamoignon (de), 129. 

Lande {de la) 1084. 

L’andouzy, 391. 

Lang6nieux (Card.,), 529. 
Languet, 547. 

Lanz, 154, 155. 

Larudan, 1030. 

L&sies, 80. 

Lassalle, 1202. 

Lateau (Louise), 863. 

Latouche, 185. 

Laurent, 1122. 

Laurent de Mantoue, 37. 
Laurent Justinian (S 1 ), 878. 
Laval (due de), 371, 887, 1055. 
Lazare Bernard), 633, 680, 684 
suiv., 691, lin, 1178, 1201. 
Lazarus, 485, 1108. 

Lebarq, 11, 504. 

Le Bas, 173. 

Leber, 1153. 

Lebon, 190. 

Lecomte, 307. 

Lecoq, 455. 

Ledru-Rollin, 239. 

Lefaure, 287. 

Le Febvre, 133. 

Le Franc, 1031 suiv. 

Le Gros, 128. 

Leigues, 386. 

Lemaitre (E.) 341, 355. 

Lemaitre (J.) 1111, 1112. 

' Lemann ( Vbbes), 487, 643, 692, 
696,708, 1149, 1151, M 62 ' 


1168 suiv., 1171, 1172, 1174 
suiv., 1190, H91, 1221, 1224, 
1233, 1234, 1249 suiv. 

Lemire (Abbe), 302, 309, 482, 
494, 959. 

Lemmt, 1092. 

Lemonmer, 588. 

Lenglet-Dufernoy, 643. 

Le Nordez Mgr), 302. 

Leon (S‘), 786 suiv., 1065. 

Ldon XI(, 246, 325, 357, 376, 
850, 877, 991, 1057, 1064. 

LeonXIH, 87,92,103, 119, 245, 
285, 298, 301, 361, 377 suiv., 
497, 503 , 522 suiv., 714, 723, 
756, 815,816, 850,876,879, 
880, 948, 949, 967, 991 

1257, 1259, 1271 suiv. 

Leonard de Port-Maurice (S 1 ), 
919 

Leopold II (d’Autriche), 593. 

Leopold (Due de Lorraine) 1 
1174. 

Lepelletier, 554. 

Lepelletier de St-F&vge&u, 190. 

Le Petit, 1031. 

Le Play, 236, 396, 491, 496, 500, 
M0, 974, 978. 

. Le Roy (Jean de), 1220. 

Leroy, 474. 

Lessing, 669. 

Lelellier, 1214. 

Leven, 485. 

Levi, 1187. 

L6vi (A.), 1202. 

Levi (L.), 1202. 

Levy (A.), 348. 

Levy-Cremieux, 687. 

Liard, 390. 

Llberm&nn (Aaron), 1202. 

Libo Drusus, 737. 

Lidos, 721. 

Lieven, 332. 

Limousin, 648, 710. 
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Lion (de), 1202. 

Liptay, 1215. 

Lissa, 1238. 

Littre, 670. 

Lloyd (Georges) , 622. 

Lobanoff-Rostowsky, 616. 

Lobko, 615. 

Lockroy, 480. 

Loeb, 1202. 

Loeve (J.-H.), 1238. 

Loisy, 685, 1221. 

Lonkay, 961. 

Lorenzelli (Card.), 533. 

Louban (Chain Selik), 1240 
1241. 

Loubet, 281 suiv., 298, 3Q2j 
884, 959, 960. 

Louis fS 4 ), 17, 215, 800, 955, 
961, 1154, 1155, 1173. 

Louis XIII, 49. 

Louis XIV, 49, 595, 95T, 1174. 

Louis XV, 50, 128, 130, 132, 
617. 

Louis XVI, 61, 116, 121, 132, 
133, 139, 168 suiv., 234, 267, 
320, 617, 631, 955, 956, 1029, 
1031, 1063, 1113, 1174, 1195, 
1265. 

Louis XV1IT, 115, 216 suiv., 
248, 264, 364, 1135. 

Louis-Philippe, 223, 229, 231 
suiv., 240, 344, 412,644, 925, 
1051, 1189. 

Lozano, 589. 

Lubienski, 491. 

Lucifer, 45, 62 suiv., 542, 626, 
708 suiv. ,724 suiv., 736 suiv., 
753, 766 suiv., 776, 779 suiv.-, 
788 suiv., 796, 801, 802, 804, 
810, 817, 823, 828, 831, 840, 
850, 864, 867,901 suiv., 915, 
941 suiv., 950, 969, 970, 
1118, 1220. 

Lucipia, 395. 


Lury, 380. 

Luther, 40, 45, 46, 108, 244, 
254, 279, 800. 

Luxembourg (Due de), 133. 
Lydwine (Ste), 861, 8!78. 
Lyonnet (Mgr), 924. • 

M&&6, 455, 531, 582. 
M&chi&vei, 892. 

Mac-Mahon, 78, 278, 280. 
Madier de Montjau, 480. 
M&gnaud, 395. 

Maignen, 531. 

Maimonides, 1127. 

Maison, 230. 

Maistre (J. de), 61 suiv., 217 
suiv., 291, 315, 466,493,575, 
645, 778, 812, 828, 855, 859, 
880, 891, 913, 922, 935, 937 
suiv., 960 suiv., 965 suiv., 
978*, 987, 1221, 1263 suiv. 
Malapert, 494, 495.. 

Maldant, 1214. 

M&le, 31. 

Malegari, 336, 1071. 

Malens, 281. 

Malesherbes: (de), 126. 

Malet, 216. 

Mamiani, 1070* 
Mandatori-Sacchetti (Paola), 
1270 suiv. 

Manfes, 363, 684, 1118, 1132. 
Manuel (de Portugal), 622. 
Manuel, 324, 359. 

Marat, 190, 191. 

MarcOre (de), 290, 606, 611. 
Marchetti, 554. 

Mardochde, 846. 

MarGchaux, 354. 

Maret (Mgr), 519. 

Marianne (S r ), 926. 

Marie (Ste Yierge), 398, 711, 
720, 764, 775, 776, 836 

suiv., 845 suiv., 864, 877, 
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890, 894 suiv., 901 suiv., 
suit., 919 suiv., 978, 11C6. 
1115, 1117, 1156, 1221, 

1253, 1254, 1276 suiv. 

Marie, 240, 242. 

Marie-Antoinette, 1083. 

Marie d’Agreda, 878, 921. 

Marie-ThArese (M4re), 863, 

Marinelli (Mgr), 908. 

Marix, 1119. 

Marmontel, 126. 

Marm'ureck, 1237. 

M&rnix de Ste Aldegonde, 
402. 

Marrast, 240. 

Martier de la Tente, 565. 

Martin (St),. 874. 

Martin V, 36. 

Martin (Mgr), 103, 443, 676, 
1105. 

Martin (H.), 145, 168, 587. 

Marx, 439, 562, 1201, 1202. 

Masse, 290. 

Massena, 1199. 

Massenhausen, 155. 

Masson, 710. 

Masson (F.\ 221, £22. 

Mathias (St\ 682. 

Mathieu (Card.\ de Besancon, 
176. 

Mathieu de l’Epidor, 185. 

Matthieu (St), 16, 19. 

Mauguier, 324. 

Maujan, 359. 

Maura, 99. 

Maurer, 178. 

Maurras, 1113. 

Maury (Card.\ 117, 1176. 

Maxime de . Turin (St), 837. 

Maxwel, 738. 

Maynard (abb£), 326, 327, 
376. 

Mazzini, 248, 334 suiv., 3J3 
suiv., 358, 359, 402, 491. 
714, 1072, 1073, 1074, 

1081, 1084, 1088, 1089, 

1091. 

Meirieux (Mgr\ 501. • 


Melanchlhon, 108, 109. 
Mendelson (MoYse), 638. 
Mendizabal, 1199. 

Menelick, 636. 

Menotti, 329. 

M<enz 715 

Merrier (Sebastien), 1027 
suiv., 1123, 1324. 

Meric (MgT;, 721, 747. 
Merilhou, 235, 524, 382. 
Merlin, 659. 

Merlou, 395. 

Mermillod (Caid.\ 83, 854. 
Mersman, 868. 

Mery (Gaston\ 743. 

M4ry d’Arcy, 185. 

Merz, 159. 

Meslin (Mgr), 1120. 
Mesnil-Marigny (du), 1207. 
Me&simy, 393, 

Mesureur, 393. 

Mettemich (de), 231, 329 r 

333, 556, 1035, 1C66, 1078. 
Meurin (Mgr), 580, 718. 
Meyer (A.), 704. 

Michaud, 176. 

Michel (St), 63, 266, 766 

suiv., 776, 793, 839, 850, 

880, 891 suiv., 902, 905, 

U22. 

Michel (Louise), 715. 

Michel de Bourges, 263. 
Michelet, 599, 710. 

MickiAwicz (A.\ 348, 349. 
Mickiewicz (L.), 349. 
Middlesex (Due de’, 120, 
Migne, 914. 

Milhaut, 593. 

Millaud, 526, 

Milly (de\ 185. 
jfljnette de Sa’nSMar in. 185, 
Miollis (G4n<$ral\ 208. 
Mirabeau, 55, 140, 167 suiv., 
460, 593. 

Misley, 329. 

Moerl (Marie), 878. 

Moi'se, 68, 526, 690, 1115 



TABLE DES NOMS DE PERSONNES 


1295 


suiv, 1121 suiv., 1149, 
1152, 1182, 1183, 1252, 

1253, 1255. 

Moise-Hesse, 1236. 

Mole, 1180, 1181. 

Moliere, 1073. 

Moloch, 784. ' 

Moltke (de), 174. 

Monique (Ste), 36. 

Monroe, 6i5.< 

Montague (Lord', 978. 

Montaiembert (de\ 27, 28. 
237, 238, 523. 

Montanari, 372, 373, 1057 
suiv. , 

Montault (Mgr\ 204. 

Mont£gut, 586. 

Monteil, 58 1. 

Montenach (do', 662. 

Montes (Lola\ 177. 

Montesquieu (de', 14. 

Montfort (de\ 800. 

Montholon (de\ 213. 

Montmorency, (Mis de\ 1120. 

Moreno (Garcia" 1 275. 

Moreton d? Chabrillan, 186. 

Morgan, 419. 

Morillon (de\ 186. 

Morlot (Card.', 258. 

Morlot, 303. 

Motzkine, 1247. 

Mouravieff, 332. 

Mun (de\ 77, 81, 523. 

Munk, 1229. 

Murat (Prince', 258. 

Murgues, 1221. 

Murri, 713. 

Mustel, 1114. 

JMabuchodonosor, 690. 

Naboum, 636. 

Napoleon I er , 59, 64 suiv., 
70, 116, 117, 195 suiv., 
216 suiv., 234, 235, 249, 
250, 320, 461, 560, 592, 
595, 618, 809, 811, 859, 
873, 877, 966, 1055, 1134, 
1164, 1167, 1179 suiv., 


1186 suiv., 1191, 1192, 

1250. 

Napoleon ID, 207, 213, 222, 
243, 247 suiv., 327, 338, 
346, 461, 513, 570, 582, 
595, 644, 813. 

Naquet, 589, 885, 

Naudet (abbe), 482. 

Neandre, 1199. 

Necker, 181, 451. 

Nectou, 924, 925. 

Nor on, 683. 

Nettement (A.', 222 , 323. 

Netter, 1244. 

Neumayer, 1-01 

Newman, 329. 

Newton, 778. 779. 

Ney, 215, 222. 

Ney (Edgar', 251. 

Nicodeme, 21. 

NicoJ, 353. 

Nicolas II (Pape', 1166. 

Nicolas V, 37, 

Nicolas II (de Russie\ 619. 

Nicolas (Dr', 1214. 

Nicolas de Cortone, 37. 

Nicolas Michailovitch iGd 
Due', 132. 

Nietzsche, 39. 

Noe, 707, 913, 1126. 

Noirot, 1221. 

Nordau (Max'), 1240, 1241. 

Nubius, 331 suiv., 319, 360, 
361 suiv., 382, 383, 480, 
530, 880 suiv., 1053, 1055, 
1057, 1067, 1072, 1074, 

1075, 1080 suiv., 1084, 

1089, 1136. 

Nus, 746. 

Oberndoffer, 687. 

Ocagn. (Bl.\ 720. 

Ochando (Sotos), 1214 

O’Connell (Mgr), 649. 

Ogny (d’', 185. 

Olivier (Emile), 200, 253, 
297. 

Omar, 1234. 
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O’Meara, 212. 

Oppenbeim, 332. 

Orange (Prince d’\ 223. 
Origene, 685, 770, 8^9. 

Orioli, 371, 887, 1056, 1070. 
Orloft, 272. 

Orsini, 251. 

Os-ee, 1252. 

Osselin, 186. 

Oudet, 216. 

Overixrg (V&O, 870. 
Ozanam, 519. 

Pacca (Card.), 197, 966. 

Pache, 166 

Pages (L.\ 176, 256. 

Paiva, 605. 

Pajot, 646. 

Pallavicini, 332. 

Palmerston, 248, 344. 
Palotta (Card.’), 339, 371, 

887, 1056. 

Papus, v. Encausse. 
Pantagathus, 100. 

Paris (P.), 42, 804. 

Parisis (Mgr\ 237, 238. 

Pascal II, 873. 

Pascal fde\ 83. 

PasquelLy (Martinez de), 729. 
Pasquier, 1180 
Pastor, 28, 105, 106, 107, 

804. 

Patehtler, 85, 570. 

Patrice (St), 875. 

PauL (St), 15, 19, 21,, 23, 
63, 403, 523, 530, 682, 691, ‘ 
759, 770, 772, 787, 828, 

841, 842, 851, 854, 864, 

875 suiv., 906, 909 suiv., 

918, 924, 985, 1117, 1119, 
1176, 1220,, 1251* 1252, 
1256, 1278. 

Paul II, 105 suiv. 

Pauls, 1222. 

Pausanias, 737. 

Payne,, 166. 

Payot, 826. 

Peffaxd, 903. 


Pelerin, 90. 

Pelham, 1172. 

Pelletan (C.\ 80, 310, 815. 

Pelletier de Lepine, 185. 

Penelope, 1083. 

Pepin le Bref, 300. 

Periandre, 737. 

Perier (Casimir), 229. 

Perraud (card.), 32. 

Perrin (Ch.), 273, 274. 

Perronnet, 185. 

Persigny (de), 258. 

Pestel, 332. 

Potion, 182, 190, 191. 

P6trarque, 36, 37. 

Petrucci, 402. 

Peyrat, 79. 

Philalethe, v. Anderson. 

Philippe (St), 794. 

Philippe I er , 1173. 

Philippe-Auguste, 1154. 

Philippe IV, 28, 1135, 1155. 

Philippe d’Orleans, 132, 173 
suiv.,. 414, 415. 

Philipson, 485, 694. 

Piatti (Mgr\ 372, 373, 1059, 
1060. 

Piccardo (Mgr', 1257' 

Piccolo-Tigre, 333, 350, 353, 
369, 370, 397, 406- 409, 

412, 420, 421, 427, 436, 

445, 473, 474, 492, 520 # 

1048, 1089. 

Pichon, 636. 

Pie IV, 11.60, 1168. 

Pie V (St), 1160. 

Pie VI, 84) 811, 850, 859. 

Pie V(I, 59, 117, 196 suiv., 
219, 344, 375, 850, 873, 

876, 877, 991, 1064, 1065, 
1085, 1129, 1135. 

Pie VIII, 376, 519, 530, 991, 
1064 suiv. 

Pie IX, 9, 53, 62, 244, 219, 
251, 263, 300, 301, 317 

suiv., 344 suiv.,- 376 suv., 

487, 519. 527, 849* 850, 

878, 913, 949* 958/. 991, 
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1091, 1092, 1105, 1168 

suiv., 1254, 1255. 

P.e X, 9, 301, 310, 311, 353, 
381, 4(35, 468, 636, 723, 

824, 850, 857, 872, 881, 

911, 948, 949, 980, 982, 

1258’ suiv., 1266, 1270 

suiv. ' 

Pie (Card.), 200, ?52, 258, 

336, 77-1, 829- 831, 835, 

848, 856, 898, 953. 

P’ernee 353. 

Pierre (St\ 21, 206, 286, 300, 
542, 761, 875, 877, 924, 

1040, 1041, 1046, 1065, 

1117, 1216, 1279. 

P'erre d’Alcantara (St', 930. 

Pierrot, 834, 895. 

Pilate, 791. 

Pinard, 390. 

Pineles (Samuel , 1*233. 

Pingre, 133. 

Pionius (St', 683. 

Plot, 393. 

Piou, 79, 80. 

Pitra (Ca^di), 930, 

Plancy (de) 270. 

Plantier (Mgr), 25S. 

Platina, 105. 

Platon, 778. 

Pline l’Ancien, 73^ 

Plutarque, 39, 737, 804. 

Pogge, 33. 

Poire, 898. 

Pol (St\ 173. 

Polvcarpe (St\ 683. 

Pomponazzo, 684. 

PomponitLS Letus, 105, 106. 

Pontignv, 692, 1125. 

Popple, 683. 

Porfalis, 195, 231, 1180. 

Pouget, 410. 

Poupart d j B^aubourg, 183. 

Prache, 111, 573 suiv., 579, 
5S0. 

Pradier 298. 

PressensS (del, 271. 

Pressense (F. de), 590. 

L*£glise et Ie Temple* 


Pr£vost-Paradol, 288. 

Prey, 166. 

Proly, lf»0. 

Proudhon, 240, 519, 524, 
710. 

Pusyna (Card.), 381. 

Pyat, 240, 277, 620. 
Quatremifer', 183. 

Ouesnoy, 130. 

Quinet, 402, 710. 

Rabaut-Saint-Elienne, 543. 
RacfielJ 1116. 

, Bagon, 568, 594, 719. 

1 Ramorino, 1073. 

Rami: oil a (Card.', 331, 1277. 
Ranke, 46, 47, 49. 

Raphael (St\ 842. 
Ratisfoonne (Fr^s\ 1156, 
1158* suiv., 1177, 1189, 
1200, 1221, 1224, 1253. 

1255. 

Raymond (ie', 176. 

Raymond de Canoue, 93 7. 
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ce travail, c est le Juif 565 


CHAPITRE XLI 

lTdEE DE REPUBLIQUE UNIVERSELLE EN FRANCE 

Elle y date de deux siecles : Le due dWntin. — Ana- 
charsis Clootz. — Paroles du F.\ Dequaire, de Garnier- 
Pag6s, de J. Weil, de Louis Bence, de Cremieux, de 
Jean Mace, de Victor Hugo, de Boutteville, de Rebold, 
de Varlin, d’Edgar Monteil, des revues pedagogiques, 
du Sillon. — Paroles et actes pour remplacer en France 
Parmee par une garde nationaie : Jules Simon, Gam- 
betta, Garibaldi, Alfred Naquet, Jaures. — Tout cela en 
realisation des idees con§ues par J.-J. Rousseau et 
Weishaupt. — La republique universelle est plus reali- 
sable aujourd’liui qu'elle ne l’a jamais ete 578 

CHAPITRE XLTJ 

LA REPUBLIQUE UNIVERSELLE EN VOIE DE FORMATION 

Mirabeau et d'autres conventionnels savaient que Pambi- 
tion de la seete etait d'etablir une Convention univer- 
selle veillant au maintien des droits de l’homme par tout 
l’univers. — Napoleon refut Paide de la Franc-Ma^on- 
nerie pour essayer de former les Etats-Unis d’Europe, 
acheminement vers PEtat-Humanite. — Napoleon 111 
unifie l'ltalie et PAUemagne. — LAngleterre a 1 empire 
des mers. — Les Etats-Lnis manifestent leur ambition. 

— L'Extreme Orient s’agite. — Dans le monde entier 
les societes secretes travaillent a subordonner les na- 
tions catholiques aux nations protestantes, — Diversite 
de leur action en France et en Allemagne. — La France 
prete elle-meme les mains a son aneantissement . . . 59J 
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GHAP1TKE XLIII 

POUR QUELLE RACE ET PAR QUELS PEUPLES 

L'Allemagne, l'Angleterre, Ies Etats-Unis ambitionnent 
le sceptre de Tunivers. — Le Pouvoir occulle observe 
et agit. — Au XVle sifccle il a brisd l’unite catholique. 

— Aujourd’hui il subordonne les nations catholiques 
aux protestantes. — L'Angleterre a ete jusqu’ici son ., 
grand instrument. — N’en cherche-t-elle point un autre ? 

— Sera-ce EAllemagne ? — Sera-ce les Etats Unis ? — 

Ou la race Jaune ? — Nous voyons les prodromes des 
formidables Svdnements qui semblent devoir changer la 
face du monde. — Le pouvoir occulte qui les a prepa- 
res en bien des points, les conduira-t-il a son gr6 ? — 
Arrivera-t-il a constituer la Rdpublique universelle qui 
fera du Juif le maitre du monde ? — Au-dessus de lui 

il y a Dieu 613 


LE TEMPLE 
II. — Nef religieuse. 


CHAPiTRE XLIV 

TRANSFORMATION DU JUDAISMS 

Le messianisme des nouveaux jours. — Fondation 'de 
« L’Alliance Israelite Universelle ». — Elle traite d’dgal 
h deal avec les Puissances. — La marche du Juif. — 

Juifs libfiraux et Juifs orthodoxes. — Le Juif liberal, 
type le plus absolu de la democratic religteuse, — Il 
reste cependant toujours Juif. — ll veut £tre un fer- 
ment au sein de l’humamte. — Pour y produire la reli- 

f fion humanitaire, « la religion de l'avenir » et rdaliser 
es temps messianiques 62 ( J 

CHAP1TRE XLY 

L'lSRAELITISME HUMANITAIRE 

Oriffines de la religion bumanit&ire au XVIIt* si6cle*. — 

L egalite des religions, dtablie en fait au XIX® sigcle, y 
conduit. — Y conduit ggalement la neutrality de Tdcole. 

— La t&che de l’Alliance .Israelite Universelle est de 
hater le* monvement et de le g£n£raliser. — Religion 
humanitaire et religion am6ricaine, — La Ripublique 
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des Elats-Unis destinee a 6tre la « Jerusalem future ». 

— Point de depart et aboutissement de celte « religion 
de l’avenir » . 642 


CHAPITRE XLYI 

d’aMERIQUE LA RELIGION HUMANITA1BE SE R^PAND EN EUROPE 

SociMd de « culture morale ». — SociMS des « cogi bints *. 

— Les Unions chrdtiennes de jeunes gens : leurs ori- 
gines, leurs developpemenls, leur organisation, leur 
ubiquity leur earactfcre ; Tindifference religieuse. — Un 
de leurs livres. — L'histoire des religions. — Eile de- 
cent uii enseignement universel. — Hut de cet ensei- 
gnement. — La France cboisie comme foyer de propa- 
gande. 657 


III. — Les Maitres de 1’CEuvre. 

CHAPITRE XLVII 

LES JUIFS. — LEUR ACTION DANS LA CHRiTlEKTti 

La construction du Temple demands non seulement des 
masons, mais des contre-maltres et un architecte. — 

Les maitres de 1‘ceuvre sont les Juifs. — Eux seuls 
peuvent y travailler sur toute Tetendue du monde. — 
jSoust les avons vus fonder toutes les soci6t£s de d6mo- 
lition. — 11s ne font aujourd'hui que ce qu'ils ont tou 
jours fait. — * 11s ont Me les insligateurs des persecu- 
tions. — Les inspirateurs des premieres heresies, de la 
Renaissance, de la RMorme et de la Revolution, de la 
Ma$onnerie au aiecle dernier et aujourd’lmi. . . * 675 

CHAPITRE XLV11I. 

LES JUIFS. — LE TERMS DE LEUR AMBITION 

Les Juifs attendaient un Messie qni conquit pour eux 
toute la terre. — Aprfes la ruine de Jerusalem ilo ne' 
perdirent point cette esp^rance. — 11s la conservent au 
cours des si Seles. — C'est cet esprit de domination qui 
les a rendus odieux h tous les peuples. — Le Talmud 
n’a cessd de l'entretenir. — Declaration du concile juif 
de Leipzig sur la puissance que leur donnent Its Prin- 
ciples de 89. — Comme ddja tout est chang6 1 — Le 
Messie est-ce ces Ptincipes ? — Sera-ce un homme? — 

Quoi qn’il en soil, idee ou antichrist, le conquerant 
du monde est proche. — Le monde s'unifie et les Juif a 

L £glise et le Temple. 84 
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nous exproprient de tout. — Vienne un homme de 
genie, il pourra realiser ieur espfirance tant de fois s6- 
culaire 689 


IV. — Le grand architecte. 

CHAPITRE XLIX 

SAT AM *. SA RENTHKE DANS LE MONDE CHRETIEN 

Au grand architecte du temple macjonnique, la secte pro- 
met nos dglises. — D6ja elle nous ea a dSpossedAs. — 

Elle Tappelle, le chante et le glorifie. Elle prepare 
ton culte en France, en Italie et en AmArique. — Ma- 
nifestations puoliques en Vhonneur de Satan. — Sa 
rehabilitation dans le Joui*nal des Dtibats. — Cette in- 
vasion du satanisme est partie du Ghetto et a passA 
par les Loges. — La messe noire. — Ge n’est point Dieu 
qui dechaine Satan, ce sont les ^ommes qui le rappel- 
lent en eux et dans leurs pays. — Exorcisme quotidien. 708 

GHAPITRE L 

S \TAN. — SES CONSTRUCTIONS ACTUELLES 

I. — La Gnose. — Comme au temps du pagan isme, Satan 
travaiile Si se donner des religions secretes tout en pous- 
sant la masse au natural) sme. — Sataniques et lucifA- 
riens. — Les adherents de leurs diverses socields sont 
plus nombreux que les protestaats et les Juifs reunis. 

— On y attire les jeunes gens par la curiosite de decou* 
vrir les forces ignordes de Ja nature. — Reorganisation 
du Gnosticisme en France en 1890. — II publie des 
revues. — 11 a ses librairies. — Ses deux dogmes fon- 
damentaux. — Sa hierarchie. — Son culte. — La Th6o- 
sophie. — Le Martinisme. — II englobe la plupart des 
groupes occultistes. — Revue, Gours et dipldmes. — II 
compte trois degrds. — Son tiers-ordre. — Les Rosicru- 
ciens. — Leurs rapports avec les sillonnistes. — 11s se 
rejoignent par Fid^al democrat ique 724 

GHAPITRE LI 

SATAN. — SES CONSTRUCTIONS ACTUELLES (sWlfe). 

II. — Le spiritisme. — Le spiritisme dans Tantiquitd et 
au moyen Age. — II y a des fraudes, mais il y a des 
realit£s. — 11 ne peut dtre r attache a la srience. — Ses 
origines contemporaines. — Ses progrAs. — Congres 
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internationaux. — Oa y annonce la transformation des 
religions par le spiritisme. — Les spirites veulent faire 
passer la direction religieuse de l'humamte aux esprits. 

— Pour cela ils s’attaquent surtout au catholicisme. — 

Le Chris tian-science. — G'est proprement la religion de 
Satan. — Les esprits evoquGs sont les architectes de' 
i’gdifice religieux A venir. — Satan triomphera-t-il ? . . 736 


III 

SOLUTION DE LA QUESTION 
Le monde — ciel et terre — et son dnigme. 

CIIAP1TRE LII 
l’ oeuvre de l’amour £ternel 

La question du mal trouve sa solution dans la question 
de l’Etre : 6tre naturel et Gtre surnaturel. — L Atre con- 
tingent rAvAle EAtre infini et eternel, portant en soi la 
raison de son £tre. — Dieu esfc amour. — L’amour qui 
est Dieu est le motif et le principe de toute creation. 

— Les creatures sont des images de l'essence divine. 

— Ges esp&ces sont en nombre immense. — Trois cat6- 
gories : Atres spirituels, Atres corporels, 6tres mixtes. 

— Its forment un seul et unique monde. — L’amour 

n’a point trouve son apaisement dans la creation. — II 
a voulu la surnaturalisation des 6tres spirituels et des 
Atres mixtes. — II veut leur donner une participation A 
la nature divine. — En quoi consiste cette participation 
et'ce qu’elle produit en nous. — Une vie vraiment di- 
vine. — Fecit mihi magna qui potens est, et sanctum 
nomen Ejus 7S3 


CHAPJTUE Lrlll 

LA CHUTE 

I. — Au ciel. — Dieu, d&s leur creation, appela les anges 
A Tordre surnaturel. — Saint Michel accueillit avec gra- 
titude le don divin. — Lucifer le refuse. — Les anges se 
- divis&rent a leur suite. — Les uns firent hommage de 
leur Atre a Dieu par un acte d'amour et arrivArent en 
un instant A leur fin surnaturelle. — Les autres se ren- 
fermArent en eux-mAmes et par ce premier acte se fixA- 
rent dans le mal. — Se voyant au sommet de la crea- 
tion, Lucifer ne voulut point recevoir sa perfection dans 
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i'uuion a une nature superieure, il voulut la trouver en 
lui-meme, il se renfenna dans sa nature. — « Dieu se 
siitiit, je me suffirai, je serai comme Dieu.» — - A. cet or 
gueil se joignit la jalousie iorsquit vit que rilomme- 
Dieu et sa divine Mere lui seraient sup^rieurs. — Du 
haut en has de la creation il y a tiierarchie et subordi- 
nation. — Lucifer, le plus sublime des anges, recevait 
les premiers dots du lleuve de lumi^re et de vie qui 
decoule de Dieu, et de lui ils se r6pandaient dans les 
spheres inferieures. — 11 voulut conserver celte pre a- 
ture a laquelle echappaient les anges eleves a Tordre 
surnaturel. — De la le grand combat. — Qui est comme 
Dieu ! Et qni est comme celui que Dieu ( a rendu parti- 
cipant de sa nature divine ? — Les pretentions de Lu- 
cifer et des siens furent repoussees et ils devinreni 
ainsi les subordonnes du dernier des bons anges . . . 


766 


CHAPITUE LIV 

LA CHUTE {suite), 

II. — Sur la terre. — Le combat qui se livre sur la terre 
depuis le commencement est la suile de celui livre an 
ciel ; c'est toujours la lutte du naturalisme contre le 
surnaturel, de l'egoisme humain contre l'amour infini. 

— Et c'est toujours Lucifer qui mene la bataille. — 

Dans sa chute Lucifer a conserve sa nature et les puis- 
sances qui en decoulent. — Ils continuent, lui et les 
anges dechus, a exercer, sous la dependance de Dieu, 
leur action sur les natures inferieures. — Paroles de S. 
Augustin, de S. Thomas, de Bossuet, de Newton, de 
Clarke, deJ.de Maistre. — La grace sanctifiahte ayant 
fait entrer Adam dans Tordre surnaturel, soustrayait 
le genre humain a sa prelature. — Il voulut la recon- 
querir ; de la la tentation. — Cette tentation fut la 
m6me que celle des anges : Vous serez comme des 
dieux. — Dieu demanda a l’liomme de donner, par un 
acte d obeissance, son con»entement a la dignite a la- 
quelle il voulait i’elever. — Comme Lucifer et a sa sug- 
gestion, Adam prefera trouver sa suflisance en lui- 
metne, et il tomba non seulement dans 1’etat de nature, 
mais dans l’etat de nature corrompue. — De plus il de- 
vint Lesclave de Satan. — Jusqu’a la Redemption le 
genre humain fut sous son joug ; il s’y trouve encore 
aujourd'hui partout ou TEvangile na point ete regu. . 776 
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La tentation rer.ouvelde. 


Off A PITRE LV 

I. — LA TENTATION DU CHRIST 

Des que la niechancete du demon eut empoisonne le 
genre htimain, Dieu annon^a que le Christ a la fois Dieu 
et homme viendr&it pour nous racheter. — * Au temps 
marque il apparut aux demons comme aux anges dans 
lliumilit6 de la chair. — Satan le considgra et il devint 
perplexe, certains fails lelui presentaient comme le Fils 
de Dieu, d’ autre s comme un homme semblable aui 
autres. — II voulut sortir de cettte incertitude, de la la 
triple tentation. — Les deux premieres n’ayant pu r6- 
soudre la question qui le tourmentait, il ne d it plus A 
la troisifeme : « Si tu es le Fils de Dieu », mais il vou- 
lut voir s’il paurrait mettre cet homme extraordinaire a 
son service pour maintenir son empire sur le genre 
humain. — A cette proposition J6sus r6pond : « Tu 
adoreras le Seigneur ton Dieu et tu ne serviras que lui 
seul ». — A la veille de sa Passion, Jgsus annonce que 
l« Prince de ce monde va 6tre jet6 dehors 186 


Tentation de la chrttientd 

CIIAPITRE LVI 

1. — TENTATIONS DIVERSES 

Le duel entre la vie et la mort inaugurg au Calvaire con- 
tinue dans les ames etcbez Jes peuples. — Satan s’altnque 
au corps social de la chr6tient6 comme aux personnes. 

— Il suscita d’abord la persgculion sanglante.puis les 
sies. — ■ Tableau des combats de FEglise, de la mort de 
Constantin & nos jours. — Gesta dei per Francos. . . 795 

CHAPITRE LVII 

II. — TENTATION FONDAMENTALE ET GENERALS 

f. — De la renaissance a la revolution. — Tout en con- 
tinuant A suscite^ des hferdsies, Satan institua au sein 
de FEglise une secte chargde d’en cbasser 1'eSprit surna- 
turel pour y substituer l’esprit naturaliste. -r C'est bien 
le but poursuivi par la Franc-Ma^onnerie, depuis le 
XIV®*siecle, d’etablir la religion naturelle sur les mines 
de la religion r6velee. — Preuves de ce dessein. — Essai 
destitution de la religion naturelle aprfes la Terreur. , 802 
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CHAPITRE LVIII 

TENTATION FONDAMENTALE ET G^NERALE {suite J 

II. — la revolution a nos jours. — Instruite par 1’expd- 
rience la secte rCsolut de ne plus avoir recours & la 
violence mais de 16gif6rer.— Son pemier soin futd’^ta- 
blir rsgalitd civile des cultes et de faire ainsi dEchoir 
le catbolicisme du rang que Iui donne son institution 
divine.— EgalitE d’abord entre catholicisme et protestan- 
tisme,puis entre chretiens et Juifs, ^nfin entre cbrEtiens, 

Juifs et mahomgtans. — Second soin: eniever & l’Eglise 
lout ce qui est ngcessaire ala vie d'une socidtE. — Destruc- 
tion du pouvoir temporel des Papes, — Separation de l’Eglise 
et de 1’Etat. — « L’heure est venue d’opter entre Tordre 
ancien qui s'appuie sur la revelation et l’ordre nouveau 
qui n’a d’ autre fondement que la raison » . — Tout cela 
est bien l’ceuvre de la Maconnerie dont le grand arcane 
est le naturalisme. — Acclamation & Eve qui a jet6 le 
premier cri de rdvolte contre le Dieu de la revelation: — 

D6j& la religion naturelle prend figure en Amdrique et 
chez nous ' 810 


CHAPITRE LIX 

TENTATION FONDAMENTALE ET G^RALE (suite) 

III. — A l’heure actuelle. — Effort pour rendre 
acceptable la conception religieuse en la recreant 
selon les exigences ae la science moderne. — G’est 
Tceuvre du modernisme qui aboutit a Yhomolhtisme ou 
YfyotMisme. — La literature et l'dcole prdparent les 
voies a cette religion nouvelle.— C’est le myst&re d’ini- 
quitd annonce par saint Paul. — Arguments d’un hon- 
ndte fiectateur de la religion naturelle. — Dieu a le droit 
d'imposer le surnaturel h l’homme et a la socidtd ; en 
le refusant, la societe, comme l homme, se rend cou- 
pable 822 


La dlfaite du tentateur 


CHAPITRE LX 

LA. FEMME BELL1G£RANTE DE PAR DIEU 

Depuis le XIV« stecle, « la soci6t6 n'a pas refrouvg son 
guide dans rEglise,et l’Eglise son image dans la socidtg ». 
Les nations se replaceront-elles jamais sous sa conduite? 
— Les passions numaines ddchaindes et le ddmon lui- 
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m£me concourent a raccomplissement des eternels 
desseins. — Puis, il y a dans lo monde une action 
secrete en opposition a Taction satanique.— Action de la 
race de la Femme annoncee an premier jour. — Ini- 
micitias ponam inter semen fuum et semen Illius. — La 
Femme de la Genese et la Femme de TApocalypse. — 
Lutte universelie sur la terre se rattachant au grand 
combat qui eut lieu dans le ciel. — L’enjeu de la iutte 
est le surnaturel. — Ge quest le surnaturel, — 11 nous 
fait vraimetit Enfants de Dieu. — Par Marie l'Eglise 
triomphera de Satan ... 834 


CHAPITRE LXl 

PAR QUELLES ARMES 8ATTRE LE TENTATBUH ? 

Penitence ! Priere ! Tel est l’appel de Marie a Lourdes et 
a la Salette, et l’appel de Jesus a Migne. — Cet appel 
n'est point suivi socialement. — II Test privement. — 

A la priSre se joignent les exorcismes.— Et aussi l'expia- 
tion en union avec celle du Redempteur et delaCoredemp- 
trice • 845 


GHAPITRE LXII 

VICTIMES d’eXPIATION ET DE SALUT 

Elies accomplissent dans leur chair ce qu’il faut ajouter 
auxsouffrances du Christ pour TEglise qui esfson corps. 

— Le grand role social et religieux des Ordres contem- 
platifs et reparateurs. — La loi de reversibilile des me- 
rites. — Tous peuvent apporter leur part a Texpiation. — 

Mais il y a des ames choisies pour le sacrifice. — Quel- 
ques exemples. — Paroles d'Origene, de J. de Maistre, de 
la V. Catherine Emmerich, de Huysmans. — De nosjours 
les oeuvres de reparation se multiplient sous les auspices 

de la Merge des Sept-Douleurs 1 • 853 

CHAPITRE LX1II 

UNE ANTAGONISTS DE LA FRANC-MA CONNER IE 

Le temps est venu de montrer hardiment le miracle et 
Toeuvre de Dieu. — Anne-Catherine Emmerich, — Sa 
mission : s’opposer par ses souffrances a tout ce qui esten 
peri^dans la hierarchie, la foietla discipline de TEglise. 

— Lenfer essaye de l’entraver. — Persecution civile et 
enquete ecclesiastique. — Ce qu’elle faisait dans 1 etat 
de contemplation contre la conjuration infernale elait 
une oeuvre reelle ayant des resultats positits. — EDc 
lutte contre les Puissants qui, par des lois, veulent alte- 
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rer la constitution de I’Eglise. — Eile lutte contre Ten- 
seignement rational is te et naturaliste. — Elle lutte 
contre t’empereur qui veut enlever au Pape l’institution 
des evdques. — Son, voyage contemplatif k travers le 
monde. — A Home, elle voit le Pape entourd de trahi- 
sons mais soutenu surnaturellement.— Elle voit l’Eglise 
des apostats et ses aocroissements. — Elle voit les agis- 
sements de « l’homme noir ». — Comment elle vint en 
aide au Souverain Pontife 866 


CHAPITRE LXIV 

ou l‘on vorrwuBias reparaitre 

Le systdme des concessions. Ceux qui ypoussent.— I/homme 
noir et Thomme-nuee, Nubius. — La V. Emmerich voit 
une multitude d’hommes occupy A saper la basilique 
de S 1 - Pierre, figure de TEglise catholique. — Leur travail 
de demolition s'elend au monde entier. — II est fait 
d'aprds un plan tracd a 1’avance. — Pour I’exdcuter, les 
d6mo!isseur$. qui portent le costume des Francs-Ma- 
$ons, ont recours aux lumi&res de leurs chefs. — Des 
ecclesiastiques sont parmi eux.— Ceplan nous le voyons 
s'ex6cuter point par point. — L’E^lise a ses defenseurs, 
mais ils montrent peu de m6thoae et pen d’ardeur. — 

La V. Catherine Emmerich et d’autres, pafticulidrement 
la V. Anne-Marie Taigi,. s'opposent au mal par leurs 
suuffrances. — A Rome, par les intrigues de l'homme- 
noir, le Pape est amen6 a faire des concessions. — 
L’hornme-noir fait travailler beaucoup de gens sans 
qu'ils sachent sa pensde et son but. — II soustrait des 
documents et les denature. — De son centre des messa- 
ges partentdans toutes les directions. — La V. Emme- 
rich voit la T. S. Vierge etendre sur TEglise un manteau 
de protection 830 


CHAPITRE LXV 

PREVISIONS DE l’aNTAGONISTE DES FRANCS-MAQONS 

La V, Catherine Emmerich voit les tdnfcbres s’dp&issir, la 
persecution s’nggraver etpeu de personnes avoir recours 
h la prifcre. — Elle voit une grande bataille entre deux 
armies eft la victoire accord6e au general qui invoque 
saint Michel. — Elle voit de nouveau Tintervention de 
la T. K te Vierge pour la restauralion de TEglise. — Des 
hommes de tout age et de toute qualite, des eccldsias- 
tiques, des femmes, des enfants se mettent k Tceuvre. 
—Tout est renouyele. L’Eglise monte jusqu'au ciel sous 
la direction d’un Pape qui sait s’attacher les bons prd 
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tres et repousser les mauvais. — Quand cela sera t-il ? 

Elle ne le sail. — Cependantla Franc-Maponnerie ne sera 
pas completement aneantie ; elle travaiilera plus secre- 
tement jusqu’aux jours de Fantechrist. — Visions con- 
cordantes de Galherine Labour^. — Dom GuGranger et 
le cardinal Pie ont espere que la victoire viendrait par 
Marie com me elle-m6me Fa annonce a sainte Brigitte. 891 


Issue de Fantagonisme entre les deux civilisations. 

CHAPITRE LXYI 

I. — PREMONITIONS DIVINES 

L’antagonisme va du del a la terre ; rien d’etonnant que 
Dieu nous soutienne par ses avertissements. — Avant 
Favenement du Christ il a console Fattente par des pro- 
messes sans cesse renouvelees. — Depuis il ne s’est 
point condamne au silence ; il nous a donne FApoca- 
lypse, il nous envoie ses saints. — Mais pour les paro- 
les d'aucun d’eux FEglise ne nous donne sa garantie. — 

Nous devons recevoir leurs previsions avec respect et 
reconnaissance, mais anssi avec circonspection. — Dieu 
est de Feternite a l’eternite, mille ans sont devant Lui 
comme le jour qui s’ecoule. — Les cinq siecles de la 
tentation naturaliste repondent a Fampleur des drames 
precedents, celui du ciel et celui du paradis terrestre. — 

Ges cinq siecles ne sont peut-6tre qu'un instant dans la 
duree que Dieu peut donner a son Eglise ; et la tenta- 
tion a pu servir a la perfection des Justes. — Ecoutons 
done les propheties. — Elies nous donnent cette legon 
que tous les evenements de ce monde sont diriges par 
Dieu. — Depuis cinq siecles toutes les passions, tous 
les vices et toutes les erreurs sont a Fassaut de la civi- 
lisation chretienne. — LTieure est venue de Fengage- 
ment d^finitif qui dans la pensee de Satan et des siens 
se terminera par Fapostasie generate. — Le monde se 
retournera-t-il vers Dieu ? — C’est la grande enigme du 
jour 901 


CHAPITRE LX VI I 

II. — VOIX DES SAINTS 

DSs le XI I e siecle, Dieu manifeste a sainte Hildegarde le 
drame qui devait occuper cinq a six siecles de Fhistoire 
humaine. — Elle annonca la desagregation du saint 
Empire romain, la ruine du pouvoir temporel et Fhosti- 
lit£ du Pouvoir seculier contre le Pouvoir des Papes. — 
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Puis viendra 1’anrore de la Justice, le retour des here- 
tiques et des Juifs, le regne de Dieu et de sa loi. — Vers la 
fin du XIV e siecle,sainte Catherine de Sienne annon$a aussi 
qu'apres les tribulations et les angoisses Dieu purifiera 
son Eglise et ressuscitera Vesprit des elus. — Au XVI* 
siecle, la B. Catherine de Raeconigi dit que le Concile 
de Trente ne mettra point fin aux divisions de PEglise ; 
el les eesseront par un autre concile preside par un saint 
Pape — Au XVII 6 siecle, le B. Grignon de Montfort an- 
nonce le salut par Marie. — Autres propheties de saint 


Leonard de Port-Maurice, du V. Holzhauser, de la V. 
Marie d'Agreda, etc 914 

CHAPITRE LXVII1 

III. — VOIX DE LA SAINTE EGLISE 

L’office du Sacre-Coeur. — L'annee liturgique. — Le Bre- 
viaire de chaque jour. — Le culte de l’Eglise du ciel 
manifesto a S. Jean en rapport avec celui de TEglise 
militante 928 


CHAPITRE LXIX 

IV. — VOIX DE LA TEHHE 

Le monde s’unifie. A quelle fin. — Les races euro- 
peennes se sont installees partout, partout elles impo- 
sent leurs langues et leurs idees, leurs moeurs et leurs 
institutions. — De leur cote toutes les races liuinaines 
entrent dans le tourbillon commercial, politique et 
scientifique qui les rapproche comme avant la disper- 
sion de Babel. — M6me phenomene dans 1’ordre scien- 
tifique :Vapeur, electricite, aeroplanes, papier-monnaie, 
langue universelle, abaissent les barrieres. — Du m^me' 
pas que ces innovations marchent les revolutions. — 
L'ange dechu fait esperer aux Juifs et aux Franes-Ma- . 
cons la republique universelle et la religion humani- 
taire. — Au dessus deux, il y a Dieu qui a cr6e le 
monde pour sa gloire et qui fait converger toutes cho- 
ses vers elle. — Belles paroles et esperances de J. de 
Maistre, de Lacordaire. — Ge qui se prepare dans le 
monde est un des plus merveilleux spectacles que la 
Providence ait jamais donnes aux homines . . . ' . . 937 

CHAPITRE LXX 

QU ATTEND BE DE LA FHANCE ? 

I. — Sujets dk de c espeh ance. — Si l’heure est venue du 
regrie de Jesus-Christ en vainqueur sur Thunaanite re- 
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belle, la France aura-t-elle part aux misericord es ? — 

La mission originelle de la France. — Elle s'y est mon- 
tree infiddle en 1682. — Elle a commis alors un double 
attentat contre la souverainetd du Fils de Dieu, Chef de 
l'humanitd. — Cette date marque I'iieure oil la Rd volu- 
tion fut con$ue. — De la date la sdcularisation que la 
Convention voulut rend re entidre et definitive en tuant 
le roi, ministre du Christ et chef de la chretientd. — Ce 
pdchd de la France est semblable A c$lui du peuple juif. 

— Ila dte parachevd par la Sdparation de l’Eglise et de 
TEtat. — Rochefort a pu dire le lendemain : « La 
France se meurt ». — D'autres ont fait entendre le 
mdme cri de ddsespoir, etrangers aussi bien que Fran- 
$ais : La France est morte ; la question se rdduit a sa- 
voir si elle ressuscitera 950 


CHAP1TRE LXX1 

QU*ATTENDRE DE LA FRANCE ? ( Suite ) 

I. — Malgue tout... espoir. — IJne rdaurrection ne peut 
dtre que l’oeuvre de Dieu. — Paroles d’esperance de J. 
de Maistre, du cardinal Pacca, de Leon XIII, (TEdmond 
Burke. — A voir oii nous en sommes, il n'y a d'espd- 
rance qu’en Dieu. — Mais il peut avoir bien des motifs 
de nous faire misdricorde : Satan a demandd de passer 
la France au crible, et il est probable qu’aucune autre 
nation n'aurait pu rdsister comme elle Fa fait. — - De 
plus, la France a un paratonnerre, sa charitd. — Enfin 
seule elle est doude de manidre a pouvoir faire rentrer 
le monde dans les voies de Dieu *965 


CHA PITRE LXXII 

COMMENT SECONDER LES DESSEINS DE LA MIS^RICORDE DIVINE ? 

Il s'agit de ramener les Ames et les peuples A la vraie no- 
tion de la vie, A sa conception chrdlienne. — Apres les 
chatiments de 1793, de 1848, de 1870-1871 Dieu ne nous 
a pas trouves disposes a recevoir sa grAce. — Pour ob- 
tenir cette grAce nous devons nous prdsenter devant Lui 
avec un cceur contrit et humilie. -»• Puis, raviver en 
nous et autour de nous l’esprit chretien. — Remplir 
chticun notre devoir. — Mettre notre vie d J accord avec 
notre foi. — Nous instruire de la doctrine chretienne et 
en instruire la jeunesse. — Comprendre que le christia- 
nisme est tout entier dans la croix. — Comment esperer 
que nous puissions en revenir IA et y ramener les autres 
peuples?— Dieu nous en fera la grAce, c’est notre espoir. 973 
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